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Le  baromètre  de  la  musicologie  en  Belgique 
eus  est  fourni  par  les  concours  de  l'Académie 
royale.  Quatre  questions  y  ont  été  proposées, 
depuis  une  quinzaine  d'années.  Aucune  n'a  reçu 
une  solution  satisfaisante.  Qu'adviendra-t-il  des 
autres  ? 

A  voir  le  revirement  qui  s'opère  en  ce  moment 
sur  toute  la  surface  du  pays,  une  régénération 
efficace  nous  semble  prochaine,  du  moins  dans  la 
branche  importante  de  l'histoire  musicale. 

Ce  que  M.  Devillers  a  recueilli  pour  les  annales 
musicales  de  Mons,  M.  Wytsman  pour  les  chan- 
sons populaires  de  Termonde ,  M.  Génard  pour 
Topera  d'Anvers,  IM.  Fourdin  pour  le  carillon 
d'Ath  ,   M.   Goovaerts  pour  les  éditions  phalé- 
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siennes,  M.  Van  de  Casteele  pour  les  ménestrels 
brugeois  et  pour  deux  maîtrises  importantes  de 
l'ancienne  capitale  de  Flandre  (i),  peut  être  con- 
sidéré,  ajuste  litre,  comme  un  sérieux  achemi- 
nement vers  la  réédifîcation  voulue. 

a  Maintenant,  dit  Mouy,  on  n'est  plus  admis  à 
parler  des  choses  du  passé,  si  l'on  n'augmente 
point  la  somme  de  ce  qui  est  connu ,  ou  bien  si 
l'on  ne  rectifie  quelque  opinion  erronnée.  Sinon 
à  quoi  bon  avoir  écrit  ?  » 

Ce  judicieux  programme  est  le  nôtre,  et  Ton 
verra ,  par  le  présent  volume ,  la  nouvelle  part 
de  collaboration  que  nous  y  apportons.  Voici 
d'ailleurs ,  en  raccourci ,  les  principales  matières 
inédites  dues  à  nos  investigations  : 

Compositeurs.  —  Gaspard  Van  V^eerbeke,  dit 
Gaspard,  maître  de  chapelle  du  duc  de  Milan 
(xv®  siècle); 

Chrétien  Janssone,  dit  Hollander,  maître  de 
chant  de  l'église  de  Sainte-Walburge  à  Audenar- 
de  (  xvi*^  siècle  )  ; 

Gilles  Bracquet ,  maître  de  chant  de  l'église  de 
Saint-Martin  à  Ypres  (  même  siècle  )  ; 


(1)  Ce  dernier  travail  en  collaboration  avec  l'auteur  de  ce  livre. 
Inutile  de  citer,  et  pour  cause,  les  compilateurs  qui  retournent 
en  tous  sens  les  livres  connus  pour  en  extraire  des  choses  n'a- 
joutant pas  un  iota  aux  faits  intéressants  de  notre  histoire  musicale. 
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Géi'y  De  Ghersem ,  maître  de  chapelle  des  ar- 
chiducs Albert  et  Isabelle  (xvii^  siècle).  Traduc- 
tion d'un  fragment  d'une  de  ses  messes  à  sept 
voix  ; 

Pierre-Antoine  Fiocco,  dit  le  vieux ^  maître  de 
chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles  (xviii^  siècle)  ; 

Joseph -Hector  Fiocco,  maître  de  chant  de  l'é- 
glise de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles  (même  siècle)^ 

Ignace  Vitzthumb,  maître  de  chapelle  de  la 
cour  à  Bruxelles  (même  siècle).  Son  portrait 
photolithographié. 

Virtuoses.  —  Constantin  Huyghens,  gentil- 
homme luthiste  et  poëte  (xvii^  siècle).  Son 
portrait  photolithographié  ; 

Philippe  Vermeulen ,  luthiste  et  théorbiste 
élevé  à  Rome ,  puis  attaché  à  la  cour  de  Bruxelles 
(même  siècle). 

Instruments,  —  Clavecin.  Sa  vogue  dans  les 
salons  et  les  concerts.  Recueil  rarissime  de  pièces 
pour  clavecin.  Reproduction  photolithographique 
du  frontispice  de  cette  œuvre,  ainsi  que  du  frontis- 
pice d'un  livre  fort  curieux  de  didactique  instru- 
mentale datant  du  commencement  du  xvi^  siècle. 
Facteurs  de  clavecins.  Marque  photolithographiée 
de  l'un  d'eux,  attribuée  à  la  famille  des  Couchet 
d'Anvers. 
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Carillon.  Notice  sur  le  carillon  d'Yprcs.  Son 
origine  et  ses  développements  successifs.  Les 
premiers  carillonneurs  de  cette  cité. 

Lulh.  Monographie  du  luth  aux  Pays-Bas,  à 
partir  du  xiv®  siècle  jusqu'à  la  fin  du  xviu®.  Le 
luth  à  la  cour,  aux  foires,  aux  processions,  aux 
concert» ,  à  l'église. 

Opéra  et  Oratorio.  —  Monographie  de  l'opéra 
à  Bruxelles,  depuis  son  origine  jusqu^au  milieu 
du  xviii^  siècle.  Ballet-opéra  au  palais  des  gou- 
verneurs-généraux. Opéra  français^  italien  et 
flamand.  Premier  spécimen  de  critique  musicale, 
en  1706.  Fac-similé  du  titre  d'un  livret  d'opéra 
de  17i§.  Reproduction  de  la  marque  théâtrale  du 
maréchal  de  Saxe ,  pendant  les  campagnes  dites 
de  Flandre. 

Le  drame  musical  à  Furnes  ,  au  xvii®   siècle. 

Naissance  et  développement  de  l'oratorio  à 
Bruxelles  (xviii^  siècle). 

Académies,  Maîtrises,  Confréries.  — Acadé- 
mie de  musique  (lyrico-dramatique)  à  Bruxelles, 
au  xviii^  siècle.  Chapelle  musicale  des  gouver- 
neurs-généraux en  la  même  ville.  Maîtrise  de 
l'église  de  Notre-Dame  du  Sablon.  Reproduc- 
tion d'une  fuguetle  didactique  du  xvii^  siècle. 

Académie  de  musique  à  Tournai,  au  xvii*'  siècle. 
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Académie  de  musique  à  Mons.  Ses  statuts. 
Connestablie  des  ménestrels,  en  la  même  ville^ 
au  xvii^  siècle.  Son  règlement. 

Annales  de  la  maîtrise  de  l'église  de  Saint- 
Martin  à  Ypres  :  maîtres  de  chant  et  organistes  ; 
leur  origine,  leur  gestion,  leurs  compositions, 
leurs  élèves.  Introduction  successive  des  instru- 
ments de  musique.  Gilde  de  Sainte-Cécile. 

Confrérie  de  ménestrels  placés  sous  l'invocation 
de  sainte  Cécile,  à  Louvain ,  au  xvi^  siècle.  Son 
règlement. 

Associations  musicales  diverses  à  Wesemael , 
Hasselt ,  Valenciennes  ,  Lierre  ,  Bruges  ,  Arras  , 
Lille,  Courtrai ,  Douai,  Alkmaar,  Utrecht,  De- 
venter,  Gand ,  du  xv^  au  xviii^  siècle. 

Concert  de  musique,  dit  de  Sainte- Cécile ^  a 
Binche,  au  xvin^  siècle. 

Chants  et  Chansons.  — Les  Fillettes  d' Ypres ^ 
chanson  à  quatre  parties ,  du  xvi®  siècle  ,  par 
Gilles  Bracquet.  Chanson  flamande  de  Notre-Dame 
du  Tuin^  à  Ypres  (  xvii®  siècle  ),  et  cantate  des 
RosiereUj  de  la  même  ville  (xvm^  siècle).  Avec 
une  planche. 

Chanson  flamande  des  Trois  Rois  (xviii^  siècle). 
Avec  une  planche. 

Concours  de  chant  organisés  à  Audenarde,  à 
Furnes  et  à  Ostende,  au  xvi^  siècle. 


Impressions  musicales.  —  Les  Phalèse  à  Louvaiu 
et  à  Anvers,  aux  xvi^  et  xvii«  siècles. 

Jean  Van  Geertsom ,  à  Rotterdam,  au  xvu^ 
siècle. 

Van  Ypen,  à  Bruxelles,  au  xviii°  siècle. 

Wauters.  à  Gand^  au  même  siècle. 

On  a  désiré  voir  régner  partout  un  enchaîne- 
ment plus  logique.  C'est  vouloir  aller  trop  vite  en 
besogne.  Si  nous  avions  dû  viser  à  une  régularité 
plus  précise ,  notre  plan  eut  été  absolument 
impraticable  ,  des  découvertes  journalières  venant 
renverser  de  fond  en  comble  les  points  établis. 

11  est  évident  pour  ceux  qui  connaissent  un 
dépôt  d'archives,  où  tout  est  imprévu  et  fortuit, 
que  la  corrélation  intime  entre  chaque  renseigne- 
ment déterré  ne  saurait  s'obtenir  qu'à  la  suite  de 
trouvailles  ultérieures  et  par  Toeil  perspicace  d'un 
savant  dont  la  mission  serait  d'élucider  chaque 
matière  spéciale. 

On  conlinuera  donc  à  utiliser  les  informations 
nouvelles  le  mieux  que  l'on  pourra ,  quitte  à  s'en 
rapporter  aux  rapprochements  particuliers  ame- 
nés par  la  table  onomastique.  Le  mouvement 
musical  d'un  pays  comme  le  nôtre  est  si  complexe 
et  si  varié,  que  rien  de  ce  qui  le  concerne  ne 
doit  être  omis  à  j)riori.  C'est  au  coordonnateur 
futur  à  choisir,  dans  ce  milieu  immense,  ce  qui 
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lui  convient  pour  dépeindre  les  hommes  et  les 
choses. 

Jadis,  on  se  contentait  d'affirmer  pour  toutes 
preuves.  Magister  dixit  était  une  formule  qui 
répondait  à  tout ,  qui  satisfaisait  à  tout.  Les 
investigations  de  détail  étaient  taxées  d'oiseuses, 
de  superflues.  On  se  contentait  de  tailler  dans 
le  gros  de  l'histoire,  selon  son  système  ou  son 
caprice,  et  on  s'affublait,  après  cela,  d'une  forme 
pompeuse ,  pour  mieux  s'imposer  aux  lecteurs 
frivoles. 

Une  multitude  de  faits  sont  restés  ainsi  une 
énigme  capable  de  fatiguer  bien  longtemps  encore 
les  œdipes  de  la  science.  L'ortographe  même  des 
noms  c<  ce  supplice  pour  quiconque  se  livre  à  des 
recherches  historiques,  w  selon  M.  Fétis,  était 
tronquée  impitoyablement  et  Hvrée  à  l'arbitraire 
le  plus  absolu. 

Aujourd'hui,  des  milliers  de  faits  nouveaux  sur- 
gissent de  toutes  parts  et  viennent  apporter  leur 
bienfaisante  clarté  dans  le  dédale  des  contro- 
verses. Ce  n'est  point  en  ce  moment  solennel 
qu'il  serait  permis  de  compter  sur  son  omniscience 
et  de  s'imposer  par  la  seule  voie  de  l'autorité. 
La  parole  est  aux  documents  authentiques. 

Fiat  lux  !  En  traçant  ces  mots,  nous  formons 
des  vœux  ardents  et  sincères  pourque  l'épanouis- 
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sèment  de  la  vérité  se  fasse  complet  et  prompt, 
particulièrement  dans  le  domaine  de  l'histoire 
musicale,  et  notre  ambition  serait  satisfaite,  si, 
après  quelques  années  de  labeurs  couronnés  d'un 
plein  succès,  l'on  pouvait  inscrire  au  fronton  du 
nouvel  édifice  scientifique  :  lux  facta  est  ! 
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Tournai,  sa  ville  natale,  pour  se  rendre  eu  E>ipao;iie.  —  Il  devient 
maître  de  chapelle  du  roi  Pliilippe  II  —  De  retour  aux  Pays-Bas,  il 
remplit,  à  Bruxelles  ,  les  fonctions  de  maître  de  musique  de  la  cour.  — 
Deux  leciiiêles  de  Géry  De  Ghersem  datées  dî  1G20.  —  Il  dirige  la 
musique  exécutée  aux  funérailles  de  la  reine  Marguerite  d'Autriche. — 
Musiciens  placés  sous  ses  ordres.  —  Musiciens  de  la  chapelle  du  gouver- 
neur-général ,  dirigés  en  1618,  par  Jean  Van  Turnhout.  —  Il  assiste  ,  en 
1G21 ,  aux  obsèques  de  l'archiduc  Albert.  —  Il  permute,  l'année  suivante, 
une  prébende  —  Son  é|)itaphe  —  Ses  œuvres  et  celles  de  Philippe  Rogier, 
son  maître,  éditées  par  ses  soins  eu  Espagne.  —  Description  du  recueil 
qui  les  contient.  —  Philippe  Bernard  ,  maître  de  chant  de  la  cathédrale 
de  Tournai.  —  Erreur  de  M.  Fétis.  —  Académie  de  musique  a  Tournai. 

—  Importance  des  renseignements  qui  la  concernent.  — Invasion  de  la 
musique  moderne  dans  l'église.  —  Les  sociétés  musicales  aux  Pays-Bas. 

—  Réflexions  y  relatives.  —  Académies,  confréries,  gildes,  etc.  à  Delft, 
Louvain,  Wesemael,  Ilasselt,  Mons,  Valenciennes,  Lierre,  Bruxelles^ 
Bruges,  Arras,  Lille,  Courtrai,  Douai,  Alkmaar,  Ulrecht,  Deventer, 
Gand.  —  Curieuse  chanson  flamande  des  Trois  Rois.  —  Souvenirs  qui  s'y 
rattachent.  —  Les  paroles  et  la  musique. 

M.  Fétis  a  singulièrement  dénaturé  les  laconiques  ren- 
seignements que  les  livres  nous  fournissent  sur  le  célèbre 
maître  belge,  Géry  De  Ghersem.   Il  n'avait  qu'ù  copier 
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ces  renseignements.  Au  lieu  de  cela ,  il  a  préféré  retourner 
chaque  phrase,  pour  mieux  déguiser  ses  emprunts,  et, 
en  recourant  à  ce  procédé  qui  lui  est  familier,  il  a 
apporté  une  confusion  regrettable  dans  les  dates  et  dans 
les  faits. 

Pour  redresser  ces  erreurs ,  il  convient  de  remonter 
aux  sources,  tant  imprimées  que  manuscrites,  qui  exis- 
tent sur  Fhabile  musicien,  et,  comme  les  premières  in- 
formations émanent  des  livres,  arrêtons-nous  d abord  à 
celles-ci.  Nous  les  combinerons  ensuite  avec  les  archives, 
pour  arriver  à  établir  quelques  points  précis  au  milieu 
des  doutes. 

Le  premier  écrivain  qui  ait  fourni  des  détails  bio- 
graphiques sur  Géry  De  Ghersem,  est,  croyons-nous, 
André  Catulle.  Né  à  Tournai,  cet  écrivain  a  consacré  à 
ses  concitoyens  illustres  un  ouvrage  fort  curieux,  que 
Ton  ne  saurait  se  passer  de  consulter  en  parlant  de  Fan- 
tique  cité.  Il  a  vécu  à  Tépoque  où  Géry  De  Ghersem 
prenait  sa  retraite  à  Tournai,  et,  comme  lui,  il  avait 
une  prébende  à  la  cathédrale  de  cette  ville.  N  étaient 
certaines  inexactitudes  assez  sérieuses,  on  pourrait  sup- 
poser qu'il  a  recueilli  de  la  bouche  même  du  musicien 
toutes   les  particularités  qu'il  rapporte. 

Le  lecteur  sera  de  notre  avis,  quand  il  aura  sous  les 
yeux  le  texte  même  d'André  Catulle.   Le  voici: 

«  Quid  dicam  de  viris  illustribus  et  peritis  in  musicâ? 
Nusquam  ferè  prœstantiores  et  majores  numéro  quàm  Tor- 
naci  reperiuntur.  Inter  eos  excelluit  Georgius  De  la  Hele, 
primùm  ibi  ecclesise  cathedralis  phonascus ,  qui  composuit 
missas  illas  graves  et  sonoras  typis  plantinianis  éditas  ,  et 
Donnulla  alla  opéra  musicalia  ad  iisum  officii  divini  acco- 
modata,  cum  aliquot  cantilenis  etiam  impressis,  admirabih's 
sjmphoniœ  et  artis.  Ob  cujus  scienliae  excellentiam  à  Philippe 
lege    secundo   in   Hispanias   evocatus,   nt   capellce   regiœ   in 
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musicis  prœesset,  secum  è  sjmphoniacis  ecclesice  cathe- 
dralis  Tornacensis  abduxit  Petrum  Maillartium,  Gaugericum 
De  Ghersem  et  N.  Mussele,  qui  tali  procceptore  postea  in 
prEGstantissimos  musicos  evaseriint,  quemadmocUim  eorum 
opéra  musiculia  typis  édita  testantur,  et  quidem  Maillartius 
ex  Hispanià  redux  primùm  ecclesiœ  cathedralis  Tornacensis 
phonascus,  deindè  canonicus,  non  soliun  practicè  musicus 
fuit,  sed  et  theoricè  librum  eminentiorem  de  tonis  musices 
in  lucem  emisit.  Gaugericus  De  Gliersera,  postquàin  ex  ephebis 
excessit ,  ab  codera  rege  Philippe  secundo  in  Hispaniis  de- 
tentus,  ibi  capellœ  regise  proefectus  musicalis  fuit.  Postea 
patriec  dulcedine  allectus  ex  lîispanià  revertens ,  capellae 
aulae  Bruxellensis  uti  phonascus  prccfuit ,  deinde  ab  oratoriis 
Serenissimorum  Archiducum  Alberti  et  Isabelle  conjugum, 
demum  ab  iis  sede,  episcopali  vacante,  jure  regaliorum  prse- 
bendam  obtinuit  Tornacensem.  Quanta  hujus  viri  fuit  in 
arte  et  melodià  musices  superexcellentia,  ex  ejus  missis 
irapressis,  mottettis  aliquot  et  cantilenis  (quas  villansichas 
Hispani  vocant)  de  Nativitate  Domini  et  solemnitale  Epipha- 
niae ,  raeliiis  à  peritis  aure  percipi ,  quàm  scriptis  et  ore 
exprimi  potest.  Tertius  Mussele  in  ordine  patrum  capuci- 
norum  sancti  Francisci  pie  vixit ,  et  in  Domino  non  ita 
pridem   obdormivit  (1).  » 

«  Que  dirai-je,  s'écrie-t-il ,  des  hommes  célèbres  et  ha- 
biles dans  la  musique?  Nulle  part  peut-être  ou  n'en  ren- 
contre de  plus  ëminents  ni  de  plus  nombreux  qu'à  Tournai. 
Parmi  eux  se  distingua  George  De  la  Hèle,  d'abord  maître 
de  musique  de  la  cathédrale  de  cette  ville,  et  qui  com- 
posa des  messes  graves  et  sonores,  éditées  à  l'imprimerie 
plantinionne,  et  plusieurs  autres  œuvres  musicales  adap- 
tées à  rolTice  divin ,  ainsique  quelques  chansons  d'un  art 
et  d'une  symphonie  admirables,  également  imprimées.  La 


(1)  Andréas  Catollius,  Tornacum  cicitas  mclrcpolis  et  cathedra  episco- 
palis  JSerriorum.    Bruseliœ,   16j2,   in-4°,  p.  100. 
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renommée  de  sa  science  lui  ayant  valu  l'honneur  d'être 
appelé  en  Espagne  par  Philippe  II ,  dont  il  devint  le 
maître  de  chapelle,  il  emmena  avec  lui  des  chantres  de 
la  cathédrale  de  Tournai,  à  savoir:  Pierre  Maillart,  Géry 
De  Ghersem,  et  N.  Mussele,  qui,  guidés  par  un  tel 
maître,  devinrent  plus  tard  de  fort  excellents  musiciens, 
comme  l'attestent  leurs  œuvres  divulguées  par  la  presse, 
et  même,  ledit  Maillart,  nommé  à  son  retour  d'Espagne 
premier  maître  de  chant  de  la  cathédrale  de  Tournai, 
puis  chanoine,  fut  non-seulement  musicien -praticien, 
mais,  il  mit  au  jour,  comme  musicien-théoricien,  un 
livre  d'un  mérite  supérieur,  relatif  aux  tons  de  la  mu- 
sique (1).  Géry  De  Ghersem,  à  peine  sorti  de  l'âge  de 
puberté,  fut  retenu  en  Espagne  par  le  même  Philippe  II, 
où  il  dirigea  la  musique  de  la  chapelle  royale.  Après, 
brûlant  du  désir  de  retourner  dans  sa  patrie,  il  vint 
remplir  les  fonctions  de  maître  de  musique  de  la  cour 
à  Bruxelles,  puis  de  l'oratoire  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle;  enfin,  un  canonicat  étant  vacant  à  Tournai,  il 
l'obtint  par  leur  intervention.  Une  oreille  exercée  peut 
mieux  apprécier  que  ne  le  saurait  rendre  la  voix  ou  la 


(1)  La  permission  accordée  à  Pierre  Maillard  pour  l'impreâsion  de 
êon    livre,    date   du  19  août   1C09.  Elle  est  ainsi  conçue: 

«  Sur  la  requeste  présentée  aux  Archiducz  noz  souverains  princes 
et  seigneurs,  de  la  part  de  Pierre  Maillart,  chantre  et  chanoine  de 
l'église  cathédrale  de  Nostre-Darae,  en  Tournay,  contenant  qu'il  a 
composé  certain  livie  intitulé  :  Les  Tons  de  M.  Pierre  Maillart ^  chantre 
et  chanoine  de  l'église  de  Nostre~Damo  de  Tournay  ^  lequel  désirant  faire 
imprimer,  et  ne  pouvant  se  faire  sans  permission  de  Leurs  Altèzes  Séré- 
nissimes,  il  a  supplié  très-humblement  qu'il  leur  plaise  luy  accorder 
congé  et  licence  de  faire  imprimer  le  dict  livre  par  tel  imprimeur  que 
bon  luy  semblera,  avecq  privilège  pour  dix  ans,  et  sur  ce  luy  faire 
dépescher  acte  en  tel  cas  pertinent.  Leurs  Allèzes,  etc.  ce  que  dessus 
considéré,   etc. 

A  la  marge   supérieure:   «  Fiat.   Congé    d'imprimer  avecq   privilège 

pour  dix   ans,   avec   interdiction    à  tous   au'tres.   Faict  à   Biuxelles,  ce 

19  d'aougst  1609,  »  Archives  générales  du  Royaume,  Conseil    privé, 
liasse  o<*  163. 
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plume ,  à  quel  haut  degré  d'art  mélodieux  cet  homme  sut 
s  élever  dans  ses  messes  imprimées,  dans  quelques-uns 
de  ses  mottets,  et  dans  ses  chansons  appelées  villansi- 
chas  en  Espagne,  de  la  Nativité  et  de  l'Epiphanie.  Le 
troisième  enfin ,  Mussele ,  entra  dans  l'ordre  des  capucins 
de  saint  François,  y  mena  une  vie  sainte  et  mourut  il 
n'y  a  guère  longtemps.  » 

Ainsi ,  selon  Catulle,  De  Ghersem  fut  emmené  en  Espagne 
par  George  De  la  Hèle ,  lorsque  Philippe  II  appela  celui-ci 
pour  diriger  sa  chapelle  musicale.  Il  avait  à  peine  quitté 
l'age  de  puberté.  C'est  alors  peut-être  que ,  selon  un  usage 
généralement  suivi ,  on  le  plaça  dans  l'une  ou  l'autre  école 
en  Espagne,  à  Alcala  peut-être,  pour  y  faire  ses  huma- 
nités. Il  avait  été,  selon  toute  vraisemblance,  sopraniste 
à  la  cathédrale  de  Tournai ,  et  George  De  la  Hèle ,  devinant 
en  lui  une  nature  richement  organisée ,  l'aura  pris  sous 
sa  protection.  Devenu  adolescent,  il  sera  entré  au  service 
de  Philippe  II,  d'abord  comme  chantre,  puis,  à  la  mort 
de  son  maître ,  ou  du  successeur  de  celui-ci,  comme  direc- 
teur de   la  chapelle  royale. 

M.  Fétis ,  au  lieu  de  consigner  ces  particularités ,  a  pré- 
féré copier,  et  mal  copier  Gerber,  qui  nous  parait  avoir 
résumé  assez  fidèlement  les  informations  de  Catulle  (i). 
Après  avoir  tronqué  la  version  de  Gerber,  M.  Fétis 
s'engage,  sans  le  savoir,  dans  une  série  de  contradictions 
étranges  (2),  et,  entre  autres,  il  envisage  alternativement 
Géry  De  Ghersem  comme  chantre  et  comme  maître  de 
chapelle.  «  Géry  De  Ghersem,  longtemps  chanteur  de  la 
chapelle  flamande  de  Philippe  II ,  dit-il ,  avait  quitté 
l'Espagne  pour  rentrer  en  Belgique!   » 

Quand  Géry  De  Ghersem  s'éloigna-t-il  de  Tournai ,  com- 


(1)  Lexikon  der  Tonkûnstler,  t.  n,  p.  315. 

(2)  roij.  l'arlicle  Rogikji  [  Philippe),  de  la  Biographie  universelle  de* 
muticiena ,   £«no  édition. 
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bien  de  temps  resta-t-il  en  Espagne,  et  à  quelle  époque 
revint-il  dans  sa  patrie? 

Il  résulte  de  deux  pièces,  conservées  aux  Archives  du 
Royaume,  et  qui  seront  reproduites  plus  loin,  que  c'est 
en  1585  qu'il  se  rendit  en  Espagne  et  que  c'est  en  1604 
qu'il   revint  dans   son    pays   pour   entrer   au   service   du 
gouverneur-général  des  Pays-Bas.  George  De  la  Hèle  partit 
pour  l'Espagne,  en  1581.  Une  lettre  d'Alexandre  de  Parme, 
datée  de  Mons  le  5  août  de  la  même  année ,  le  démontre 
positivement.  Le  prince  y  fait   l'éloge   de   George  De  la 
Hèle ,  maître  de  chapelle ,  qui  se  rend  en  Espagne.  Outre 
qu'il  vante  son  protégé   comme  homme,   il  le  préconise 
comme  artiste ,  en  l'appelant  l'un  des  meilleurs  musiciens 
des  Pays-Bas.  Un  certificat  très-intéressant  de  Michel  De 
Bocq,  organiste  de  Philippe  H,  accompagne  cette  lettre. 
Michel  De  Bocq  y  dit  que  dès  longtemps  il  a  tenu  George 
De  la  Hèle  a  pour  l'un  des  rares  hommes  en  son  art  qu'il 
ne  cognoissoit  en  ces  pays  de  par  deçà.  »  Il  sait ,  ajoute- 
t-il,  qu'avec    grand  honneur,    il   s'est  toujours    acquitté 
des  fonctions  qu'il  a  remplies,  tant  dans  la  chapelle  de 
l'église  métropolitaine  de  Malines,  que,  depuis  sept  ans, 
dans  celle  de  l'église  de  Tournai ,   «  ayant  tousjours  eu 
pour    disciples   des    enfants  les  mieux    chantans  qui   se 
retrouvoient  par  deçà.  »   Si  bien  que  ceux  du  chapitre, 
voulant  récompenser  ses  services,  l'ont  pourvu  d'un  ca- 
nonicat  de  leur  église.   George  De  la  Hèle  mourut  à  la 
fin  de  1590  ou  au  commencement  de  1591.  Conséquem- 
ment  Géry  De  Ghersem   n'a  pu   recevoir  longtemps    ses 
précieuses  leçons.   Son    deuxième   maître   fut,   en  effet, 
Philippe  Rogier,  cjui  succéda  à  George  De  la  Hèle,  dans 
Tofiice  de  maître  de  chapelle  de  Philippe  II ,  en  Espagne. 
Mais  n'anticipons  pas  sur  les  faits. 

En  1620,  une  pr€'bende  fut  vacante,  en  l'église  collé- 
giale d'Oirschot,  par  la  mort  de  Jean  Hovius,  ou  Van 
der  Hoven.  Géry  De  Ghersem  la  sollicita  pour  un  de  ses 
neveux,  Pierre  De  Ghersem.  La  même  année,  il  fit  une 


démarche  semblable  pour  un  autre  de  ses  neveux  Géi'y 
Le  Roist.  Il  dit,  dans  ses  deux  requêtes,  que  depuis  seize 
ans  iPa  été  attaché^ au  service  du  gouverneur-général  des 
Pays-Bas,  et  qu'il  avait  déjà  passé  dix-neuf  ans  en  Espagne. 
Voilà  '  des  renseignements  bien  précis.  Aux  inductions 
intéressantes  qui  en  découlent,  joignons-en  une  dont 
l'importance  n'est  pas  moindre.  Le  maitre  a  quitté  Tournai, 
en  158o,  au  sortir  de  Tàge  de  puberté.  En  supposant 
qu'il  avait  alors  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  il  se  trouve 
que  sa  naissance  doit  avoir  eu  lieu  vers  1570.  Les  re- 
quêtes sont  rédigées  en  espagnol.  La  première  est  de  la 
teneur  suivante  : 

Sereisisimo  Senor. 

Gery  De  Gliersem,   maestro  de  la  capilla  de  V.  A.,  dize 

ha  que  sirve  a  Vestra  Alteza  diez  y  sels  ânos  aviendo  ser- 
vido  a  Su  Magesdad  antes  en  Espana  diez  y  nuebe,  en  todo 
el  quai  tiempo  nuenca  se  le  ha  hecho  raerced  para  alguno 
de  sus  pariantes,  aunque  en  diversas  occasiones  de  lo  ha 
supplido  à  Vestra  Alteza,  de  présente  se  offrece  en  que 
poderle  hazer  œerced  por  lo  quai  supplica  à  Vestra  Alteza 
muy  humilmente  se  sirva  de  proveer  eu  uno  de  sus  sobrinos 
estudiantes  llaraado  Pedro  De  Ghersem ,  de  diez  y  nuebe 
anos,  un  canonicato  de  Oirschot  que  esta  vaco,y  si  en  este 
no  ubiere ,  lugar  sea  uno  de  Gondé  de  dos  que  al  présente 
vacan ,  que  en  ello  recibira  muy  senalada  merced  de  Vestra 
Alteza  [1620]. 

L'autre  pièce  porte  ce  qui  suit: 

Serenisimo  Senor. 

Gery  De  Ghersem,  capellan  del  oratorio  y  maestro  de 
la  capilla  de  Vestra  Alteza ,  dize  que  despues  de  aver  servido 
a  Su  Magestad  en  Espiina  diez  y  nuebe  anos  lo  dexo  (con- 
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tada  la  expectacion  que  ténia  de  sus  servicios)  para  venir 
a  servir  a  Vestra  Alteza  a  quien  ha  servido  poco  menos  de 
diez  y  ocho  anos ,  en  el  quai  tiempo  ha  supplido  a  Vestra 
Alteza  por  diversas  vezes  y  en  diferentes  occasiones  le 
haza  merced  de  algun  beneficio ,  canonicato  o  pension,  para 
uno  de  sus  sobrinos  estudiante ,  y  hasta  ahora  lo  ha  podido 
alcançar  ;  de  présente  se  offrece  un  canonicato  que  vaca  por 
muerte  de  N.;  a  Vestra  Alteza  supplica  muy  humilmente  le 
haza  merced  del  para  un  sobrino  suyo  llamado  Gery  Le 
Roist  de  diez  y  ocho  anos  que  en  ello  recibira  muy  senalada 
merced. 

Suscription:  Serenisimo  Senor  Gery  De  Ghersem^  capellan 
del  oratorio  y  maestro  de  la  capilla  de  V.  A.  Serenisima; 
13  Junij    [1620]. 

Le  document  qui  va  suivre  atteste  non-seulement  que 
Géry  De  Ghersem  était  maître  de  la  chapelle  de  la  cour  à 
Bruxelles,  en  1611,  mais  il  donne  la  liste  du  personnel 
de  cette  chapelle ,  soit  vingt-sept  chantres  et  musiciens , 
non  compris  six  enfants  de  chœur  et  deux  maîtres  de 
musique,  en  tout  trente-cinq  personnes.  On  a  vu,  au 
premier  volume  de  ces  recherches  (1) ,  la  nomenclature  des 
musiciens  attachés  à  la  chapelle  de  Charles-Quint,  à  plus 
d'un  siècle  de  distance.  Entre  cet  intervalle,  une  révolu- 
tion politique  et  religieuse  avait  surgi,  et  une  révolution 
musicale  allait  changer  les  lois  de  l'art.  On  verra  s'il  y  a  lieu 
de  faire  des  doléances  sur  la  décadence  de  la  musique 
au  xvii^  siècle,  et  si  nos  maîtres,  en  obéissant  à  d'autres 
principes,  ont  tant  démérité  de  leurs  prédécesseurs. 

Le  document  est  emprunté  à  la  déclaration  des  frais 
occasionnés  par  les  funérailles  de  . . .  «  feue  de  très- 
bonne  mémoire  très-haute  et  très-puissante  princesse, 
Madame   Marguerite,    archiduchesse    d'Austriche,    royne 


(1)   La   Niusique   aux  Pays-Bas  avant   le  xii*  siècle ^  lome  i,  p.  333. 
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d'Espagne,  célébrez  en  la  chapelle  de  la  cour  des  archi- 
ducs, en  leur  ville  de  Bruxelles,   les   douzième  et  trei- 
zième jours  de   décembre,  en  l'an   seize   cent  onze  ...  » 


CHAPELLE    D03IESTIQUE   DE    LA    COUR. 

A  maîstre  Géry  Gertsem,  maistre  de  la  chapelle,  dix  aunes 
de  drap  au  prix  de  vj  ^.  x  s.  l'aune.     .     .     .     Ixiij   |g-. 

A  sires  Nicolay  Hantaye,  onze  aunes,  Nicolay  Dancamp, 
Pedro  de  Campos^  Johan  Stephano ,  Jean  Vilain,  Martin 
de  Beaufort,  Jérôme  de  Lacana,  Thomas  Pérès,  Gérard 
Hallebay,  Jehan  Basseau ,  Jacques  Colet ,  tous  chapelains, 
Petro  Philippe,  organiste  de  la  chapelle,  et  Pedro  Raymont, 
maître  de  la  musique  de  la  chambre,  à  chacun  dix  aunes  de 
drap,  au  prix  de  six  livres  l'aune,  revenans  ensemble  à  cent 
trente  une  aunes  et  audit  prix,  à  la  somme  de  v''  iiij  ^*  vj  gg-. 

Nicolas  Vander  Meulen ,  varlet  de  l'oratoire,  de  la  moyenne 
baye,   quattorze   aunes  qui  reviennent  à     .     xxx  t&  xvj  s. 

A  maître  Jean  Van  Turnhout,  maître  de  la  chappelle, 
dudit  drap  de  six  livres,  neuf  aunes  et  demye,  qui  font  Ivij  ^, 

A  Erasme  Saligher,  sacristain  de  la  chapelle,  Pierre 
Maréchal,  aussy  sacristain,  Nicolas  Van  Ranst,  Philippe 
Van  Ranst,  Jean  Cocquiel,  Laurent  Vander  Linden ,  Rey- 
nault  delà  Boca,  Nicolas  de  Robles ,  Philippe  Vermeulen, 
Abraham  de  Vos,  Daniel  Noiriam ,  Jean  Volckaert,  Antoine 
Chambris ,  Jean  Vander  Meulen,  Gaspar  Van  Ranst,  Pierre 
Cornetta,  Joachira  Zacharias,  Matheo  Langhedult,  Jérôme 
Lievens,  Jacques  Leclercq,  Pierre  Hiigebert,  Josse  de  Potter, 
Jean  de  Beaumont,  Christophre  Robbes,  Antoine  Dalleux, 
Alonso  Rodrigues ,  Jean  Hôtel,  tous  chantres  et  musiciens, 
en  nombre  de  vingt-sept  personnes  ,  à  chacun  neuf  aunes  de 
drap  au  prix  de  iiij  •^.  x  s.  l'aune,  montant  ensemble  à  deux 
cent  quarante  trois  aunes  et  à  la  somme  de  m.  nu  "  xiij  ^.  x  s. 

Aux  six  enfans  de  cœur  de  ladite  chapelle ,   chacun  un 


/éll 


—  10  — 
manteau  et  longue  casaque  quest  à  Tavenarit  de  cinc  aunes 
et  demie  de  drap   audit  prix  de   iiij   tg-.  x  s.   l'aune,  à  la 
somme  de cxlviij  |g-.  x  s. 

Jean  Van  Tiirnliout  figure  ici  sans  cloute  à  titre  de 
vice-maître  de  chapelle.  Les  renseignements  de  M.  Fétis 
sur  ce  musicien  ne  vont  que  jusqu'en  1600.  Outre  ces 
deux  maîtres ,  il  y  en  avait,  comme  on  vient  de  voir,  un 
troisième ,  appelé  «  maître  de  la  musique  de  la  chambre.  » 

Ce  qui  est  pour  le  moins  singulier,  c'est  que  la  liste 
du  personnel  formant  la  musique  du  gouverneur-général 
des  Pays-Bas,  en  1618,  donne  pour  premier  maître  de 
chapelle  Jean  Van  Turnhout  au  lieu  de  Géry  De  Ghersem. 
On  va  voir  notre  musicien  installé  à  son  poste  aux  années 
4621  et  1622.  On  l'y  sait  déjà  en  1620.  Où  se  trouvait-il  en 
1618?  Mystère  impénétrable  jusqu'ici: 


DEN    LYST    VAISDEN    MUSICIEENS    VANDER   CAPPELLE   VAN 
HAER   HOOCHEDEN. 

1.  Inden  iersten  den  sangmeester  M'  Jan  Turnhout.  — 
2.  Ten  tweeden  den  sangmeester  vande  caemer  M''  Peeter 
Rimonte.  —  3.  Mons'"  Jacques  Rose ,  sanger  ende  cappellaen. 

—  4.   Mons''  Jacques  Du  Mollin ,   sanger   ende    cappellaen. 

—  5.  Mons'"  Hercules  Le  Fort,  sanger  ende  cappellaen.  — 
6.  Mons'  Frans  Du  Brey^  cappellaen.  —  7.  Den  organist 
M'  Peeter  PliiHps.  —  8.  Den  2'  organist  M'  Peeter  Wal- 
rant.  —  9.  Den  blaser  meester  Frans  Vander  Elst.  — 
10.  M.  Jan  Hennin,  basconter.  —  11.  Jan  Dooson ,  bas- 
conter.  —  12.  Anthoin  De  Leu,  basconter  en  fourrier.  — 
13.  Nicolas  Crincx,  ténor.  —  14.  Philips  Havelyn,  ténor. 

—  15.  Jan  Steffe,  ténor.  —  16.  Jan  De  Quesnes,  haul- 
contre.  —  17.  Peeter  Hagebaert,  haulcontre.  —  18.  Jero- 
nimus  Lievens,  hoochcontre.  —  19.  Mons*"  Pierre  De  Gampis , 
déçus.  —  20.  Mons*"  Marcus  Mande,  espaingnolle. 
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21.  M.  Philips  Van  Ranst.  —  22.  M.  Nicolas  Van  Ranst. 
—  23.  M.  Arthon ,  cornettist,  englois.  —  24.  Hans  Ver- 
meulen.  —  25.  Hans  Volckaert.  —  26.  Hans  Cockille.  — 
27.  Hubert  Hautflet.  —  28.  Jaspar  Van  Ranst.  —  29.  Armant 
N.  cornettist.  —  30.  Den  sacristeyn  Jan  De  Heyn.  — 
31.  Nicolaes  Vander  Meulen,  sacristejn.  —  32.  Erasmus , 
sacristeyn   (1). 

Géry  De  Ghersem  était  prêtre.  ^ 

Dans  les  Trophées  de  Bmbant  (2),  on  voit  une  relation  (  i^^^-f 
de  la  pompe  funèbre  de  l'archiduc  Albert ,  mort  le  3 
Juillet  1621 ,  et  cette  relation  renferme  une  liste  des 
chapelains  de  la  cour ,  au  nombre  desquels  figure  Géry  De 
Ghersem.  La  voici:  «Pierre  Philippe,  organiste,  Jacques 
Daelman,  Denis  Hannibal,  Léonard  Tardy,  Pierre  Glin, 
Engelbert  Cox,  Pierre  Dalleux,  Charles  Caulier,  Hiérosme 
Kelderius,  licencié,  Jean  Van  Rainst,  Nicolas  Hotin,  Jean- 
Estienne  Ceresa,  Gérard  Hallebaye,  Pierre  Champis,  Géry 
Ghersem ,  chapelain  de  l'oratoire  et  maître  de  la  musique 
de  la  chapelle  de  la  cour.   » 

En  1622,  Géry  De  Ghersem  permuta  une  prébende 
qu'il  possédait  en  l'église  de  Sainte-Waudru ,  à  Mons, 
avec  une  autre  attachée  à  l'église  de  Saint-Gobert ,  à 
Bruxelles,  et  qui  appartenait  à  Théodore  De  Ghersem, 
«  clercq  du  diocèse  de  Tournay.  »  Les  lettres  de  collation 
réciproque  sont  datées  du  23  décembre. 

L'année  de  sa  mort  nous  est  fournie  par  Rombaut  (3), 
qui  nous  apprend  en  même  temps  que  le  maître  eut  un 
canonicat  à   Sainte-Gudule ,  à  Bruxelles  ,   en   1608: 


(1)  Eo.  Van  Even,  Brahandsch  Muspum ,  année  1860,  p.  199.  Document 
tiré  du  ms.  N"  7,  f»  11    des  Archives  communales  de  Louvain. 

(2)  T.    m,    p.    114. 

(3)  Histoire  de  Bruxelles^  t.  ii,  p.  144. 


42  

«  Géri  De  Gerssem  ,  dit-il ,  passoit  pour  un  des  meilleurs 
musiciens  de  son  temps.  Il  devint  maître  de  musique  de 
la  chapelle  royale  des  archiducs  Albert  et  Isabelle,  qui 
le  nommèrent  à  un  canonicat  à  Sainte-Gudule ,  en  1608, 
ensuite  de  la  cathédrale  de  Tournai ,  où  il  mourut ,  et 
fut  enterré  dans  l'église  de  Sainte-Marie  sous  cette  épitaphe: 

«    M0NU3IENTUM    MEMORI^    VENERABILIS    VIRI    DOMINI 

GAUGERIGI  DE  GHERSSEM, 

HUJUS  ECCLESI^   CANONICl ,    QUI    OBIIT   XXV  MAII    MDCXXX.   )) 

Pour  la  date  de  sa  promotion  au  canonicat  de  Tournai ,  à 
savoir,  le  24  décembre  1614,  elle  nous  est  transmise  par 
M.  Lecouvet  (1),  qui  rapporte  en  même  temps  que  cette 
promotion  eut  lieu  par  suite  de  la  mort  de  Michel 
d'Esne,  arrivée  le  2  octobre  de  la  même  année. 

De  Ghersem  n'est  pas  resté  inactif  en  Espagne.  II 
n'eut  peut-être  pas  d'occasions  de  populariser  son  talent. 
II  les  fit  naître.  Philippe  Rogier,  son  maître  et  son  pré- 
décesseur à  la  direction  de  la  chapelle  royale,  à  Madrid, 
l'avait  chargé ,  par  testament ,  d'éditer  ses  œuvres ,  et 
Philippe  II,  alors  roi  d'Espagne,  avait  bien  voulu  pro- 
mettre son  appui  à  cette  publication.  L'idée  lui  vint 
d'ajouter  au  recueil  une  composition  de  son  cru,  et  il 
l'exécuta  avec  une  modestie  qui  l'honore  réellement.  On 
en  jugera  par  la  dédicace  suivante  dont  il  a  fait  précéder 
l'ouvrage  : 

PhiLIPPO   tertio,    HiSPANIARUM   REGI   CATHOLICO. 

Cum  praeceptor  meus  Philfppus  Rogerius,  capellse  regîse 
phonascus,   (catholice    Rex,   idemque    optime   et   augustis- 


(1)  De  Vinsfruction  publique  au  moyftn-â(je ^  dans  le  Messager  des 
sciences  hisloriqties f  1836,  p.  162.  M.  Lecouvet  reproduit  également  Tépi- 
taphe  consacrée  à  Géry  Ue  Ghersem  dans  la  cathédrale  do  Touruai,  Elle 
ne  diffère   guère  de  celle  que  l'on  vieat  de  lire. 
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sime)  harum  me  suarum  lucubrationum  hseredem  testamento 
instituisset,  mandassetque  ut  eas  (unius  etiam  Missae  opus- 
cule quod  ipse  coinposuerani  superaddito)  quam  brevissimo 
possera  teiupore  typis  excuderem,  in  luceinque  proferreni, 
liujusque  editionis  Philippus  II,  pater  tuus  felicissimse  glorio- 
sissimseque  memoriie  Rex,  cujus  ipse  sempcr  fuit  studio- 
sissimus,  desiderio  ardentissimo  teneretur,  juberetque  eam 
suis  expensis   quamprimum    evulgari,   aniaiadvertens  ego  et 

régis  jussum  et  supremam  testatoris  voluntatem  v (1)  legis 

obtinere,   uihil  antiquius   habui,  nihil  in  animo  propensius, 

quam   ut  et   subditi   erga   dominum  et  haredis  erga 

testatorem    grati    officii,    pro    virili   mea   satisfacerem,    quae 

rationes  se  deessent,  quse  discipulum  magistro  noQ 

secus  ac  filium  patri  obb'gat,  satis  superque  esse  debuisset, 

ne    ce. substraberera.    Cùm  igitur  totum    jam  opus 

exegerim ,    non   sine    magnis    meis    laboribus,    qub 

nulla  brevitati  consulens  praescindenda,  nonnulla  etiam  super- 
addenda  reb"quisset,    fact pretium    duco,   si  illud 

non  alteri  quam   Majcstati  tuae  consecrem.  Cui  enim  potius 

inge simique   autoris    opéra    quam    totius  orbis 

Régi  maximo  atque  praestantissiœo  dedica  giam 

istam  atque  prseexcellentem  Majestatis  tuse  dignitatem  atque 

celsitudinem,  eximi vinas  animi  dotes ,  quse  omnem 

orationem  et  cogitationem  longë  superant ,  silentio  conteg... 

dem   Philippus   Rogerius   in  arte  musica  ita  prae- 

clarus    atque    excellens,    ut    palmam    veteribus    sustulerit , 

ctorla  spem  posteris  prseripuerit.  Suscipiat  igitur  benigni- 

tas  et  humanitas  tua  quinque  Missas  à  magistro  meo  miri- 
fico  concentu  barmoniàque  compositas.  Uuam  verb  meam, 
quae  tametsi   quatenus  ab  ingenioli  mei  exiguitate  profecta 


(1)  Les  lacunes  indiquées  par  des  points,  n'ont  pu  être  convenable- 
ment rétablies.  Elles  proviennent  d'une  déciiirure  à  la  marge  du  papier. 
Le  précieux  volume  en  question  est  conservé  à  la  Biblio'hèque  publique 
de  Tourna  et  nous  a  été  gracieusement  communiqué  par  M.  Wiibaux, 
conservateur  de  ce  dépôt. 
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est,  cum  illis  non  dico  contendere,  sed  neque  conferri  queat^ 
si  tamen  pro  ea,  quà  illam  Mdjestati  tuoe  offero  voluntate 
perpendatur^  nec  illis  impar  erit,  nec  indigna  quoe  sub 
tanto  nomine  in  lucem  prodeat.  Quodsi,  ut  spero  ac  sperare 
debeo ,  tua  benignitas  fecerit ,  aniinutn  adjiciet  ut  majora 
deinceps  atque  melioria  praestem  :  quœque  minus  erubescam 
oculis  tu3e  Majestatis  offerre,  quam  Deus  optimus  maximus 
sospitem  incolumemque  quam  diutissimè  christianœ  Reip. 
servet. 

Majestatis   tuse   nutibus  obsequentissimus, 

Gaugericls  de  Ghersem. 


Cette  publication,  format  in-f«  piano,  sur  gros  papier, 
en  notes  carrées  parfaitement  lisibles  à  distance ,  et  offrant 
sur  deux  pages  ouvertes  les  parties  en  regard ,  ressemble 
beaucoup  à  celle  du  Patrocinium  musices  de  Munich ,  et 
paraît  n'en  être  qu'une  imitation.  Les  initiales  sont  à 
encadrements  fleuronnés.  Le  titre  n'existe  plus:  un  long 
usage  l'aura  détérioré  complètement.  Une  preuve  qu'on  s'est 
servi  du  recueil,  c'est  que,  dans  la  messe:  Philippus 
Rex,  partout  où  le  ténor  entonne  ces  mots  suivis  de: 
Hispaniœ  Rex,  on  a  substitué,  à  la  plume,  les  paroles 
chantées  par  les  autres  voix  (1).  La  messe:  Dirige  gressus 
meos  ne  comportait  pas  de  Hosanna ,  ou  peut-être 
celui  que  Rogier  avait  écrit ,  offrait  des  lacunes ,  aux  por- 
tées vides  qui  suivent  le  Benedictus ,  lacunes  que  De 
Ghersem  n'aura  pas  osé  remplir  à  l'impression.  Une  plume 
qui,  comparaison  faite,  est  bien  celle  de  ce  maître,  s'est 
chargée  de  ce  soin.  Cet  Hosanna,  écrit  en  mesure  ^/^ 
aurait-il  été  retrouvé  dans  les  papiers  de  Rogier? 

Le  recueil    contient   257   pages.   A  la  fin   de  l'index, 
où  De  Ghersem  se  déclare    l'auteur  de  la  sixième  messe 


(1)    Aux    pages    100  el    101, 
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à  7  voix  :  Ave  Virgo  sanctissima ,  et  se  nomme  Télève  de 
Kogier,  une  plume,  de  la  première  moitié  du  xvii^  siècle,  a 
joint  ces  mots:  «  Et  ecclesiœ  cath.  Torn.  canonico,  ac 
magistro  D.  Pliilippi  Bernard,  ejusdem  cath.  phonasco.  » 
Ce  qui  veut  dire  que  De  Ghersem  fut  chanoine  de 
la  cathédrale  de  Tournai,  et  professeur  de  Philippe 
Bernard,  maître  de  chant  de  la  même  cathédrale.  Ces 
deux  renseignements  ne  manquent  pas  d'intérêt.  Vieux 
et  infirme  peut-être ,  De  Ghersem ,  muni  d'une  prébende 
à  la  cathédrale  de  Tournai,  aura  utilisé  les  loisirs  et 
adouci  les  ennuis  de  sa  position,  en  formant  des  élèves. 
Admirable  mission!  Après  avoir  exercé  des  fonctions 
éminentes  en  Espagne,  le  voilà  qui,  revenu  dans  son 
pays  natal,  transmet  à  ses  successeurs,  à  ses  concitoyens 
peut-être ,  le  dépôt  de  ses  traditions  scientifiques ,  pour 
en  perpétuer  en  quelque  sorte  la  durée.  Nous  venons  de 
voir  qu'elles  subissaient  alors  une  transformation  radicale. 
Loin  de  devenir  inutiles ,  c'est  sur  elles  peut-être  que  les 
premières  innovations  se  seront  greffées ,  semblables  aux 
pierres  d'un  vieil  édifice,  qui  servent  de  base  à  un  édifice 
nouveau. 

Philippe  Bernard  a-t-il  fait  honneur  à  son  maître?  il 
est  difficile  de  le  dire ,  aucune  œuvre  de  lui  ne  nous 
étant  connue.  Pendant  au  moins  vingt-deux  ans,  de  1654 
à  d656,  il  fut  maître  des  enfants  de  chœur,  assisté 
d'un  professeur  de  latin  et  d'écriture.  Comme  il  ne  fut 
remplacé  que  le  8  avril  1658,  son  décès  doit  avoir 
eu   lieu  entre  cette   date  et   1656  (1). 

Voici  l'ordre  qu'occupent  les  messes  de  Philippe  Rogier: 
La  première  messe:  Philippus  Rex ,  à  quatre  voix,  com- 
mence à  la  page  1'^;  la  deuxième:  Inclyta  stirps  Jessae, 


(1)  Ces  rensoi^îrnemenfs  sur  Philippe  Bernard  nous  oi.t  élé  comani- 
uiqiiés  obligeamment  par  iVIgr.  Voisin,  vic.-gén.  de  la  cathédrale  de 
Tournai, 
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également  à  quatre  voix,  débute  à  la  page  36;  la  troi- 
sième: Dirige  gressus  meos,  à  cinq  voix,  à  la  page  70; 
la  quatrième:  Ego  sum,  ù  six  voix,  à  la  page  106;  la 
cinquième:  Inclina  Domine,  aussi  à  six  voix,  à  la  page 
lo4  ;  la  sixième ,  due  à  De  Ghersem  :  Ave  Virgo  sanc- 
tissima,  h  7  voix,  s'ouvre  à  la  page  206.  Le  recueil  a 
été  imprimé  à  Madrid,  en  1598:  Matriti,  apud  Joannem 
Flandrum,   MDXCVIIL 

A  regard  de  la  messe  de  De  Ghersem,  dire  qu'elle  émane 
d'un  grand  musicien  n'est  pas  exagérer  son  mérite.  Le  thème 
du  début  n'est  que  la  pierre  fondamentale  d'un  immense 
monument:  il  traverse  l'œuvre  entière.  Que  de  hardiesse 
de  conception  et  que  d'ingéniosité  dans  les  détails!  Trois 
voix  font  un  canon ,  pendant  que  les  autres  accompagnent 
dans  le  style  du  contrepoint  fugué.  Le  Credo,  construit 
en  imitations  serrées ,  d'une  remarquable  vigueur ,  offre 
aux  mots:  Resurrectio  mortuorum,  une  ascension  diato- 
nique des  basses,  effectuée  sur  douze  notes,  et  qui 
semble  dépeindre  au  vif  cet  article  de  la  foi  catholique. 
En  maint  endroit,  il  semble  que  le  musicien  ait  voulu 
pousser,  jusqu'aux  dernières  limites,  les  exigences  du 
style  osservato,  et  son  œuvre  est,  pour  ainsi  dire,  le 
dernier  édifice  musical  élevé  en  système  de  consonnances, 
système,  qui,  on  le  sait,  a  dû  céder  la  place  à  un 
autre  élément,  dont  est  issue  la  musique  dramatique 
moderne. 

Nous  avons  fait  reproduire  en  regard  le  début  de 
cette  composition  architecturale ,  traduit  en  notation  usuelle 
et  purgé,  autant  que  possible,  des  fautes  d'impression 
qui  s'y  étaient  glissées.  C'est  tout  ce  que  le  cadre  de 
notre  publication  nous  permet  de  donner.  Espérons  que 
ce  travail  sera  repris  un  jour  sur  une  plus  vaste  échelle. 

M.  Fétis  dit,  en  parlant  de  George  De  la  Hèle:  «  Il 
ferme  glorieusement  pour  l'école  belge  le  seizième  siècle, 
et  c'est  par  lui  que  se  termine  la  série  des  maîtres  de 
cette  grande  école,  qui  fut  si  haut  placée  pendant  deux 
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siècles.  ))  Nous  ne  saurions  souscrire  à  ce  jugement ,  car 
les  messes  de  Philippe  Rogier  et  de  Géry  De  Gherseni, 
son  élève,  sont  là  pour  en  faire  voir  l'insigne  fausseté. 
Catulle  ne  se  borne  pas  à  mentionner  les  musiciens 
de  Tournai,  il  fournit  aussi  des  renseignements,  d'une 
valeur  capitale,  sur  une  académie  de  musique  érigée 
en  cette  ville  vers  le  milieu  du  xvii^  siècle  (1).  Donnons, 
avant  tout  commentaire,  le  texte  intégral  de  ces  pré- 
cieuses informations  : 

Habet  etîarn  hoc  nobilitas  Tornacsena,  ut  specialiter 
musicâ  delectetur,  cujus  et  Academiam  in  sediis  propriis 
aperuit,  sub  certa  legum  disciplina,  nobih's  vir  Servatius 
De  Cambri:  ad  quam  conveniebant  singulis  septimanis  ple- 
rique  ë  nobilitate  et  clero  musici  et  fîdicines  prsestantiores. 
In  quâ  congregatione  ssepiùs  vidi  amplissimum  dominum 
Nicolaum  Du  Fief,  etiam  cùm  esset  consiliarius  regius, 
necnon  clarissiinos  viros  Michaëlem  De  Cambri ,  J.  V.  licen- 
tiatum  eruditissimum,  majestate  corporis  et  animi  dotibus 
admirabilem ,  urbis  ac  magistratûs  primarium  assessorem  ; 
necnon  Joannem  Baptistam  De  Mœnens,  etiam  jurisconsultum 
et  magistratui  à  consiliis;  necnon  alios  viros  litteratos,  quibus 
musica  serviebat  ad  recreandum  animos  studio  vel  cura  defa- 
tigatos.  «Musica  enira  in  convivio,  ait  sapiens,  tamquam  sma- 
ragdus  auro.  »  Si  alios  Tornacenses  in  arte  musicse  peritiores 
recensere  voluero ,  opus  hic  esset  longam  Iliadem  contexere. 
Tantùm  pro  coronide  dixero ,  quod  in  ecclesià  cathedrali  Tor- 
nacensi  non  admittitur  musica  illa  levis,  mollis  et  sine  arte 
flaccida,  nulle  ex  octo  tonis  regulata,  seu  plurium  tonorum 
sive  modorum  mutatione  et  confusione  contexta.  Qualem,  teste 
Genebrardo,  in  sua  chronologià  ad  annum  Christi  1572, 
arresto  reprobavit  senatus  regius  Parlementi  Parisiensis,  ex 
occasione  Academise  musicalis  ibi  noviter  introductge;  cujus 
confirmatio  à  rege  petebatur,  neque  potuit  obtineri:    cum 


(1)  Andréas  Catdllids,   Tornacum.,,»  Nerviorum  f  p.    102. 
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istius  Academiœ  musica,  neque  foret  diatonica,  neque  en- 
harmonica,  neque  chromatica,  sed  ex  tribus,  sine  régula 
et  arte ,  confusa  vocibus,  fidibus  et  fistulis  non  apte  com- 
raixta.  Subiit  aliquando  mirari,  quomodo  adhuc  hodie  to- 
lerentur  istius  farinas  in  musicis  magistelli ,  seu  potius 
musastri ,  qui  nulli  tono  seu  regulse  et  arti  adstricti ,  au- 
riumque  titillationi  tantiira  studentes  ,  musicam  tripudialem 
in  ecclesiis  introducere  non  verentur.  Unde  contigit  juvenes 
ac  puellas  à  devotione  abstrahi:  cùm  tamen  rausica  pro 
attentione  ,  recoUectione  ac  elevatione  mentis  in  Deum  et 
in  cœlestem  illam  harmoniara ,  in  ecclesiis  adhibeatur.  Qualis 
confusa  ac  sine  arte  musica,  ut  dixi,  nunquam  Tornaci 
fuit  approbata;  sed  talis  quse  gravitati  officii  divini  immixto 
organo  correspondeat.  Qualem  nempe  in  suis  motectis  et 
missis,  Rolandus  Lassus ,  Cjprianus  à  Rore ,  Prenestinus, 
Andréas  Pevernage^  Georgius  De  la  Hele,  Petrus  Maillartius, 
Gaugericus  De  Ghersem ,  et  alii  in  bac  arte  periti  compo- 
suerunt.  Sed  jam  satis  de  musicis  Tornacensibus  pro  insti- 
tuto  nostro  egimus.  Forsan  erit  ut  aliquam  aliquando  sym- 
bolam  et  ego  in  hujus  artis  perfectionem  scriptis  et  tjpis 
conferam,  si  mihi  otia  faciat  et  vitam  protrabat  Deus, 
omnium   scientiarum   fons  et  origo. 

Donc,  au  dire  de  Catulle,  la  noblesse  de  Tournai  se 
distinguait  de  son  temps  par  un  goût  spécial  pour  la 
musique.  Cest  ainsi  qu'un  noble  personnage ,  Servais  de 
Cambry,  avait  ouvert  dans  sa  propre  maison  une  acadé- 
mie musicale  qui  avait  ses  règles  particulières.  Là  se 
réunissaient  chaque  semaine  un  grand  nombre  d'amateurs 
de  Tart,  nobles  ou  ecclésiastiques.  J'y  ai  vu  souvent, 
ajoute  le  même  écrivain,  Nicolas  Du  Fief,  même  quand 
H  était  conseiller  royal,  Michel  De  Cambry,  savant  juris- 
consulte, Jean-Baptiste  De  Moenens,  aussi  jurisconsulte, 
et,  comme  le  précédent,  membre  du  magistrat,  et  enfin 
un  grand  nombre  d'autres  hommes  instruits  pour  qui 
la   musi([ue    était    une    récréation.   Je   n'en  finirais  pas, 
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ajoute-t-il,  si  je  voulais  rappeler  tous  les  autres  tour- 
naisiens  habiles  dans  cet  art.  Je  dirai  seulement  pour 
terminer  que,  dans  la  cathédrale  de  Tournai,  n'est  point 
admise  cette  musique  légère,  molle  (1),  llasque  et  sans 
art,  n'ayant  aucun  des  huit  tons,  mêlée  de  plusieurs 
tons  ou  modes  altérés.  Pareille  musique  fut  désapprouvée, 
à  en  croire  la  chronologie  de  G(''n(''brard ,  par  un  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  vers  l'an  1572,  à  l'occasion  d'une 
académie  de  musique  qui  venait  d'y  être  récemment  fon- 
dée. On  avait ,  à  cet  égard ,  demandé  la  sanction  royale, 
mais  elle  ne  put  être  obtenue ,  vu  que  la  musique  de 
cette  académie  n'était  ni  diatonique,  ni  enharmonique, 
ni  chromatique  ,  mais  mêlée  improprement  des  trois  genres , 
et  où ,  sans  règle  ni  art ,  les  voix  aussi  bien  que  les 
instruments  à  cordes  et  les  instruments  en  bois  étaient 
confondus.  On  en  est  venu  à  s'étonner  comment  jusqu'à 
ce  jour,  on  ait  pu  tolérer  les  petits  maîtres  de  cet  acabit, 
ou  plutôt  ces  musicatres,  qui,  alfranchis  de  tout  mode, 
de  toute  loi  et  de  tout  art,  s'évertuent  simplement  à 
provoquer  un  chatouillement  de  l'oreille ,  et  vont  même 
jusqu'à  introduire  la  musique  de  danse,  musicam  tripu- 
dialem  (2),  dans  l'église.  De  là  vient  que  la  jeunesse  des 
deux  sexes  est  détournée  de  la  dévotion,  au  lieu  que 
la  musique,  dans  les  églises,  serve  à  contenir  l'es- 
prit, à  le  recueillir  et  à  l'élever  vers  Dieu  et  vers  sa 
céleste  harmonie.  Cette  musique  bâtarde,  d'où  tout  art 
est  banni,  comme  je  viens  de  le  dire,  n'a  jamais  été 
agréée   à  Tournai,    mais   celle   qui    répond   à  la   gravité 


(1)  Nous  suivons  jusqu'Ici  l'excellente  version  que  donne  de  ce  pas- 
sage M.Lecouvet  dans  son  travail  sur  V Instruction  publique  au  moyen- 
âge.  Le  reste,  reltitif  à  des  détails  techniques  extrêmement  inléressants  , 
et  que  M.  Lecnuvet  a  ci  u  devoir  omettre,  a  été  tratluit  le  plus  fidèle- 
ment possible  par  nous.  Voy.  le  Messager  des  sciences  historiques ,  année 
18G5,   p.  163. 

(2)  De  tripudium j  sorle  de  danse  qui  s'exécute  en  trépignant  du 
pied. 
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da lieu  et  où  l'orgue  intervient,  comme  les  motets  et 
les  messes  ayant  pour  auteurs   Roland  Lassus,  Cyprien 
De  Rore,  Praonestinus ,  André  Pevernage,  George  De  la 
Hèle,   Pierre  Maillart,  Géry   De  Ghersem,  etc. 

Catulle  termine  en  disant  qu  il  écrira  peut-être  un  jour 
un  ouvrage  sur  la  musique.  Il  est  à  regretter,  dit  M. 
Lecouvet,  qu'il  n'ait  point  mis  cette  promesse  à  exécu- 
tion ;  comme  il  avait  été  lui-même  chantre  de  la  cathé- 
drale de  Tournai,  nous  posséderions  peut-être  plus  de  ren- 
seignements sur  les  maîtres  de  chapelle  de  cette  basilique  (1). 

Il  s'agit  ici,  à  n'en  pas  douter,  de  l'introduction  de 
la  dissonnance  naturelle  et  du  mode  majeur  dans  la 
musique  d'église.  On  comprend  le  dépit  de  Catulle.  L'écri- 
vain, en  recourant  à  l'ironie,  voire  même  au  dédain 
sarcastique,  pour  flageller  les  novateurs,  reflétait  les  doc- 
trines reçues  à  la  cathédrale  de  Tournai,  oii,  depuis 
des  siècles,  la  science  traditionnelle  se  continuait,  par 
l'organe  des  maîtres  les  plus  renommés.  Il  voyait  avec 
peine  l'invasion  de  la  musique  moderne,  qu'il  déclare,  à 
quatre  reprises  diflerentes,  dépourvue  de  tout  cachet 
artistique.  C'était  la  routine  s'insurgeant  contre  le  progrès, 
le  pédantisme  systématique  contre  l'inspiration  franche, 
qui,  pour  la  première  fois,  brisait  le  moule  scolastique 
où  la  pensée  avait  été  emprisonnée  pendant  des  siècles  (2). 
Comprend-on  maintenant  l'intérêt  qu'offre,  au  point  de 
vue  de  notre  histoire  musicale ,  le  passage  que  nous  venons 
de  reproduire?  C'est  une  étape  au  seuil  d'un  monde  de 
créations  nouvelles,  ouvertes  par  l'affranchissement  du 
génie  musical.  Autre  chose  est  l'introduction  de  la  musique 
de  danse  dans  l'église.  Catulle,  en  la  flétrissant,  obéit  à  un 
sentiment  de  juste  indignation  que  nous  partageons. 


(1)  Messager   des  sciences  hisfonques,  année  1865,   p.   164. 

(2)  Voy.  Gkvaert,  Origines  de  la  tonalité  moderne  et  Chefs-d'œuvre 
de  la  musique  vocale  italienne ^  introduction  •  La  musique  aux  Pays- 
Bas,  t.    I.   p.  228. 
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On  a  déjà  donné  (1)  quelques  renseignements  sur  cer- 
taines associations  de  musique  aux  Pays-Bas  dont  l'exis- 
tence n'avait  été  révélée  nulle  part.  Le  moment  est  opportun 
de  publier,  sur  ce  même  sujet,  une  nouvelle  série  de 
documents  également  inédits  pour  la  plupart.  Les  sociétés 
pieuses  seront  en  minorité,  non  parceque  nous  les  ex- 
cluons systématiquement  de  notre  travail,  mais  parcequ  elles 
auront  plus  loin,  avec  les  écoles  et  les  maîtrises,  leur 
place  distincte  et  particulière. 

On  continuera  à  se  renfermer  rigoureusement  dans  une 
interprétation  pure  et  simple  du  texte  donné.  N'y  aurait-il 
point  quelque  témérité  à  vouloir  tirer  des  conclusions 
générales  de  quelques  faits  isolés?  Tant  de  diversités 
bizarres  s'offrent  encore  dans  chacune  des  sociétés  ex- 
humées de  l'oubli ,  qu'on  est  tenu  à  renoncer  absolument 
à  aucun  travail  d'homologation ,  avant  une  plus  ample 
moisson  de  documents.  Deux  mots  cependant. 

Il  n^y  eut ,  en  dehors  des  gildes  vouées  à  l'exécution 
de  la  musique  sacrée  dans  les  églises,  que  des  associa- 
tions de  ménestrels,  lesquelles  dégénérèrent,  comme  on 
sait,  en  associations  de  ménétriers.  Quelques-unes  adop- 
tèrent un  règlement  pieux  ou  se  rangèrent  sous  la  ban- 
nière d'un  saint.  D'autres  appartenaient  à  des  sociétés 
de  rhétorique ,  comme  à  Delft ,  au  xvi®  siècle ,  où  les 
confrères  de  la  Rapenbloînme  chantaient  des  chansons  à 
plusieurs  parties  avec  accompagnement  d'instruments.  Cela 
résulte  de  la  charte  de  ladite  chambre  littéraire,  datant 
de  1581 ,  et  où  on  lit  entre  autres  : 

Een  liedeken  op  dees  sin  daer  tusschen  singt  voirdachtigh 

Met  hermonij  of  musyck  bout  gocde  maet, 

Of  met  een  soet  stemmeken  dats  oock  niet  quael; 

Den  bestdoender  die  sal  men  zyn  bedinckende, 

Met  ses  heerlicke  wijnkannen  tôt  een  chiraet, 

Den  tweede  vier,  deii  derdeii  twee  als  silver  blinckende, 

Mer  die  best  pronuncieert  sal  men  zijn  schiiikende 

Een  wynstoop  voor  die  so  const  beminnende  zyn  (2). 


(1)  La  musique  aux  Pays-Bas,  t.  i,  pp.  132  à  147. 

(2)  SflHOTEL,  Geschiedenis  der  rederykers  in  Nederland^  t.  i,  p.  295. 
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Plus  tard  on  s'aida ,  pour  raccompagnement  du  chant , 
d'un  clavecin  ou  d'un  petit  orgue  d'église  (1).  On  tenait 
beaucoup  à  la  bonne  diction,  comme  on  le  voit  par  le 
passage  cité.  Si  la  musique  vocale  et  instrumentale  était 
cultivée  avec  autant  de  ponctualité  dans  une  association 
où  elle  devait  n'être  qu'un  élément  accessoire,  qu'était-ce 
dans  les  associations   oii  elle   occupait  le  premier  rang? 

Quand  le  drame  naquit,  quand  la  musique  moderne 
fut  créée,  les  académies  surgirent  de  toute  part.  A  l'instar 
de  ce  qui  se  passait  à  Paris  (2),  il  y  eut,  parmi  nous, 
des  réunions  particulières,  ayant  pour  objet  la  culture 
de  la  musique  d'ensemble.  Puis ,  l'académie  royale  de 
musique  se  constitua.  A  son  exemple,  on  organisa  dans 
nos  principales  villes  des  réunions  dramatiques.  Bruxelles 
et  Tournai  donnèrent  l'impulsion.  Enfin,  le  but  de 
ces  réunions  s'élargit  considérablement  ,  et  tous  les 
genres  furent  abordés  à  la  fois:  motets,  oratorios,  drames 
lyriques,  opéras,   symphonies,    ballets,  etc. 

De  toutes  les  institutions  artistiques ,  celles  qui  avaient 
pour  objet  la  culture  de  la  musique,  ont  laissé  le  moins 
de  traces,  parceque  l'action  du  temps  et  l'empire  de  la 
mode  ont  eu  le  plus  de  prise  sur  elles.  Bon  nombre  n'ont 
fait  qu'apparaître  pour  ainsi  dire.  Ces  considérations  n'ont 
point  ralenti  le  zèle  de  nos  investigations.  Avec  de  la 
persévérance,  on  pourra,  il  faut  l'espérer,  arriver  à  re- 
constituer l'histoire  de  chacune  d'elles,  sinon  en  détail, 
du  moins  dans  ses  traits  les  plus  caractéristiques. 

LOUVAIN.  —  Le  3  décembre  1502,  le  magistrat  de 
Louvain  approuve  les  statuts  d'une  société  musicale  érigée 
en  cette  ville,  sous  l'invocation  de  sainte  Cécile.  L'acte 
dressé  à  ce  sujet  est  le  plus  ancien  document  de  ce  genre 
qui  soit  parvenu  jusqu'à  nous.   Les  membres  fondateurs 


(1)  ScHOTKL,  Ceschiedenis  dcr  rcdenjkers  in  Nederland,  t.  i,  p.  300, 

(2)  La  musique  aux  Puys-Bas,  t.  i,  p.  129. 
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sont  des  joueurs  de  harpe,  de  luth,  de  viole,  de  yriel- 
kens  et  de  flûte,  au  nombre  de  six:  Pierre  Faye,  Nicolas 
et  Jean  Van  Iluelen ,  Jean  Van  Hoegaerden ,  Erasme  De 
Smet  et  Gilles  Coppens.  Ils  avaient  proposé  pour  patron 
saint  Job  ou  tout  autre  saint  au  choix  de  la  ville.  Le 
magistrat  décide  de  placer  l'association  sons  les  auspices 
de  sainte  Cécile.  11  y  aura  un  doyen.  On  admettra  des 
confrères  forains.   Voici  cet  acte  : 

De  bruerderschap  der  consteneers  vander  muysycken  nae- 
dien  Peeter  FsLje,  Claes  ende  Jan  Van  Iluelen,  gebruede- 
ren ,  Jan  Van  Hoegaerden ,  Raes  De  Sinet ,  Gylys  Coppens  , 
als  consteneers  der  muysycken  vander  herpen  ,  luyten,  veelen 
en  grieikens,  ende  fluyten_,  ingebooren  en  ingheseten  poerters 
deser  stad  van  Loevenen,  in  den  name  van  hen  selven, 
ende  van  weghen  hueren  adherenten ,  consteneers  der  voir- 
genoemde  muysycken,  ingesetenen  der  selver  stadt,  commen 
syn  byden  raide  der  selver  stadt  ^  opdoende  ende  te  kennen 
ghevende ,  hoe  dat  zy  gheerne  opselten ,  ordineeren  en 
stellen  soude  een  bruederscap  ende  daertoe  hebben  eenen 
patroen  ofte  patroenersse,  het  ware  de  heylige  vrient  Goids 
Job,  of  eenen  anderen  dien  der  stadt  best  beliefde  ;  ende 
dat  in  de  selve  bruederscap  een  jegelyck  soude  mogen  commen, 
op  alsulcken  incomgelt  als  den  raide  van  der  stadt  daerop 
ordineeren  soude;  ende  dat  de  selve  brueders  jaerlycx  soude 
moeghen  kiesen  eenen  hooftman  die  hen  soude  moeghen 
regeeren,  ter  eeren  van  hueren  patroen  ofte  patroenersse, 
op  dat  de  selve  bruederscap  te  badt  soude  moghen  werdden 
onderhouden  ;  ende  dat  elc  consteneere  der  voirscreven 
muysycken  van  bynnen  ende  van  buyten  voor  syn  incom- 
gelt der  voirscreven  bruederscap  gheven  en  betalen  soude 
sesse  rinsguldens  te  xx  st.  't  stuck,  te  wetene  :  eenen 
rinsgulden  daereff  ten  tyde  van  den  incommen ,  en  alsoo 
voorts  aile  jaren  eenen  rinsgulden ,  daeraf  te  betalen  tôt 
dat  de  voorscreven  ander  vyf  rynsgulden  vol  betaeld  syn 
sullen,  ende  dit  in  behulp  ende  onderhouden  van  den  ai- 
tare  en  bruederscap,  met  sulcker  macht  de  gebrekelyckste 


—  24  — 

te  mogen   executeren  uutpandingen  van  hueren  goeden  oft 
met    aclitingen    van   hueren    persoone,    naedien   en   dat  te 
mynsten  twee  werf  gemaent  sal  wesen  ;  ende  dat  aile  andere 
persoonen,  twaren  clercken  of  andere ,  de  voirscrevene  muy- 
sycke  beminnende  gheen  consteneers  synde  van  den  vorscreven 
spelen ,  en  hen  darmede  niet  gheneerende,  in  de  vorscreven 
bruederscap ,  sullen  moghen  comen  op  den  wijn  van  vier  stuy- 
vers,  ora  alsoo  een  raynnelyke  vergaderyng  te  maken  ende  ton- 
derhouden,  ende  elc  van  hen  aile  jare  eene  colve  te  gheven, 
ghelyk   de  goede    mannen    der   rhetorycke   van   de   Roosen 
en  andere  jaerlycx  hueren  colve  gheven  ;  ende  dat  hoofman 
altyt  macht  hebben  soude  om  de  vorscreven  consteneers  te 
ontbieden  op   huere   caemer,  die  sy  daertoe   nemen   sullen 
als  des  van   noode  syn  soude    op    eene    sekere  boete,    by 
u   heeren    daertoe   te   ordineren ,    ende   alst    seer    nootelyk 
ware    op   dobbel    boete  ;   ende    dat    gheen   consteneere   van 
gheenderhande   muysycken    buyten  der    stadt    van    Loeven 
woonachtig   en   alsoo  tôt   eenighen   tyde   in  de   selve    stadt 
commende,  om  hem  daermede  in  de  selve  stadt  te  genee- 
rende,    hem   daermede    niet   en   sal   mogen    geneeren  noch 
behulpen   anders    dan   op   te  Loeven  kermesse ,   hy   en   sal 
yerst  de  vorscreven  bruederscap  aenghenomen  hebben ,  ende 
daerinne  ontfanghen  syn ,  ende  de  poorterie  der  stadt  ont- 
fangen  hebben,    ende  borchtocht  stellen  voor  tvoldoen  van 
den  incomghelde  oft  pande  setten  in  handen  vander  regeer- 
deren,    de    bruederscap   goet  genoeg    synde,   of   gehouden 
de  selve  pennynghen  ghereed  op  te  leggen  ten  onderhoude 
vanden   aultare  die   voirscreven    consteneers  in  der   kerken 
van  Sinte  Peeters  daertoe  vercrygen  sullen.  Ende  de  voorscreven 
supplianten  willen  hen  aen  een  yegelyken  kwyten  die  huer 
te  doen  sal  hebben ,  dat  men  geen  redene  en  sal  hebben  des 
te  beclagen,  ende  dat  elc  consteneere  djaergelt  dwelc  daerop 
gheordonneert  sal  wordden,  sculdigh  te  betalen  eer  hy  hem 
metter  selver  consten  sal  mogen  geneeren ,  ende  dat  op  de 
pyne  die  men  daerop  ordonneren  sal  ende  de  verboerte  van 
hueren  instrumenten  als  tôt  behoef  van  den  vorscreven  altare. 


Soe  es  byden  selven  raede  geordineert  ende  overdraeghen  dat 
men  vortane  ter  eeren  Goids  en  synder  ghebenedyder  moedere 
der  maghet  Marie  ender  rynder  maghet  sinte  Gecilien ,  houden 
sal  een  l^ruederschap  daerinne  de  vorscreven  consteneers 
gehouden  sullea  syn  te  comen,  ende  de  selve  maghet  sinte 
Cecilie  syn  sal  huere  patroenersse  ;  ende  een  yeghelyc  binnen 
der  stadt  vast  en  overtyt  woenende  daerinne  sal  moghen 
comen  ghevende  voor  syn  incomgelt  een  pondt  was  ofte  vier 
stuy  vers  daervoren  ;  ende  dat  de  selve  brueders  metten 
meesten  ghevolge  sullen  moghen  maken  hooftman  dien  sy 
sculdich  sullen  zyn  gehoorsaem  te  wesen,  en  tsynen  onbie- 
dene  te  compareren  op  de  boete  van  eender  plecken  ende 
op  een  dobbel  boete  van  twee  plecken,  ende  dat  soo  dicke 
ende  menigwerven  alst  van  noode  es^  de  brueders  tôt  be- 
hoef  van  den  bruederscap  ende  welvaer  der  selve  te  ont- 
bîedene.  Ende  dat  elc  ingesetene  der  selve  stadt  consteneere 
vander  muysycke  synde ,  die  in  de  selve  bruederscap  bynnen 
desen  ierster  jare  niet  en  compt,  ende  nae  djaer  vorleden 
synde  comen  wilt,  geven  sal  voor  syn  incomgelt  eenen 
rinssche  gulden.  Ende  elc  consteneer  van  buiten  sal  sculdich 
syn  te  gheven ,  voor  syn  incomgelt ,  vier  rinssche  gulden , 
te  weten:  terstont  eenen  rinsgulden  ,  daervan  ende  d'ander 
drie,  den  eenen  daeraf  binnen  eenen  jare  daer  nae  vol- 
gende,  den  tweesten  bynnen  eenen  jaere  daer  nae  volgende , 
ende  den  derden  bynnen  eenen  jare  daer  nae  volgende  sal, 
ende  daervoor  setten  goede  borgen  ofte  pande  goetsgenoeg 
synde.  Ende  aile  andere  persoenen  gheen  consteneers  van 
der  muysycke  wesende,  sullen  in  deselve  bruederscap  moghen 
comen,  om  een  pont  was  of  vier  stuuvers  daervoren,  ende 
elc  brueder  sal  sculdich  syn  der  patroenersse  eenen  silveren 
penninck  te  gheven  voor  syn  jaergelde  ende  der  brueder- 
scap vier  stuyvers ,  ende  totdien  eenen  colve  van  twee 
ende  eenen  halven  stuyvers  ;  ende  om  des  wille  dat  gheen 
van  den  brueders  onredelyck  nemen  en  soude  den  ghenen 
die  hy  in  deser  stadt  dienende,  soe  es  ooc  geordineert 
dat  elc  hebben  sal  s'daeghs  sesse  stuuvers   sonder  de  drie 


oiA 
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stuuvers  die  hy  hebben  sal  van  den  kercganghe,  ende  scul- 
dich  syn  een  yeglielycke  gereet  te  syne  ia  de  bruyloften, 
voer  feesten  ende  diergelycke ,  op  te  verbuerte  van  sesse 
gulden  hollants ,  ende  niet  moeghen  meer  eysschen  op  de 
verbeurte  van  gelycken  koere  des  selven;'  in  desen  wutge- 
scheyden  syn  de  stadts  pypers,  nu  en  in  toecoraenden 
tyde  wesende  die  in  geen  van  des  vorscreven  es  geliouden 
en  sullen  wesen  ;  ende  die  van  buyten  in  des  vorscreven 
bruederscap  commen  oin  des  vorscreven  es ,  sullen  onge- 
liouden  syn  de  poorterien  deser  stadt  te  aenvaerden ,  ten 
sy  dat  sy  dat  doen  willen ,  en  goeds  moets  willen ,  etc. 
Coram  Bergbe,  burgimagistro  ,  Hovene  ,  substituto,  Borch  , 
Ledeleere^  scabinis,  et  pluribus  aliis  de  consilio.  Decembris 
iij   xv"=  secundo   (1). 

La  corporation  est  abolie  le  19  Janvier  1522,  comme 
il  conste  des  lignes  suivantes  empruntées  au  même  registre  : 

Op  heden  xix*  january  a"  xxi  stilo  Brabantise,  es  dese 
ordonnantie  ende  caerte  byden  raede  vander  stadt,  naedien 
Pieler  Freye  en  sekere  andere  vanden  regimente  vander 
muysycken,  om  zekere  redene  den  raede  daertoe  moverende, 
geaboleert  ende  ten  nyete  gedaen ,  ende  gheconsenteert  dat 
een  yegelyck  voortaen  sal  moeghen  spelen,  betalende  sinte 
Cecilien  jaerlyck  op  hairen   dach  eenen  silveren   penninck. 

Le  terme  de  grieîken,  instrument  de  musique,  nous 
embarrasse  quelque  peu.  Nous  l'avons  vainement  cherché 
dans  les  vieux  lexiques  flamands  et  dans  les  nombreuses 
notes  que  nous  avons  recueillies  sur  les  instruments  de 
musique  aux  Pays-Bas.  M.  Stallaert  pense  quil  s'agit 
d'un  instrument  à  friction ,  soit  une  vielle.  En  forçant 
Fétymologie  du   mot,  on    pourrait  le   ramener  peut-être 


(1)  Registre  intitulé  Grootghemeyn  boeck  der  starl  Loven  ,  aux  Ar- 
chives communales  de  Lourain  ,  n»  85  ,  p.  386.  Communiqué  gracieu- 
sement   par  l'érudit  conservateur   du  dépôt,   M.  Van  Even, 
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à  grille  f  krekel,  rately  crécelle.  Mais  alors  il  est  permis 
de  se  demander  quelle  figure  un  instrument  aussi  insigni- 
fiant qu'une  crécelle  aura  faite  à  côté  du  luth  et  de  la 
harpe ,  dans  une  gilde  composée  généralement  d'artistes , 
consteneers.  La  crécelle,  en  effet,  n'exige  aucune  habileté, 
et  ne  s'emploie  que  dans  les  offices  de  la  Semaine  Sainte, 
comme  c'était  peut-être  aussi  le  cas  jadis. 

Comme  nous  le  fait  observer  très-judicieusement  M.  Désiré 
van  de  Casteele,  grielken  signifie  clairon,  trompette.  En 
effet,  le  glossaire  de  Roquefort  donne  les  mots:  greille, 
gresle,  instrument  à  sons  aigus  (delà  grelloier,  sonner 
de  cet  instrument);  gresle ,  trompette  ou  cor  à  sons  fort 
aigus ,  dont  on  se  servait  pour  annoncer  les  repas ,  comme 
le  prouvent  ces  vers  du  Roman  de  Perceval  : 

Mi  sire  Rex  a  fait  sonner 
Un  gresle  pour  l'eve  donner. 

Donc,  à  n'en  pas  douter,  le  terme  flamand  griel  ou 
grielken  se  dérive  de  greille. 

Grâce  au  dédain  qu'ont  professé  nos  savants  pour  tout 
ce  qui  concerne  la  musique  d'autrefois,  nous  en  serons 
réduits  longtemps  encore  à  des  conjectures  touchant  certains 
instruments  dont  la  vogue  n'a  été  qu'éphémère  ou  dont 
les  transformations  ont  été  nombreuses.  Mieux  vaut  avouer 
son  incompétence  que  de  faire ,  à  tout  propos ,  étalage 
d'érudition  sans  rien  résoudre.  Quant  aux  solutions  trou- 
vées après  coup,  il  est  trop  facile  de  les  faire  valoir, 
en  se  servant  des  travaux  d'autrui. 

WESEMAEL.  —  M.  Serrure,  père,  a  publié  dans  le 
Messager  des  sciences  historiques  (1)  un  méreau  en  plomb 
fort  curieux  dont  le  type  semble  appartenir  au  commen- 
cement du  xvi^  siècle.  Il  représente,  à  l'avers,  saint  Job, 


:i)   Année  1837,    p,  4Co. 
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assis  sur  un  fumier,  Ja  tête  entourée  d'une  auréole, 
la  barbe  épaisse  et  le  corps  rempli  d'éruptions.  A  côté 
de  lui,  deux  musiciens,  doiU  l'un  joue  du  galoubet  et 
bat  du  tambour;  l'autre  tient  un  luth,  et  non  une  man- 
doline. Leurs  costumes  offrent  un  grand  intérêt  pour 
riiistoire  de  nos  ménestrels. 

Au  revers ,  on  voit  pour  armoiries  trois  aigles ,  avec  l'in- 
scription en  caractères  gothiques  :  Sente  -lob  •  van  ■  IJDcscmaU. 
btM  ooor  ons.  Ces  armoiries  sont  celles  de  Gui  de  Brimeu, 
sire  d'Humbercourt,  qui,  après  l'extinction  de  la  famille 
Wesemael,  acquit,  en  1472,  cette  terre.  On  sait  que  le 
village  de  Wesemael  était  jadis  une  des  plus  célèbres 
baronnies  du  duché  de  Brabant.  La  dignité  de  maréchal , 
héréditaire  du  duché,  était  attachée  à  cette  résidence. 

L'église  de  Wesemael  conservait  autrefois  une  image 
très-vénérée  de  saint  Job,  qui  attirait  beaucoup  de  pèle- 
rins atteints  de  certaines  maladies  honteuses.  M.  Serrure 
en  conclut  que  la  présente  pièce  peut  être  assimilée  aux 
médailles  pieuses  de  Notre-Dame  de  Hal,  de  Montaigu,  et 
d'autres  sanctuaires  célèbres.  Il  croit  la  supposition  d'autant 
mieux  fondée,  que  son  «  exemplaire  porte  un  petit  trou 
au-dessus  de  la  tête  du  saint!  »  M.  Serrure  nous  per- 
mettra de  n'être  point  entièrement  de  son  avis.  La  médaille, 
si  médaille  il  y  a,  pourrait  bien  provenir  aussi  d'une 
corporation  de  musiciens  du  genre  de  celles  que  nous 
avons  déjà  citées.  Rien  n'empêche  de  supposer  que  ces 
associations  se  sont  établies  dans  les  villages  populeux 
aussi  bien  que  dans  les  villes  d'importance.  Or,  il  y 
avait,  vers  la  même  époque,  outre  les  musiciens  attachés 
à  l'église  paroissiale  de  Wesemael ,  une  chapelle  musicale 
établie  au  château  de  la  même  localité,  et  dont  le  directeur 
était  maître  Jean  Picot  (1).  C'est  ce  que  nous  apprennent 


(1)  On  verra  ailleurs  une  note  de  1526,  relalive  a  un  certain  Renaud 
Ducerf ,  dit  Picot,   ex-tambourin   de  Marguerite  d'Autriche* 
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les  comptes  de  Nieuport,    d'où    nous    extrayons,   entre 
autres,  le  passage  suivant: 

Den  x'*^°  in  lauwe  [1492  n.  st.],  meester  Jean  Picot, 
capellaen  en  sangmeester  van  mynheer  Van  Brimieux,  i  canne 
"wjns;   conit  xxxij  st. 

Cette  double  phalange  d'exécutants  n'aurait-elle  point 
pu  se  réunir  en  corps,  sous  l'invocation  du  saint  de 
la  localité,  qui  était,  avec  sainte  Cécile  et  sainte  Marie 
Madeleine,  le  patron  des  musiciens?  Les  sociétés  de 
rhétorique  et  de  tir  avaient  aussi  leurs  musiciens  spéciaux. 

Ce  n'est  pas  tout.  En  1850,  M.  Piot  a  fait  connaître, 
dans  la  Revue  de  la  numismatique  belge  (1),  un  repoussé 
frappé  en  l'honneur  du  même  saint  Job.  On  y  voit  le  patron 
de  Wesemael ,  assis  sur  un  fumier,  la  tête  nimbée  et 
le  corps  rempli  d'ulcères.  Devant  lui,  deux  musiciens  jouent 
de  la  trompette.  La  légende,  en  caractères  gothiques,  porte  : 
Sanctuô  3 ob  +  bc  +  tDcfômaU  +  t49t.  Puis  vient  l'écu 
à  trois  aigles  formant  les  armes  de  Brimeu.  M.  Piot  dit, 
à  ce  sujet ,  qu'un  collège  de  sept  chapelains  était  annexé 
à  l'église  de  Wesemael ,  et  que ,  selon  une  déclaration  faite 
par  le  curé,  en  vertu  de  Fédit  de  Joseph  II  du  mois  de 
Janvier  1786,  il  y  existait  une  fondation  particulièrement 
destinée  au  culte  de  saint  Job.  On  y  chantait  chaque 
mercredi  une  grand'messe  en  l'honneur  de  ce  saint.  Cela 
suffit  pour  assigner  aux  deux  pièces  énigmatiques  une 
destination  bien  différente  de  celle  de  M.  Serrure.  Mais 
il  y  a  plus.  Ce  ne  sont  pas  des  malades  qui  viennent 
implorer  l'intercession  de  saint  Job;  ce  sont  des  musi- 
ciens qui  viennent  donner  une  aubade  à  leur  patron. 
Or,  si  l'on  refuse  d'y  voir  un  méreau  de  ménestrel , 
bien  que  plus  d'un  document  autorise  cette  supposition  (2), 


(1)  l'e  série,  t.  \i,  p.  146;   pi.  i,  fîg.  10. 

(2)  Voici  ce  qu'on   lit,  entre  autres,   dans   les  comptes  de  la  ville  de 
Gand,  à  l'année  1697:   «  Betaelt  aea  Heyndrick  Le  Marichal ,  by  myn 
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on  voudra  y  reconnaître  du  moins  une  sorte  de  méreau 
de  chantre,  en  expliquant  le  sujet  que  comportent  les 
deux  pièces ,  par  le  concours  de  musiciens  qui  annuel- 
lement venaient,  en  tête  des  pèlerins  de  Louvain  et  des 
localités  voisines  (1),  se  faire  entendre  devant  Firnage  de 
saint  Job. 

Une  difficulté  plus  sérieuse  s'offre  pour  Finterprétation 
de  l'objet  que  saint  Job  présente  à  ses  visiteurs.  Est-ce 
un  instrument  de  musique?  Est-ce  le  tét  avec  lequel 
celui  qui  symbolise  la  résignation  chrétienne  nettoyait 
ses  plaies?  Est-ce  un  plateau  ou  une  bourse  pour  rece- 
voir Taumone?  Ou  bien  serait-ce  un  pain,  marqué  d'une 
croix,  comme  le  représente  le  bas-relief  du  sarcophage 
de  Junius  Bassus?  Dans  ce  dernier  cas,  la  main  aurait 
reçu  et  non  donné.  Quoiqu'il  en  soit,  aucun  instrument 
de  musique  à  notre  connaissance  n'affecte  la  forme  de 
l'objet  en  question,  et  dès-lors  la  difficulté  ne  nous  con- 
cerne point  directement.  On  pourra  se  convaincre  de  ce 
que  nous  avançons,  à  l'aide  des  deux  dessins  que  nous 
avons  graver   en   regard  de  cette  page.    (Fig.   1  et  2.  ) 

HASSELT. — Un  médaillon  ovale,  d'une  fabrique  gros- 
sière ,  avec  bélière  et  chaînette ,  et  qu'entoure  un  petit 
cercle  d'argent,  atteste  que  cette  ville  a  possédé  autre- 
fois une  confrérie  de  sainte  Cécile.  Voici  comment  il  est 
décrit  dans  la  Pievue  de  la  numismatique  belge  (2).  Avers: 
S-  CECIL.  —  ORA-  P-  N-  Buste  droit  et  nimbé  de  la 
patronne  des  musiciens,  tenant  une  palme  de  la  main 
droite,  et  appuyant  la   gauche  sur  la  poitrine;  à  côté. 


lieeren  seepenen  ghecommitteert  iot  het  uytglieven  ende  dislribueren 
van  de  looden  van  de  schalmeyers  ten  pensioene  deser  stadt,  telcker 
reyse  ghespeelt  hebbende  op  het  Belfort,  over  syn  pensioen,  ij  Ib.  gr.  » 
Ces  plombs  servaient  de  contrôle  et  écarlaieul  les  fraudes,  inhérentes 
aux  paiements    globaux. 

(1)  Van  Gestel  ,  Histon'a  archiepiscopatûa  MechliniensiSyt.  \f  ip.  ^^9. 

(2)  l'e  «érie;  t.   vi,    p.    145. 


Confréries   m.usicj^'lbs 

Hère  aux,  J^édailles    et    Scea."ux. 
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un  orgue.  Revers  :  SANC-TE-LAMB-  ORA-P.  Buste  gauche 
du  saint,  en  habits  pontificaux,  tenant  la  crosse  clans  la 
main  droite,  et  appuyant  la  main  gauche  sur  le  cœur. 
Dans  le  champ,  à  droite,  l'image  de  la  Vierge,  tenant 
l'enfant  Jésus  et  assise  dans  les  nuages,  apparaît  à  saint 
Lambert.  (Fig.  3.) 

MONS.  —  La  ville  de  Mons  a  possédé,  entre  autres  gildos 
artistiques,  une  association  de  sainte  Cécile  et  une  académie 
musicale.  Les  deux  documents  qui  s'y  rapportent  ont  trop 
d'importance,  selon  nous,  pour  que  nous  hésitions  à  les 
placer  in  extenso  sous  les  yeux  du  lecteur,  bien  qu'elles 
aient  déjà  vu  le  jour  ailleurs.  Il  est  vrai  que,  dans  la 
Revue  où  elles  ont  paru ,  leur  place  est  si  désavantageuse, 
quelles  risquent  de  passer  inaperçues.  En  les  groupant 
ici  autour  des  autres  documents  de  même  nature,  elles 
acquièrent  un  intérêt  dont  elles  semblaient  être  dépour- 
vues, au  milieu  de  matières  sans  la  moindre  analogie 
avec  l'objet  dont  elles  font  mention. 

Voici  d'abord  la  charte  originale,  en  date  du  4  avril 
1588,  portant  institution  d'une  confrérie  des  joueurs  de 
sainte  Cécile ,  que  l'on  nommait  aussi  du  Rossignol.  Les 
traits  de  mœurs  n'y  manquent  pas,  comme  on  verra.  Elle 
est  de  la  teneur  suivante: 

Copie  littérale  des  lettres  patentes  institutives 

DE  LA  COIMSESTABLIE  DES  JOUEURS  d'iNSTRUMEINTS  (1). 

Sçacent  tous  présens  et  advenir,  que  les  personnes  joueurs 
d'instruments    de   la   ville   de   Mons,    nous    ayans   présenté 


(1)  Ces  lettres,  transcrites  sur  parchemin  et  auxquelles  est  appendu 
le  sceau  écheviiial,  ont  été  publiées,  pour  la  première  fois,  par  M. 
Lacroix,  ci-devant  conservateur  des  archives  de  l'État  à  Mons,  dans  les 
Mémoires  et  publications  de  la  société  des  sciences ,  des  arts  j  et  des 
lettres   du   Hainaut,    t,    v.   l*"»  série,  p.    154. 


—  32  — 
requestre ,  adfin  qu'il  leur  fût  accordé  certaines  ordonnances , 
selon  lesqueles  ilz  et  chacun  de  la  connestablie  se  debvra 
d'oresenavant  régler  dont  après  le  tout  avoir  esté  mis  en 
délibération  de  conseil ,  ont  esté  conclûtes  et  déclarées  celles 
cy-après  suyvantes  : 

Premiers,  que  tous  joueurs  de  ladicte  ville,  debveront 
estre  de  ladicte  connestablie  et  payer  pour  leur  entrée  cha- 
cun la  somme  de  cincq  gros ,  pour  employer  à  faire  célébrer 
la  messe  chacun  mois ,  pour  pryer  Dieu  et  madamme  sainte 
Cécile ,  pour  les  âmes  des  trespassez  d'icelle  connestablie , 
à  laquele  messe  debveront  adsister  tous  joueurs  et  ceulx 
de  ladicte  connestablie ,  sauf  légitisme  excuse ,  à  peine  d'en- 
cheyr  en  cincq  solz  tournois  chacun. 

IL  Item,  que  les  maistres  de  ceste  connestablie  feront 
aorner  la  chapelle  de  saincte  Cécile,  en  l'église  de  mon- 
sieur sainct  Germain,  dont  le  jour  de  ladicte  saincte  tous 
confrères  se  debveront  trouver  au  logis  de  l'un  des  mais- 
tres, ou  au  lieu  ordonné,  pour  par  ensamble  s'acheminer 
bien  et  honestement  en  ordre  à  l'église,  oyr  les  vespres 
et  salus,  et  au  lendemain,  jour  de  ladicte  sainte,  sem- 
blablement  se  trouver  au  lieu  désigné ,  pour  aller  à  la  messe 
et  à  l'offrande,  à  peine  de  chacun  défaillant  de  deux  solz, 
pour  estre  converty  aux  frais  de  ladicte  chapelle  et  office 
divin. 

III.  Item,  que  au  retour  dudict  office^  ceulx  qui  voldront 
compaignier  les  maistres  au  disner  le  polront  faire ,  sans 
touteffois  y  estre  constrains ,  en  payant  leur  escot  également. 

IIII.  Item,  que  tous  joueurs  payeront  pour  chacune  nopce 
qu'ils  joueront,  où  que  ce  soit,  chacun  joueur  deux  solz 
tournois. 

V.  Item^  que  tous  deniers  à  Dieu  qui  se  donneront^ 
debveront   estre  mis  ou  blocque  de  ladicte  chapelle. 

VI.  Item,  que  en  ladicte  connestablie  y  polront  entrer 
aultres  personnes  que  joueurs  d'instruments^  si  comme  or- 
ganistes et  musiciens,  par  le  consentement  des  maistres,  en 
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payant  chacun  an  dix  solz  tournois,  et  jusques  au  nombre 
de  quarante,  et  non  plus,  comprins  les  joueurs,  qui  deb- 
veront  estre  gens  de  bonne  conduitte,  famés  et  renommés ,. 
sans   en   pooir    accepter   d'aultres. 

VII.  Item,  que  tous  joueurs  qui  présentement  sont  de- 
morans  en  ladicte  ville  y  poldront  demorer  le  reste  de  leur 
vie,  sans  estre  subiects  de  passer  maistrise^  saulf  doresen- 
avant  y  seront  subiectz  tous  ceulx  qui  voldront  gaignier 
leurs  vies  au  jeu  d'instrumens,  et  debveront  sçavoir  jouer 
des  quattre  sortes  d'instrumens  cy-après,  si  comme:  haul- 
bois ,  cornet,  flutte  et  violon;  et  pour  passer  à  maistre 
debveront  sçavoir  jouer  deux  pièces  de  musicque  de  chacua 
instrument  susdict,  de  teles  chansons  que  les  maistres  auront 
choisy^  payant  pour  les  droitz  au  proffîct  de  la  chapelle 
huict  livres  tournois,  et  à  chacun  desdictz  maistres  pour 
leurs  peines,   vingt  solz  tournois. 

Vin.  Item,  que  tous  les  apprentiers  joueurs  debveront 
avant  pooir  passer  maistre  ,  ou  jouer  avecq  maistre ,  estre 
deux  ans  apprenans  sur  maistres,  saulf  qu'ilz  polront  jouer 
restons  et  banquetz  avant  avoir  passé  maistrice ,  et  ce 
sur  amende  de  soixante  solz  tournois  pour  chacune  fois  au 
proffit  de  ladicte  chapelle. 

IX.  Item  ,  advenant  quelque  compaignîe  de  joueurs  estran- 
giers  pour  jouer  quelque  nopce  ou  bancquet  en  la  ville^ 
debveront  payer  demy  droict  portant  quattre  livres  chacun , 
et  à  leur  deffaulte  se  polront  lever  leurs  instruments ,  pour 
les  deux  tierchs  desdictes  quattre  livres  appertenir  à  la 
chapelle,  et  Taultre  aux  pauvres  de  ladicte  ville. 

X.  Item^  est  deffendu  que,  durant  le  sainct  temps  de 
quaresme,  nulz  desdis  joueurs  ne  polront  jouer  pour  banc- 
quets  ou  aultres  recréations,  sur  peine  de  pugnition  arbi- 
traire  et  payer  vingt  solz   au   prouffit  de  la  chapelle. 

XI.  Item,  que  tous  ceulx  de  ladicte  connestablie  se  deb- 
veront trouver  aux  enterremens,  vigilles  et  services  des 
trépassez ,   sur  l'amende   de  deux  solz  pour  chacune    fois , 
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lequel  office  se  debvera  faire  aux  despens  de  ladicte  con- 
nestablie  ;  et  sy  debvera  chacun  de  ladicte  connestablio 
faire  célébrer  une  messe  le  lendemain  dudict  service  pour 
l'âme  du  deffunct  ou  deffuncte,  chacun  à  ses  despens,  si 
bon   leur  semble. 

XII.  Item,  que  tous  confrères  seront  tenus  et  subiectz 
à  toutes  semonces  et  assamblées  qui  se  feront  par  le  coman- 
dement  des  maistres  ,  suyvant  congié  obtenu  de  messieurs 
eschevins^    sur   cincq  sols. 

XIII.  Item  ,  seront  esleus  quattre  maistres  pour  entendre 
et  solliciter  au  bien  et  advenchement  de  ladicte  connestablie, 
le&quelz  seront  tenus  de  rendre  compte  chacun  an  par  devant 
nous  et  noz  successeurs,  de  tous  prouffitz  receuz  durant 
leur  année,  en  la  présence  de  tous  ceulx  de  ladicte  con- 
nestablie ;  et  après  iceulx  rendus ,  se  debveront  eslire  deux 
nouveaux  maistres,  pour  avecq  les  deux  restez  de  vieux, 
emprendre  le  meisme  cherge. 

Toutes  les  queles  ordonnances ,  nous  avons  réservé  et 
réservons  de  les  pooir  amplyer  ou  diminuer  selon  la  néces- 
sité, et  de  ce  en  donner  interprétation  en  cas  de  difficulté. 

Et  adfin  queles  choses  prédictes  soient  entretenues,  ser- 
vies et  stables,  pour  approbation  de  vérité,  avons  à  ces 
présentes  lettres  faict  mettre  et  appendre  le  seéle  eschevinal 
d'icelle  ville  de  Mons  ad  ce  ordonné,  la  contre-partie  duquel 
est  ou   ferme  de   Charles   Goubille ,    eschevin. 

Ce  fut  faict,  accordé  et  publyé  à  la  brétecque ,  à  la 
Maison  de  Paix,  le  quatriesme  jour  du  mois  d'apvril,  an 
de  grâce  notre  Seigneur  quinze  cens  quattre  vingtz  et  huit. 

Moy  présent  greffier, 

Le  Roy,   d588. 

Suivent  les  articles  additionnels  que  voici: 

Le  cinquiesme  jour  de  jullet,  quinze  cens  quattre-vingtz 
et  huict ,   accordé  aux   dis   joueurs   que,    tous   apprentiers 
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debveront  payer  pour  droict  d'apprentissage  la  somme  de 
vingtz  solz  au  prouffîct  de  la  chapelle ,  saulf  les  fîlz  de 
maistres,  la  moitié. 

Que  nulz  maistres  ne  polront  avoir  qu'un  apprentier  tant 
qu'il  auera  accomply  son  terme  auquel  il  est  subiect  envers 
son  maistre,  sur  ameudc  de  vingt-cincq  livres  au  prouffîct 
de  la   chapelle. 

Que  lesdis  joueurs  ne  polront  marchander  qu'une  nopce 
sur  ung  meisme  jour,  meismes  ne  polront  jouer  à  aultres 
nopces  qu'à  celles  qu'ilz  aueront  premièrement  marchandé, 
sur  amende  de  chacun  soixante  solz  à  tel  prouffît  que  dict  est. 

Que  le  cas  advenant  que  quelques  joueurs  a3^ent  mar- 
chandé quelques  nopces  pour  deux  ou  trois  compaignons,  et 
advenant  qu'il  restât  quelcun  de  leurs  compaignons  sans 
gaignaige,  iccluy  polra  marchander  avecq  aucuns  d'aultres 
compaignies,  en  appellant  les  aultres  compaignons  pour  faire 
marchié  avec  luj^  sur  soixante  solz  d'amende  comme  prédict. 

Moj  présent  greffier, 

Le  Roy,  1588. 

Item ,  que  tous  fîlz  de  maistre  ayant  achevé  leur  terme 
et  passé  maistrise  ne  polront  apprendre  aulcuns  serviteurs, 
n'est  qu'il  ayent  preint  estât  de  mariage,  ou  qu'il  aient 
vingt-cincq  ans  au  plus ,  sur  l'amende  de  vingt-cincq  livres 
pour  chacune    fois  au  prouffît  de  la  chapelle. 

Ces  statuts  sont  accompagnés  d'un  Registre  de  la  Con- 
frérie saincte  Cécile  en  la  ville  de  Morts,  Van  mil  chincq 
cent  quattre-vingt  et  huyct.  Ce  registre  s'arrête  au  14 
février  1660 ,  pour  les  inscriptions  des  confrères  admis 
dans  la  confrérie.  L'acte  d'admission  de  1588,  qui  ren- 
ferme les  noms  des  premiers  maîtres ,  est  ainsi  conçu  : 

Nous  soussignés  jueurs  d'instruments  et  maistres  de  la 
confrayrie  madame  sainte  Cécile  de  la  ville  de  Mons,  cer- 
tyfions  à  tous  que,  le  xiu®  du  mois  de  may  du  présent 
an  mil  chincq  cens  quatre-vingt  et  huict ,  qui  se  sont  pré- 
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sentes  de  passer  à  maistres  Nicolas  de  Hestrud ,  filz  Jan , 
le  tout  Tung  après  rautre(sic),  ont  esté  examinés  et  jués  avec 
nous  les  maistres  et  aultres  compaignons  à  ce  requis  et 
appelles,  si  comme:  Germain  et  Jan  Segault,  frères,  Jan 
de  Hestrud  et  Jan  Monysseur,  tous  quattres  maistres  en 
ceste  année,  et  Paul  Segault,  Jan  Baudnyn  ,  Jan  Segault, 
filz  Germain,  lesquels  ont  tous  trois  estes  trouvés  suffisant 
de  passer  à   maistre ,    etc. 

Nous  laissons  suivre  maintenant  le  document  relatif  à 
l'institution  académique  de  la  ville  de  Mons.  En  voici 
le  titre  et  la  teneur; 

LOIX  ,    RÈGLES    ET    ORDONXOCES    DE    l'aCADÉMIE    MUSICALE 
EN    LA   VILLE   DE   MONS  ;    1678    (1). 

Dans  ceste  Académie  ne  seront  receues  que  personnes 
honestes  qui  sçaclient  chanter  et  qui  aiment  la  musique, 
et  ce,  du  consentement  des  confrères  et  à  la  présentation 
de  rintendant,  qui  donnera  premier  son  suffrage,  comme 
en  toutes  autres  choses,  et  puis  les  plus  vieux  selon  leur 
admission. 

Celuy  qui  y  sera  admis ,  devra  sitost  s'obliger  aux  pré- 
sentes loix  et  ordonnances  et  donner  quelque  œuvre  de 
musique  ou  lx  sols  pour  estre  employez  en  achat  des 
livres  musicaux,  et  outre  ce,  quelque  courtoisie  à  sa  dis- 
crétion pour  le  jubé,  et  une  pièce  au  valet  de  l'Académie 
telle  aussi  qu'il  voudra. 

Afin  que  bon  ordre  ait  en  ladite  Académie,  trois  per- 
sonnes seront  esleues  pour  déservir  les  charges  cy-après, 
sçavoir:  un  intendant,  un  directeur  et  un  receveur,  à  choi- 
sir par  la  pluralité  des  voix. 


(1)  Annales  du  cercle  archéologique  de  Mons  ^  t.  va,    p.  470,  d'après 
une   minule    conservée  aux    Archives   de  l'État,  à  Mons. 
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Lesquelles  charges  se  renouvelleront  tous  les  trois  ans, 
ou  tous  les  ans,  si  l'un  ou  l'autre  d'eux  le  souhaite,  hormis 
que  le  directeur  de  la  musique  pourra  estre  continué  si 
l'on  n'en  trouve  pas  de  plus  idoine ,  et  que  mesme  il  pourra 
exercer  aussi  l'office  d'intendant ,  au  cas  que  le  sort  tombe 
sur  luy. 

Le  devoir  de  l'intendant  sera  d'avancer  les  propositions 
et  de  faire  scemoncer  les  académistes  par  le  valet ,  lorsqu'il 
y  aura  sujet  de  quelque  assemblée,  et  principalement  lors- 
qu'il y  aura  un  lieu   particulièrement   désigné. 

Il  aura  l'œil  et  l'intendance  sur  les  instruments  et  sur 
les  livres  musicaux,  en  telle  sorte  que  personne  ne  puisse 
en  prendre  pour  s'en  servir,  sans  sa  participation  et  adveu. 

Il  prendra  soin,  avec  le  receveur,  du  disner  ou  du  souper 
qui  se  fera  le  jour  de  S'"  Cécile ,  sans  qu'autre  s'en  mesle 
ny   puisse  contredire  à  ce  qu'il   ordonnera. 

Le  devoir  du  directeur  sera  de  conduire  la  musique  tous 
les  jours  que  l'on  chantera  la  messe  à  Nostre-Dame  de 
Messines  et  aux  lieux  accoustumez,  et  de  distribuer  les 
parties  à  qui   il  trouvera    mieux   convenir. 

Il  aura  encore  le  soing  de  préparer  la  musique,  de 
prendre  conoissance  de  toutes  les  messes  et  des  plus  beaux 
motets  que  l'on  a,  pour  s'en  servir  aux  occasions  et  à 
proportion  des  voix  qui  se  présenteront,  et  ce,  à  l'adionc- 
tion  de  quelque  zélé  qui  se  présentera  pour  l'assister,  et 
qui  déservira  cette  charge  lorsque  le  directeur  sera  absent. 

Le  receveur  sera  obligé  de  faire  collecter  les  amendes 
et  les  sommes  à  payer,  par  le  varlet,  si  mieux  il  n'aime 
les  demander  luy-mesme ,  et  devra  en  tenir  notice  pour  eu 
faire  le  renseignement  au  bout  de  l'an. 

Il  aura  le  pouvoir,  à  l'intervention  de  l'intendant  ou  dU' 
directeur  ou  du  plus  vieux  confrère ,  de  donner  quelque 
fois  sur  lesdites  amendes  et  sommes,  un  pot  ou  deux  d'ab- 
synte,  les  jours  des  samedys,  à  quelques  chantres  merce- 
naires ou  estraugers,   pour  les   attirer. 
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Tous  les  samed3^s,  se  chantera  la  messe  solenjnelle  en 
musique  dans  réalise  paroichiale  de  Messines  audit  Mons, 
entre  nœuf  heures  et  demie  et  dix,  et  quiconque  des  soub- 
signez  confrères  y  manquera  ou  se  trouvera  après  le  der- 
nier coup  sonné,  paj^era  deux  solz  d'amende,  et  cela  sans 
excuse   d'absence  ny   de  maladie. 

Le  jour  de  S'^  Cécile,  elle  se  chantera  entre  dix  heures 
et  dix  heures  et  demie,  au  mesme  lieu,  sous  peine  de 
douze  solz  à  celuy  qui  manquera  ou  s'y  rendra  après  le 
dernier  coup  sonné,  hormis  que  les  absens  de  la  ville  et 
malades  tenans  maison    seront   excusez. 

Et  tous  se  debvront  trouver  au  lieu  et  à  l'heure  désignez 
par  l'intendant  pour  l'accompagner  ce  jour,  et  celuy  qui 
voudra  s'en  excuser,  devra  le  luy  faire  sçavoir  huict  jours 
auparavant,    sous  peine  de  payer  demy   escot. 

Le  jour  ensuivant,  on  chantera  la  messe  des  trépassez 
pour  les  âmes  des  confrères  décédez,  au  mesme  lieu,  à 
la  mesme  heure  que  les  jours  des  samedis  et  sous  pareille 
amende  pour  les  défaillans. 

Le  jour  des  âmes,  ils  chanteront  une  messe  des  tres- 
passez,  tant  pour  les  âmes  de  leurs  parens  que  pour  les 
confrères  décédez,  aux  mesmes  charges  qu'à  l'article  précédent. 

On  sera  obligé  de  se  ti'ouver  aux  messes  que  l'on  chante 
ordinairement  aux  Pères-Carmes  et  aux  Pauvres  Clarisses, 
entre  les  dix  heures  et  dix  heures  et  demie ,  sous  peine 
d'un  patard  à  celuy  qui  viendra  après  le  Kyrie  commencé. 

Le  lendemain  de  la  Trinité,  se  fera  une  messe  solemnelle 
à  la  dite  église  de  Messines,  entre  les  dix  heures  et  dix 
heures  et  demie  :  qui  y  manquera  ou  qui  s'y  rendra  après 
le  dernier. coup  sonné,   payera  six   solz. 

Lorsqu'un  confrère  viendra  à  mourir,  on  devra  prier  Dieu 
pour  son  âme  et  se  trouver  à  ses  funérailles ,  si  l'on  en  a 
la  commodité;  mais  l'on  sera  tenu  d'estre  présent  à  la  messe 
qui  se  chantera  pour  luy,  le  jour  et  l'heure  que  désignera 
l'intendant,  sous  peine  de  douze  solz  à  celuy  qui  sera  en 
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faute,  exceptez  les  malades  tenant  logis,  et  les  absens  de 
lu  ville. 

Si  quelque  confrère  est  griefvement  malade  ,  et  s'il  requiert 
une  messe  à  Thonneur  de  la  Vierge,  afin  d'estre  soulagé 
et  secouru,   on  ne  la  luy  refusera   point. 

Dans  toutes  les  assemblées  qu'ils  seront,  les  juremens 
sont  défendus,  et  s'il  y  arrive  quelque  débat  et  querelle, 
il  y  aura  une  amende  ou  peine  arbitraire  à  décider  par 
le  corps  et  à  souffrir  par  celuy  qui  sera   dans   le   tort. 

Lorsque  l'on  aura  trouvé  quelque  place  commode  ,  on  y 
fera  l'assemblée,  tous  les  mois  une  fois  ,  pour  s'y  divertir 
par  la  musique,  depuis  trois  heures  après  midy  jusque 
cincq  au  plus  sy  l'on  est  d'humeur. 

Cependant,  chacun  desdits  confrères  soubsignez  furnira 
un  patard,  toutes  les  semaines,  ou  quatre  sous  tous  les 
mois,  au  receveur,  pour  estre  employez  en  ce  que  luy  et 
l'intendant  général  jugeront  mieux  à  propos  pour  l'entretien 
et  l'avantage  de  l'Académie. 

Qui  voudra  s'exempter  de  toutes  charges  et  amendes. 
le  pourra  faire  parmy  payer  une  livre  de  gros  d'avance 
chaque  année  au  receveur,  à  l'effet  que  dessus;  et  qui 
voudra  sortir  absolument  et  pour  tousiours  de  ladite  Académie, 
devra  fournir  trois  patacons  pour  sa  sortie  et  pour  son  adieu. 
^  Les  articles  ci- dessus  ont  été  acceptez  par  lesdits  soubsi- 
gnez, qui  se  sont  réservez  le  pouvoir  de  les  changer,  aug- 
menter et  diminuer,  s'estant  submis  aux  amendes  et  charges  y 
déclarées,  et  promis  d'entretenir  le  tout  inviolablement. 

Fait  à  Mons,  le  xvi*"  septante-huict. 

Les  concerts  de  Mons,  appelés  le  Chapelet,  ne  provien- 
nent-ils pas  d'un  ancien  puy  de  musique,  où  le  chapel 
de  roses  était  donné  en  prix  dans  les  concours?  Il  en 
est  touché  un  mot  à  la  rubrique  qui  va  suivre. 

VALENCIENNES.  —  On  y  comptait  une  institution 
dite  du  «  Salut  en  musique  »  et  érigée  à  la  chapelle  de 
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Saint -Pierre.  Elle  donna  naissance,  en  1697,  à  une 
Académie  de  musique,  qui  fut  soumise  à  la  surveillance 
d'une  commission  composée  d'échevins ,  et  qui  était  à  la 
fois  une  école  où  Ton  formait  des  élèves  et  une  espèce 
de  société   oii   l'on  donnait  des  concerts  (1). 

Nous  lisons  dans  le  règlement  que  publie  M.  De  Cousse- 
maker  (2),  d'après  Hécart,  auteur  de  recherches  sur  le 
théâtre  de  Valenciennes ,  l'article  caractéristique  que  voici  : 

Et  comme  rien  ne  peut  tant  contribuer  à  instruire  et 
perfectionner  les  jeunes  gens  à  la  musique  et  au  jeu  des 
iustrumens,  que  les  exercices  fréquens  et  les  concerts  qui 
se  font  dans  les  assemblées,  il  sera  establi  une  Académie, 
à  laquelle  se  devront  trouver  tous  lesdits  musiciens  de  la 
chapelle  de  S'~Pierre,  pour  y  chanter  et  jouer  par  chacun 
d'eux  la  partie  qui  lui  sera  donnée  une  fois  chaque  semaine  à 
tel  jour  et  heure  qui  sera  marquée  par  lesdits  s"  commis 
et  les  académiciens,  à  peine  par  les  défaillans  estre  privés 
de  la  valeur  de  leur  plomb  de  ce  jour-là,  pour  l'argent 
qui  proviendra  de  ces  défauts  estre  employé  en  achats  de 
livres  de  musique  ou  d'instruments  nécessaires,  tant  pour 
ladite  chapelle ,  que  pour  l'Académie. 

Valenciennes  réclame ,  comme  on  sait ,  l'honneur  d'avoir 
donné  l'exemple  des  associations  connues  sous  le  nom 
de  Palinods ,  et  que  l'on  signale  à  Amiens ,  à  Caën ,  à 
Rouen  ,  à  Dieppe  et  dans  plusieurs  autres  villes  du  nord 
de  la  France.  Le  chapel  de  roses  y  récompensait  la  plus 
belle  chanson  ;  des  jetons  furent  frappés  en  leur  honneur. 
Rigollot   (3)    en    cite,   entr'autres,  un    qui  porte:    pour. 

LES.    CHAKTRES.     DU.    PUY.     SaKCTA.    MaRIA    ORA    PRO    NOBIS. 


(1)  De  Codssemaker,  Notice  sur  les  collections  musicales  de  la  Biblio- 
thèque de   Cambrai f   elc.    pp.  74  et  222. 

(2)  Id.  p.   222. 

(ô)  Monnaies  des  évêques,  dos  innocents  et  des  fous»  Paris,  1837,  pp. 
128—132. 
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Toutes  ces  associations  étaient  placées  sous  la  protection 
de  la  Vierge. 

LIERRE.  —  Le  philologue  flamand  Willenis,  qui  vit 
le  jour  en  1790,  rapporte  que,  dans  son  enfance,  il  prit 
part  à  des  jeux  de  mystères  donnés  par  les  Cecilianen 
de  l'église  de  Saint-Gommaire  à  Lierre.  Les  mystères  étant 
représentés  par  une  confrérie  musicale,  on  peut  croire 
qu'ils  ne  se  composaient  pas  uniquement  de  scènes  dramati- 
ques, et  que  la  musique  y  avait  une  part  considérable  (1). 

RRUXELLES.  —  La  ville  de  Bruxelles  a  dû  posséder 
d'ancienne  date  une  gilde  placée  sous  l'invocation  de  sainte 
Cécile.  En  voici  quelques  traces: 

[22  novembre  1719].  Les  principaux  amateurs  de  l'Aca- 
démie de  musique  de  cette  ville,  aiant  obtenu  la  permission 
de  faire  chanter,  dans  la  chapelle  royale  de  la  cour,  une 
messe  solemnelle  pour  célébrer  la  fête  de  sainte  Cécile ,  leur 
patronne,  ladite  messe,  à  laquelle  officia  monsieur  le  prince 
de  Gand,  fut  exécutée  avec  l'applaudissement  général 
de  plusieurs  personnes  de  distinction  et  autres  qui  s'y 
sont  trouvez    (2). 

Le  22  [novembre  1730],  fête  de  sainte  Cécile,  S.  A.  S. 
assista,  dans  la  chapelle  royale  de  la  cour,  à  la  messe 
solennelle  que  les  musiciens  de  la  cour  firent  célébrer  à 
l'honneur  de  la  dite  sainte,  leur  patronne  (3). 

La  même  formule  se  reproduit  presque  régulièrement 
d'année  en  année  jusqu'en  1740.  Les  concerts  de  la  cour 
devinrent  très-fréquents  depuis  le  commencement  du  xviii* 


(1)  ScHOTEL,  t.  1,  p.  17.  Comme  nous  Tavons  dit,  Charles-Quint 
jouait  du  manicordion.  Il  se  trouva,  en  lîîOS,  à  Lierre,  pour  éviter 
la  contagion  de  la  peste  qui  s'était  déclarée  à  Walines,  où,  suivant 
M.  Heime,   le  prince  passa   la   plus  grande   partie  de   son   enfance. 

(2)  Relations  véritables ^    du  24   Novembre    1719. 

(3)  Id.  id.  1730. 
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siècle.  On  en  parlera  ailleurs.  Nous  ignorons  l'époque 
de  la  création  des  concerts  du  comte  Bonneval  dont 
parle  De  Reiffenberg  dans  sa  Lettre  à  M.  Fétis  (1).  Il  nous 
est  conséquemment  impossible  de  dire  s'ils  ont  quelque 
chose  de  commun  avec  les  «  grands  concerts  »  dont  il 
est  parlé  dans  une  requête  de  la  veuve  Dulcken,  fabri- 
cante  de  clavecins  (2). 

BRUGES.  —  Il  existait,  à  Bruges,  en  1628,  un  ora- 
toire consacré  à  sainte  Cécile,  et  un  autre  oratoire  dédié 
à  la  Vierge  Marie  de  la  chandelle  d'Arras ,  fréquenté  par 
les  joueurs  d'instruments   (3). 

«  Sacellura  sanctae  Gecilise,  musicorum.  —  Sacellse  beatae 
Marise  de  Gandela  atrebatensi ,  ludentium  instrumentis  mu- 
sicis.  » 

Aucun  renseignement  plus  explicite  ne  nous  est  parvenu 
au  sujet  de  la  dite  association  de  sainte  Cécile.  Quant 
à  l'autre,  elle  a  été  l'objet  d'une  excellente  étude  due 
à  la  plume  du  jeune  et  intelligent  archéologue  M.  Désiré 
Van  de  Casteele  (4).  Il  reste  à  compléter  ses  informations, 
par  quelques  indications  relatives  à  la  confrérie-mère  et 
à  celles  qui ,  comme  l'association  de  Bruges ,  en  déri- 
vèrent  directement. 

-  ARRAS.  —  C'était  en  l'an  llOo.  Un  fléau  terrible, 
nommé  le  mal  des  ardents,  exerçait  les  plus  cruels  ra- 
vages sur  les  malheureux  habitants  d'Arras.  La  Vierge, 
touchée  de  leurs  gémissements,  se  présenta  à  deux  mé- 


(1)  P.  317,  Un  René  de  Bonneval  est  cité  dans  Fétis,  d'après  la 
correspondance   de   Grimm. 

(2)  La   musique  aux   Pays-Bas,   t.  i,    p. 

(3)  Voy.  Analectes  pour  servir  à  Vkistoire  ecclétiastique  de  la  Belgique, 
t.  II,  p.  19.  Les  renseignements  en  question  émaïient  d'un  documeut 
intitulé:  Rapport  adressé  au  Souverain  Pontife  Urbain  f^III^  par 
Denis  Christophori  ^  êvêque  de  Bruges^  sur  Vétat  de  son  diocèse  y  en  1628. 

(4)  Voy.  Annales  de  la  société  d^émulalion,  3«  série,  t,   m,  p.  53. 
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nétriers,  Itier,  de  Saint-Pol ,  et  Norman,  du  Brabant. 
Elle  leur  ordonna  de  prévenir  l'évêque  d'Arras,  Lambert 
de  Guînes,  qu'elle  leur  remettrait  dans  la  cathédrale  de 
cette  ville  un  cierge  de  cire  blanche ,  leur  promettant  la 
guérison  des  malades  qui  auraient  bu  de  l'eau  dans  la- 
quelle on  aurait  fait  couler  quelques  gouttes  de  cette  cire 
mystérieuse,  La  Vierge ,  selon  la  pieuse  légende ,  apparut 
en  effet  à  l'évêque  et  aux  ménétriers,  et  leur  confia  le 
cierge  miraculeux,  qui  rendit  bientôt  la  santé  à  tous  les 
infortunés  atteints  de  l'épidémie  (1). 

Telle  est  l'origine  de  l'un  des  pèlerinages  les  plus 
fréquentés  de  cette  contrée.  Dans  le  dit  des  laboureurs 
(  tambours  ) ,  attribué  d'abord  à  Rutebeuf  par  de  Roque- 
fort, puis  à  un  autre  trouvère,  par  M.  Jubinal,  et  que 
M.  Dinaux  (2)  croit  être  un  artésien,  on  trouve  résumée 
ainsi   la  tradition: 

La  douce  mère  de  Dieu  aura   son  de  viele, 
A   Arras  la   oi(é  fist  cortoisie  bêle: 
Ans  Joiigleois  dona   sainte   digne  chandele 
Que  n'oieroit  porter    le  prior  de   la  celé. 

Selon  M.  Dinaux  (5),  la  confrérie  de  la  sainte  Chan- 
delle a  une  origine  qui  la  lie  tout-à-fait  à  l'art  de  la 
ménestrandie.  «  Aussi ,  ajoute  l'écrivain ,  existait-il ,  en  la 
paroisse  de  Notre-Dame  de  la  Chaussée,  à  Valenciennes , 
une  chapelle  dédiée  à  Notre-Dame  du  Puy,  protectrice 
des  puys ,  ou  concours  de  poésie ,  si  en  vogue  à  Valen- 
ciennes dès  le  xiii^  siècle,  dans  laquelle  chapelle  se 
gardait  une  chandelle  de  cire  formée  des  gouttes  qui 
découlent  du  cierge  miraculeux  d'Arras,  lequel  ne  se 
consume  jamais,  comme  l'on  sait.  La  chandelle  de  Notre- 


(1)  Adg.   Terninck,  Notre-Dame  du  Joyel ,    ou  Histoire  légendaire 
et  numismatique  de  la  chandelle  d"* Arras.  Arras,  1852,    p.  86. 

(2)  Les  Trouvères  artésiens f  p.  9. 
(5)  Id.   p.  10. 
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Dame  du  Puy  était  tous  les  ans  portée  en  procession, 
le  dernier  dimanche  d'août,  par  le  plus  jeune  ménes- 
trel qui  se  trouvait  à  Valenciennes.  Il  était  suivi  de 
tous  les  autres  ménétriers  de  la  ville ,  jouant  de  diverses 
sortes  d'instruments,  et  cela  en  mémoire  des  deux  jon- 
gleurs Itier  et  Pierre  Norman,  à  qui  la  Vierge  délivra 
la  chandelle  miraculeuse.  » 

M.  Terninck  ne  fait  point  mention  de  cette  confrérie, 
issue  pourtant  de  celle  d'Arras.  Il  cite  entre  autres  les 
suivantes,  que  nous  présumons  avoir  formé,  comme  l'as- 
sociation-mère ,  une  gilde  musicale  en  même  temps  qu'une 
société   pieuse  ; 

LILLE.  —  Une  parcelle  de  la  sainte  Chandelle  d'Arras, 
aussi  appelée  cierge  des  Petits  Ardents,  fut  accordée 
à  la  ville  de  Lille.  Le  pape  Innocent  VI,  dans  sa  bulle 
de  1353,  la  nomme  arbre  de  vie,  et  on  prétend  qu'elle 
a  été  donnée  aux  lillois  par  l'évêque  lui-même ,  qui  au- 
paravant y  avait  été  chantre  dans  l'église  collégiale  de 
Saint-Pierre.  Plusieurs  papes  enrichirent  d'indulgences 
la  confrérie  de  Lille.  Déposé  dans  une  chapelle  située 
en  face  de  l'hôtel-de-ville ,  où  il  resta  environ  quatre 
siècles,  le  Joyel  fut  transporté,  à  la  suite  de  quelques 
démolitions ,  dans  la  vaste  chapelle  de  Notre-Dame-de- 
Lorette,  qui  le  garda  jusqu'en  93.  La  confrérie  fut  nom- 
breuse, et  il  en  existe  une  petite  médaille  en  plomb, 
ronde  et  à  bélière,  de  la  fin  du  xvi^  siècle.  Elle  repré- 
sente ,  à  l'avers ,  la  Vierge  portant  l'enfant  Jésus  ;  à  sa 
gauche,  un  homme  à  genoux,  qui  lui  fait  l'offrande 
d'un  cierge  allumé;  à  sa  droite  le  mot  ioiel,  qui  rap- 
pelle le  titre  de  la  chapelle  et  sa  confrérie.  Le  revers 
nous  montre,  dans  un  entourage  en  grainetis,  l'un  des 
ménétriers,  Itier  et  Norman  vêtu  à  l'espagnole  et 
jouant  du  violon;  il  divise  l'inscription  CSCiCCg,  tra- 
cée en  lettres  gothiques.  Sans  aucun  doute,  une  con- 
frérie de  musiciens   était  annexée  à  cette   gilde  pieuse. 
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Nous  avons  fait  graver  le  revers  du  jeton  sous  le  n«  4  de 
la    planche:   Confréries   musicales.   L'explication    des   n"* 
suivants   aura  lieu  plus  loin  (1). 

COURTRAI.  —  Semblable  confrérie  a  existé  aussi  à 
l'abbaye  de  Groeninghe ,  près  de  Courtrai,  dès  l'an  128o. 
La  vogue  en  fut  très-grande.  Un  volume  publié  à  Lille 
en  1681 ,  raconte  plusieurs  faits  qui  y  sont  relatifs.  II 
reste  à  déterminer  la  part  que  la  musique  y  a  prise. 
C'est    l'œuvre    des  érudits  de  la  localité. 

DOUAI.  —  L'origine  de  la  confrérie  de  Notre-Dame 
du  Joyel  à  Douai ,  suivant  Fatou ,  ne  remonterait  qu'à 
1644,  où  elle  reçut,  des  mains  de  Jean  Despiers  et  du 
grand-prieur  de  l'abbaye  d'Anchin,  une  partie  du  cierge 
de  Pecquencourt.  Cependant  nous  voyons  dans  la  biogra- 
phie du  peintre  douaisien  Jean  Bellegambe,  que  le  père 
du  célèbre  artiste ,  George  Bellegambe ,  fut  plusieurs  fois 
président  d'une  association  musicale,  dite  la  confrérie  de 
«  Notre-Dame  du  Joyel  ou  du  Joyau.  »  Or,  Jean  Belle- 
gambe naquit  vers  1475  (2).  Conséquemment,  la  date 
de  l'érection  de  la  gilde  peut  être  reculée  au  moins  de 
deux  siècles.  Remarquons  qu'ici ,  comme  à  Bruges ,  et 
très-probablement  comme  partout  ailleurs,  dans  les  vingt 
villages  et  villes  où  elle  fut  fondée,  la  confrérie  pieuse 
de  Notre-Dame  du  Joyel  est  toujours  doublée  d'une  as- 
sociation de  musiciens,  placée  sous  sa  tutelle. 

ALKMAAR.  —  D'après  Havingha  (3) ,  deux  zélés  ama- 
teurs de  cette  ville,  fondèrent  peu  de  temps  avant  1727, 
et  dans  leur  propre  habitation,  un  coUegium  musicum^ 
auquel  ils  vouèrent  tous   leurs  soins  et  qui  avait  pour 


(1)  N.-D.  du  Joyel,    etc.  p.    90,  pi.  ii,  n»  2. 

(2)  Biographie   nationale,  t.   ii ,   p.    127. 

(3)  Oorsprong  en  voortgang  der  orgelen.  Alkmaer,  1727,  p.  86. 
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objet  la  culture  de  la  musique  instrumentale.  C'étaient 
les  frères  André  et  Laurent  Schagen ,  qui  moururent 
quelque  temps  après  cet  acte  de  patriotique  dévoûment. 
Reproduisons  le  passage  relatif  à  cette  fondation: 

De  twee  heeren  Andries  en  Laurens  Schagen,  zyn  zeer 
groote  handhavers  en  kenners  van  de  zang  en  speelkonst 
geweest;  weike  heeren  Schagen  saliger  nagedachte  ons  in 
haar  moet  doen  roemcn  dat  die  heeren  met  al  hunne  poo- 
gingen  de  speelkonst  hebben  aangequeekt ,  een  collegium 
musicum  in  haar  huys  hebben  aangelegt  en  nagehouden, 
tôt  eenen  sonderlingen  opgang   der  speelkonst. 

UTRECHT.  —  Il  existe  encore  actuellement  un  colle- 
gium musicum  à  Utrecht.  Nous  en  ignorons  Forigine.  Il 
est  présumable  qu'elle  date  d'avant  ce  siècle. 

DEVENTER.  —  Un  collegium  musicum  y  fut  fondé  le 
l"*  août  1623.  Luc  Van  Lenninck,  organiste  de  la  grande 
église,  en  devint  le  directeur.  Un  canon  de  lui,  à  plusieurs 
voix,  fut  inscrit  dans  l'album  de  la  nouvelle  académie. 

GAND.  —  On  y  érigea  une  société  de  Sainte-Cécile  en 
1810,  «  pour  répandre  parmi  les  amateurs  le  goût  de 
la  musique  (1)  )).  Il  est  vraisemblable  que  cette  société 
n'est  point  la  première  qui  ait  été  fondée  sous  ce  patro- 
nage. Ce  n'est  peut-être  que  la  continuation  d'une  autre 
qui  a  existé  avant  la  Révolution  Française.  Tel  est  le 
contingent  de  notes  que  nous  avons  pu  recueillir  jus- 
qu'ici sur  les  associations  musicales  aux  Pays-Bas. 

L'intervention  des  musiciens  de  profession  fut  réclamée 
en  mainte  fête  de  famille.  L'ancienne  coutume,  par  exemple, 
de  célébrer  chez  le  riche  aussi  bien  que  chez  le  pauvre 
la  solennité  de  l'Epiphanie,  est  encore  en  vigueur  en 
Flandre.  En  dépit  des  tendances  innovatrices  du  siècle , 


(1)  Voisi?f,  Description  de  la  ville  de  Gand,  p.  S7T,. 
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cette  coutume,  en  réalité  fort  ancienne,  persiste,  parce 
qu'elle  est  incrustée  dans  nos  mœurs  et  qu'elle  procure 
aux  paisibles  réunions  du  foyer,  de  ces  jouissances  in- 
times que  nul  plaisir  bruyant ,  cherché  au  milieu  de 
saturnales  licencieuses,  ne  saurait  remplacer.  Le  Flamand 
élevé  dans  les  mœurs  de  ses  pères,  tient  à  son  intérieur 
de  famille,  et  tout  ce  qui  est  fracas  extérieur,  lui  ré- 
pugne invinciblement. 

Willems ,  dans  ses  Oude  en  vlaemsche  liederen ,  Hoirmunn 
von  Fallersleben ,  dans  ses  Ilorœ  Belgicœ ,  et  M.  De 
Coussemaker,  dans  ses  Chansons  populaires  des  Flamands 
de  France ,  donnent  de  nombreux  couplets  relatifs  à  la 
fête  des  Rois.  La  plupart  sont  traditionnels.  Ils  se  chan- 
taient simplement  et  sans  apprêt,  en  renforçant  le  refrain, 
quand  il  y  en  avait,  d'une  reprise  à  l'unisson.  Leur 
caractère  impersonnel,  du  reste,  excluait  toute  prétention 
à  l'art,  et  on  y  voyait  plutôt  le  cachet  d'une  inspiration 
spontanée   que   la  marque   d'un  travail  combiné. 

Au  xviii^  siècle,  peut-être  plus  tôt  encore,  car  les  docu- 
ments précis  font  défaut,  une  sorte  de  coquetterie  se 
glissa  dans  la  mode  de  fêter,  avec  de  joyeux  couplets, 
la  fête  des  Rois.  La  vogue ,  dont  les  concerts  jouissaient 
alors,  en  fut  cause.  On  chantait  partout,  dans  le  plus 
somptueux  palais  comme  dans  la  plus  humble  maison- 
nette ,  et  partout  on  s'aidait  d'instruments  pour  soutenir 
et  pour  commenter  la  voix.  Les  tableaux  et  les  gravures 
du  temps  le  témoignent.  Nous  en  connaissons  avec  des 
groupes  de  chanteurs  et  d'instrumentistes  occupés ,  sous 
les  frais  ombrages   d'un  parc,  à  exécuter   des  concerts. 

La  chanson  des  Rois  s'enrichit  d'un  accompagnement 
à  cordes,  et,  comme  on  le  présume  bien,  des  airs  spé- 
ciaux furent  composés  pour  la  circonstance.  Les  placards , 
contenant  en  bloc  les  billets  à  tirer  le  roi,  furent  ornés 
de  cette  musique  nouvelle.  Outre  que  les  virtuoses  s'en 
servaient ,  ils  permettaient  encore  aux  auditeurs  de  suivre 
note  par  note  l'exécution.    On  en  débitait  des  milliers 
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d'exemplaires  chaque  année.  Malheureusement  ces  feuilles 
volantes ,  destinées  à  un  usage  éphémère ,  ont  été  anéanties 
la  plupart. 

Nous  avons  sous  les  yeux  une  de  ces  planches.  Elle 
a  été  imprimée  à  Audenarde,  vers  le  milieu  du  xviii^ 
siècle.  Bien  quelle  ne  porte  point  de  nom  de  localité, 
laphys  ionomie  des  caractères,  correspondant  exactement 
à  ceux  de  l'imprimeur  Pierre-Jean  Vereecken ,  est  péremp- 
toire  à  ce  sujet.  La  première  moitié  de  la  feuille  offre 
seize  petites  gravures  en  bois  (1),  à  côté  desquelles  se 
trouve  un  quatrain  suivi  d'un  refrain.  Le  premier  cou- 
plet porte  : 

KONIÎSG. 

Mits   ik  heden   ben   uw  koning, 
Lieve   vrienden ,   in  dees  wooning, 
Het  is  myn  wil  en  myn   bevel, 
Dat   gy    hier  drinckt  en  sneukelt    wel. 

[Refr.)  Wilt   cens  schinken, 

Dan    eens   drinken, 
En  roept  dat   de  kele  kliiikt, 
Vivat,    oiizen  koning   drinkt! 

L'autre  moitié  de  la  feuille  renferme  la  musique  de 
ces  rimes.  Elle  est  pour  canto  primo  con  violino  primo  y 
canto  secondo  con  violino  secondo  et  basso.  Les  chiffres 
placés  sur  la  portée  de  la  basse  et  qui  en  font  une 
basse  continue,  permettent  d'y  joindre  un  accompagne- 
ment de  harpe  ou  de  clavecin.  Ce  dernier  instrument, 
fort  répandu  alors,  concourait  souvent  aux  exécutions  du 
chant. 

«  Il  parait ,  dit  M.  Vander  Meersch  (2) ,  que  l'impri- 
meur Vereecken  avait  déjà  imprimé  ces  billets  des  Rois 
pendant  son   séjour  à  Gand  (3).  Ces  feuilles  rapportaient 


(1)  LMmage  représentant  le  speelmatif  ou  ménétrier,  n'est  pas  sans 
importance  pour  les  costumes  de  ces  musiciens.  L'usage  d'imprimer  en 
placards  les  images  des  Trois  Kois  nous  paraît  fort  ancien,  mais  sans 
adjonction    de    musique,  croyons-nous. 

(2)  Audenaerdsche   hibliogrophifi^  p.   31. 

(3)  L'imprimeur  Vereecken  s'établit  à  Audenarde  ;  en  1752. 
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annuellement  un  joli  revenu,  surtout  à  l'approche  des 
Trois-Rois ,  dont  nos  pères  (1) ,  tant  de  la  classe  élevée 
que  de  la  classe  infime,  célébi'aient  fort  joyeusement  la 
fête.  Peut-être  est-ce  un  fait  isolé,  que  l'impression  de  ces 
chansons  avec  leur  accompagnement  instrumental.  » 

Cette  dernière  réflexion  du  bibliophile  audenardais 
pourrait  bien  être  fondée,  en  ce  sens  que  l'année  1752, 
correspondant  à  l'époque  de  Toccupation  française  en 
Flandre,  sous  Louis  XV,  il  n'est  pas  impossible  que  la 
mode  de  chanter  à  table,  avec  deux  violons  et  une  basse, 
alors  en  vogue  en  France,  ait  pu  s'implanter  dans  les 
mœurs   des  Flamands. 

Au  frontispice  d'un  Recueil  de  chansons,  imprimé  à 
La  Haye  en  1723,  se  trouve  une  vignette  représentant 
un  salon  élégant  en  style  Louis  XV,  où  des  personnes 
assises  à  table  interrompent  leur  repas,  en  chantant  en 
chœur.  Près  de  la  cheminée,  aux  cartouches  élégants, 
s'offrent  trois  musiciens,  deux  violons  et  une  basse, 
qui  accompagnent  les  voix.  Dans  la  place  du  fond ,  dont 
la  porte  est  ouverte,  on  voit  un  cercle  de  danseurs, 
se  balançant  gaiement  aux  sons  de  la  musique  du  salon 
voisin.  C'est,  en  quelque  sorte,  la  synthèse  d'une  cou- 
tume qui  fut  générale  en  France,  aux  xvii^  et  xviii^  siècles, 
et  que  notre  pays,  aussi  bien  que  la  Hollande,  adopta 
avec  empressement. 

On  vient  de  voir  que  les  parties  vocales  de  l'air  des 
Rois  sont  exclusivement  pour  voix  de  soprani.  Étaient- 
elles  destinées  aux  dames  seules  ou  aux  enfants?  H  s'agi- 
rait de  savoir  si  d'autres  placards  ne  contenaient  point 
des  parties  pour  voix  d'hommes.  En  tout  cas ,  il  est 
possible  que,  dans  certaines  villes,  des  enfants  initiés 
à  leur  partie,  faisaient  le  tour  des  bonnes  maisons,  la 
veille  des  Rois,  pour  y  interpréter  une  chanson,  comme 


(1)  El   les  lialiilatit*   arUie'.s   de   la    cofitiée. 
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le  font  encore  des  enfants  des  villages  voisins,  la  veille 
de  Noël  on  du  nouvel  an  (1).  La  cérémonie  finie,  ils 
recevaient  quelques  sous  de  gratification,  et  continuaient 
leur  pérégrination  autour  de  la  ville.  Maintefois ,  nous 
avons  vu  dans  les  comptes  des  communes  de  Flandre, 
que  des  chanteurs  venaient  égayer  le  repas  de  nos  pères. 
La  voix  des  enfants  était  soutenue  par  un  accompagne- 
ment confié  à  des  artistes  de  profession ,  et  c'est  en 
cela  encore  que  les  ménestrels ,  dont  nous  nous  sommes 
occupés,   auront  été  utiles  à  leurs  semblables. 

La  mélodie  de  notre  chanson ,  dont  nous  plaçons  une 
reproduction  en  regard  du  texte ,  est  d'une  franchise 
toute  flamande.  La  première  période  renferme  huit  me- 
sures; la  deuxième  n'en  comporte  que  six.  11  y  a  là,  en 
apparence,  une  inégalité  rhythmique.  Selon  nous,  cette 
inégalité,  si  elle  existe,  a  son  charme.  Il  fallait  faire 
trancher  le  refrain  avec  le  couplet,  et  c'est  ce  que  l'au- 
teur du  thème  en  question  a  fort  bien  compris  et  réa- 
lisé. Autre  chose  est  l'irrégularité  harmonique  qui  se 
remarque  à  la  sixième  mesure.  En  publiant  sa  compo- 
sition, le  musicien,  s'il  n'avait  pas  fait  les  études  tech- 
niques voulues ,  aurait  dû  au  moins  en  confier  la  révision 
rigoureuse  à  un  homme  compétent. 


(1)  L'étoile  au  bout  d'un  bâton  qui  servait  d'enseigne  emblématique 
aux  virtuoses  rustiques,  a  complètement  disparu  à  Audenarde.  Le 
rontmtlpnt   n'apparaît   plus  que    rarement. 
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Janssoaic  (Chrétien) , 

dit    de   Hollandor  j  célèbre   compositeur   du   xvi®  siècle.    —   Singulières 
méprises   sur   son    nom     —    La    famille    hollandaise    des   Janssone,    — 

—  Naissance  tl  ériucaîion  du  musicien  ,  à  Dordrecîil.  —  Sa  nomination 
comme  maîlie  de  chant  de  Téghsc  de  Sainte-Walburj;e  ,  à  Audenarde^ 
en  1549.  —  Etal  déplorable  de  la  musique  de  cette  églis'^  —  Né- 
gociations relatives  a  la  susdite  nomination,  et  détails  sur  les  fonc- 
tions assignées  à  Jinssoue.  —  Documents  à  ce  sujet.  —  Réformes 
opérées    par   le   musicien    et   gratifications   qu'il    reçoit    du    magis'ral. 

—  Les  chantres  de  Tévêtiue  d'Utrecht  et  les  instrumentistes  commu- 
naux d'Anvers,  à  Audenarde.  —  Janssone  experiise  le  nouveau  carillon 
de  la  localité  —  Son  départ  pour  l'Allemagne.  —  Sa  collaboration 
au  Noruin  et  insigne  opits ,  édité  à  Nuremberg,  en  1558.  —  Chansons 
de  lui  imprimées  à  Anvers.  —  Erreurs  de  M.  Félis.  —  Liste  com- 
plète des  compositions  fournies  par  Janssone  au  Novus  Thésaurus 
musicuSf   de   Pierre   Joanelli ,  à  Venise. 

M.  Fétis  s'est  complètement  mépris  sur  le  nom  véri- 
table du  compositeur  célèbre  qui  forme  Tobjet  de  ce 
paragraphe.  Plaçant  la  notice  qu'il  consacre  au  musicien 
sous  la  rubrique:  Holla>der  (Chrétien) ,  il  aflirme  que 
ledit  musicien  s'appelle  définitivement  Chrétien  Jans, 
scindant  ainsi ,  sans  la  moindre  liaison ,  l'appellation  pa- 
tronomi(|ue  Janszone ,   qui   eût  dti  rester  unie. 

On  se  demande  de  suite  ce  que  M.  Fétis  fait  du  mot 
zone,  L'étonnement  redouble  en  se  livrant  à  une  sim- 
ple réflexion.  Jans  ne  peut  être  le  nom  véritable  du 
conti^epointiste  néerlandais ,  puisqu'il  a  dii  former  le 
nom  de  baptême  de  l'un  des  ancêtres  de  l'artiste,  Jans 
zone,  fils  de  Jean.  Si  Chrétien  est  le  nom  de  baptême 
du  contrepointiste,  il  en  i^ésulte  que  son  nom  de  famille 
est  inconnu.  Voilà  à  quoi  aboutit  la  put'rile  argumenta- 
tion de  M.   le  directeur    du  conservatoire   de   Bruxelles. 

Au  lieu  de  faille  des  subtilités  philologiques,  laissons 
la  parole  aux  documents  ;  c'est  toujours  à  eux  qti'il  faut 
recourir  en  premier  et  en  dernier  ressort. 
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Le  nom  de  Jaiiszone  est  très-coniui  en  Hollande  et  en 
Flandre,  surtout  sur  les  côtes  maritimes  (1).  Il  a  revêtu 
diverses  formes  qui  toutes  se  ressemblent  au  fond.  La 
prononciation,  l'incurie  et  le  caprice  des  scribes  ont 
amené  ces  variantes.  En  voici  quelques  unes ,  prises 
au  hasard:  Guillaume  Janssone,  juge-arbitre  à  Gand ,  en 
1415  (2)  ;  Baudouin  Janszone ,  charpentier  à  Damme , 
en  1417  (3)  ;  Ambroise  Janszoen,  verrier  à  Dordrecht,  en 
1487  (4);  Antoine  Janszuene,  procureur  des  religieuses  à 
Spermaille,  en  1498;  Jansseune,  abbé  de  Bergues  S^-Winoc, 
en  1702  (5).  Parfois,  comme  on  le  verra,  Janszone  est 
abrévié  ainsi  :  Jansz. 

Nous  venons  de  citer  un  Janszoen  à  Dordrecht,  en 
1487.  La  liste  des  magistrats  qui  ont  gouverné  cette 
ville,  foisonne  de  noms  pareils,  aux  xv*^,  xvi^  et  xvii® 
siècles.  Il  y  avait  à  Dordrecht  une  famille  qui  faisait 
le    commerce    d'ardoises   (6)    et   de    chaux  (7),   et    qu'on 


(1)  La  terminaison  son  ^  commune  à  presque  toutes  les  langues  du 
Nord,  se  retrouve  en  flamand  dans  les  mots  Janson,  Adamson,  Pierson 
et  probablement  aussi  dans  Janssens,  Martens,  Claessens,  etc.  Delà 
FoRTERiK,  analogie  des  langues  flamande ,  allemande  et  anglaise  (mémoire 
couronné),   p,    55,   noie. 

(2)  Ed.  Dr  Bosscher,  Peintures  murales  gantoises j   p.   18,   note  !'•. 

(3)  Comptes   de  la   ville  de  Damme. 

(4)  Al.  Pjnchart,  Archives  des  Arts,  dans  le  Messager  des  sciences  his- 
toriques, p.  450.  —  Un  Gérard  Janssone,  verrier,  se  rencontre  dans  les 
comptes  de  Courtrai,  à  raimée  1530. 

(5)  Bulletin  du  Comité  flamand  de  France,  t.  u,  p.  198.  —  La 
ville  d'Amsterdam  possédait,  aux  xvi°  et  xvu^  siècles,  toute  une  famille 
de  littérateurs  et  d'artistes  du  nom  de  Janson,  Janszoen,  et,  entre 
autres,  Jacques  Janson,  dit  Jansenius,  docteur  en  théologie  et  eu  dé- 
cbai.t  à   Sauit-Pierre   à   Louvaiu  .  mort  en    1625. 

(6)  «  Gbegheven  ende  betaelt  Pietre.n  Janssone  van  Dordrecht,  up  de 
somme  van  xxv  Ib.  x  s.  gi-.  de  welke  meu  bcm  sculdich  es,  voor  six"* 
ficaelgien  die  hy  onsen  Viouwen  glielevert  heeft,  elc  duyst  hier  ghe- 
leveit  voer  xvu  s.  gr.,  lopt  in  al  xxv  Ib.  x  s.  gr.  u  Comptes  de  la  con- 
frérie  de  N.-D.   à   l'église  de   Termonde,  année   1486. 

(7)  (,«  Ghyselberl  Janssone,  coopman  van  Dordrecht,  over  de  leve- 
ringhe  van  twee  scepen  dortz  cale  ..  xxxiij  Ib.  xj  S,  den.  »  Comptes 
de  la  Ville  de  Gand,  du    11    mai  1560  au    10   mai   1561,   f<»  200. 


rencontre  assez  fréquemment  dans  les  comptes  commu- 
naux de  Flandre.  Serait-ce  celle  dont  est  issu  notre  maître? 
Qu'il  soit  né  à  Dordrecht,  cela  résulte  clairement  de 
ce  qui  va  suivre,  et  même  il  y  a  lieu  de  supposer 
qu'il  y  reçut  son  éducation  musicale ,  car  la  collégiale 
de  cette  ville  possédait  depuis  1366,  c'est-à-dire  depuis 
la  fondation  d'Albert  de  Bavière ,  un  chœur  de  douze 
chanoines,  où  l'on  chantait  et  récitait  les  offices,  waar 
men  itms  singende  en  lesende   (1). 

Quand  les  études  d'un  musicien  étaient  achevées,  l'oc- 
casion d'un  placement  immédiat  ne  s'offrait  pas  toujours. 
Il  lui  fallait  parfois  se  contenter  d'une  position  modeste, 
en  attendant  mieux.  C'est  ce  qui  arriva  sans  doute  à 
Janssone,  lorsqu'il  se  décida  à  accepter  les  fonctions  de 
maître  de  chant  à  l'église  de  Sainte-Waîburge,  à  Aude- 
narde.  Peut-être  avait-il  déjà  fait  ses  preuves  antérieu- 
rement ailleurs. 

A  l'arrivée  du  musicien ,  la  ville  d'Audenardo  s'était 
embellie  considérablement,  grâce  à  une  prospérité  indus- 
trielle que  les  manufactures  de  tapisseries  y  faisaient 
régner  depuis  plus  d'un  siècle.  Seulement,  par  suite  d'un 
relâchement  de  discipline  dans  le  clergé ,  les  cérémonies 
religieuses  ne  s'effectuaient  plus  qu'avec  une  extrême 
irrégularité.  La  veuve  de  Charles-le-Téméraire ,  Margue- 
rite d'York,  qui  avait  un  pied-à-terre  à  Audenarde,  s'en 
plaint  expressément,  dans  une  lettre  publiée  par  Jules 
Ketele  (2)   et  que  nous  jugeons  inutile  de  reproduire. 

L'effet  de  cette  lettre  ne  fut  pas  immédiat  sans  doute; 
mais,  à  l'année  lo49,  on  peut  voir,  dans  les  registres 
de  Sainte-Walburge ,  diverses  traces  d'améliorations  sé- 
rieuses apportées  dans  la  musique  du  chœur  et  du  jubé. 
Nous  en  avons  touché  un  mot  ailleurs  (3).   L'augmenta- 


(1)  Math.  Balen,   Beschrijvinghe  rler  stad  Dordrecht^   p.  90. 

(2)  Messager  des  sciences   historiques ,  année   1842,   p.   330. 

(3)  Recherches  sur  la   musique  à  Judenarde ,  p.  20. 
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tioii  du  traitement  dii  maître  de  cîiaiit  était  au  nombre 
de  ces  modifications.  C'est  peut-être  ce  qui  séduisit 
Janssone. 

Peu  avant  son  admission,  nous  remarquons,  dans  les 
comptes  de  l'église  de  Sainte-Walburge ,  trois  articles  de 
paiements  faits  à  des  messagers ,  pour  des  voyages  à 
Dordrecht  et  à  Saint-Trond.  Les  messagers  avaient  pour 
mission  de  s'entretenir  avec  les  maîtres  de  chant  de  ces 
localités.  D'une  part  Janssone,  qui  est  certainement  en 
cause  ici,  à  raison  de  Dordrecht,  sa  ville  natale,  était-il 
maître  de  chant  en  cette  localité,  ou  s'agit-il  de  simples 
renseignements  qui  étaient  demandés  sur  son  compte, 
avant  son  engagement  définitif  à  Audenarde,  au  maître 
de  chant  dont  il  r*eçut  des  leçons?  D'autre  part,  Janssone 
venait-il  de  Saint-Trond,  ou  bien  les  marguilliers  d'Aude- 
narde  tenaient-ils  seulement  à  avoir  en  vue  un  autre  artiste, 
en  cas  de  non-réussite  dans  leurs  négociations  avec  le 
musicien  dordrechtois?  Les  deux,  versions  sont  également 
admissibles  : 

An  diversche  boden  die  ghevachiert  hebben  om  de  af- 
fairen  deser  kercken  :  eest  Adriaen  Siers  die  by  laste  van 
den  tween  cureyten  ghezonden  was  te  Dort  anden  zang- 
meestere iij   |g-.   xii  sch. 

Iteai ,  an  Coenraert  Tienpont  die  anderwerf  by  laste 
van  Willem  Cabeliau  ghezonden  was  tôt  Dordrecht  met 
zeker  brieven iij  l§"«  par. 

Item,  an  Jan  Dûment  van  ghesonden  gheweest  hebbende 
an  den  zangmeestere  van  S'^  Truwen.     .     .     .     ij  ^.  par. 

Le  contrat  que  le  curé  de  Sainte-Walburge  passa 
avec  le  musicien  hollandais,  date  du  1^''  juin  1549.  Il 
nous  a  été  conservé  intégralement,  et  il  offre  de  l'intérêt 
non-seulement  au  point  de  vue  de  la  musique  de  la 
localité,  mais  pour  l'étude  de  l'enseignement  général  de 
la  musique  aux  Pays-Bas.  Chrétien  Janssone,  dit  de 
lïoUandere,    remplaça  maître  Antoine   Lierts,   qui   avait 


quitté  la  ville.  Son  jeton  de  présence  au  chœur  (1) ,  lui 
valut,  outre  une  messe  du  Saint-Sacrement  à  diriger, 
une  somme  annuelle  de  soixante-douze  livres  parisis. 
Ses  émoluments  extraordinaires,  provenant  de  messes  et 
d'obits  (2),  célébrés  au  chœur,  et  des  messes  célébrées 
pour  les  corps  de  métier  à  leurs  autels  respectifs,  lui 
l'apportèrent  trente-trois  livres  quinze  escalins  parisis.  Il 
faut  y  joindre  trente-sept  livres  quatorze  escalins  prove- 
nant des  saints  à  diriger,  tant  en  l'honneur  du  Saint- 
Sacrement  qu'en  l'honneur  de  la  Vierge,  et  une  pension 
extraordinaire,  distincte  de  ses  gages,  s'élevant  à  la 
somme   de   cent   cinquante-quatre  livres. 

A  l'égard  de  la  maîtrise  qu'il  dirigea,  il  reçut,  pour 
la  nourriture  de  quatre  enfants  détachés  de  l'école  des 
pauvres,  la  somme  de  cent  cinquante-quatre  livres.  En- 
tretenus et  pourvus  de  toutes  choses ,  aux  frais  de  l'église , 
il  devait  les  façonner  au  service  du  chœur,  leur  appren- 
dre, deux  fois  par  semaine,  le  chant  grégorien,  com- 
poser pour  eux  des  versets,  des  graduels  et  d'autres 
chants  religieux,  sans  se  permettre  de  les  placer  à  une 
école  autre  que  celle  qui  serait  désignée  par  les  curés. 
Quant  à  Janssone ,  il  lui  fallait  chanter,  avec  la  conve- 
nance que  réclamait  son  poste,  à  tous  les  services  fu- 
nèbres ,  et  s'acquitter  enfin  de  ses  fonctions  de  façon  à 
n'exiger,  pendant  le  terme  de  six  ans,  aucune  augmen- 
tation de  salaire.  En  cas  de  départ  avant  le  dit  terme, 
il  avait  à  payer  un  dédit  de  deux  cents  florins  carolus. 
De  son  côté,  le  curé  s'engageait  à  ne  pas  le  destituer 
sans  motifs  suffisants.  Tel  est  le  résumé  de  la  pièce 
dont  nous  faisons  suivre  le  texte: 


(1)  Voir,  sur  les  jalons  de  présence  de  Sle-Walburge,  nos  Recherches 
sur  les  mêreaux  (VJutlenarde  et  d'^EynOy  p.  2  ,  et  notre  notice  sur 
la  musique  de  la   même  villc;  déjà  citéa, 

(2)  Dits  reeftcren. 
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Wel  es  te   wetene ,  dat  eersamen  ende   discreten  meester 
Pieter  Vanden    Hende ,    licenciaet   ende   tweeste    portioniste 
der    keercke    van    sente    Wouborghe    binnen    Audenaerde , 
commen    ende    ghecompareerd  es   in    propren   persoone   vor 
scepenen  deser  voorscrevene  stede ,  kennende  ende  lydende 
ende  by  desen  kent  ende   lydt,  gheconfereert   hebbende  in 
handen  van  Christiaen  Janszone  (1),  gheseyd  de  Hollandere, 
de  ofiicie  van  sangmeesterscepe ,  die  by  den  vertrecke   van 
M'  Antheunis   Liers,   binnen    der   vornoemde   keercke   ghe- 
vachiert  es,   hem  toesegghende   dat   d'ioot  van   zynder   dis- 
tributie   in   den    choor,    met   de   messe    van    den   heleghen 
Sacramente ,  hem  weerdich  wesen  sal   ter  sommen  van  twee 
ende  (zeventich   ponden  par.   'tjaers;   ende   dat  zyne   win- 
nynghe   extraordinaire    zo   wel  van   den    messen   ende   reef- 
teren   die    ghedaen  werden   binnen    den    choor,   als   ooc   de 
messen  van  den  neerynghen  ,  die  men  ter  tyt  van   nu  doet 
binnen    der   keercke,   jaerh'cx    weerdich    wesen    sal    xxxiii 
ponden  xv   sch.   par.   ende  ooc  synen  salaris  vanden  loven 
zo  wel  van  den  heleghen  Sacramente  als  van  Onzer  Vrouwen 
love,  jaerlicx   hem  weerdich  wesen  zal   xxvij  tÈ-   xiiii  sch^ 
par.   Ende   om   dat    den    vornoemde n   sangmeestere    veel   te 
bedt    ende   heerlicker   hem   zoude   exerceren   in    't   faict  van 
zynder  officie  ,  so  hebben  WilK^m  Cabeliau  ende  J^cob  Wal- 
rave,   als  keerckraeesters  in  desen   tyt,   by  expressen   con- 
sente ende    auctorisatie   van    mynen    hceren    scepenen,    den 
voornocmden  sangm^.estere   beiooit  ende  beloven   by  desen , 
jaerlicx  te  ghevene  vor  syn  pensioen  ordinaire  boven  'tghuent 
vorscreven ,  de  somme  van  hondert  viere  ende  viftich  ponden 
par.  Belovende  voorts  hem   jaerlicx  te  ghevene  andere  hon- 
dert  viere    ende  viftich    ponden    par.  voor  den  montcosten 
van  vier  aerme  kinderen  die  men  lichten  zal   uuter  aermer 
schole,   omme   ten    dienste    van   coraelen    te   voughene ,   de- 
welcke  coraelen,  van  aile  andere  nootzakelicke  ahmentacie, 


(1)  La  forme  du  nom,   lelle  qu'elle  se  pré  erile  clans  Tacte  que  nous 
leproduisons ,  est,   croyons-nous,   la  véritable. 


te  costen  van  der  keercken,   onderhouden  sal  wesen  zullen. 

Den  welcken  staet  ende  conditien ,  belovende  de  vornoemde 

eersame  ende  discrète  lieeren  portionisten  ende  cureten  der 

vornoemde  keercken,  reverentelick   te  obedierene  ende  hem 

behoorlick   te   qujtene   in    de  godelicke   diensten ,    ende  de 

jonghe  kinderen  huerlieder  sanck  gregoriane  welte  leerene , 

tweewaerf   binnen   der   weke,    dat   up    zulcke    daghen    als 

den  schoolmeester  daertoe  gbeordeneert  heeft  en  ordonneren 

zal ,   raakende  vor  de  selve   kinderen   veersekins ,   gradialen 

ende   ander   zaeken,    die   bequame    wesen    zullen    tôt    den 

keerckzanghe ,  zonder  dat  hj  de  kinderen,  die  hy   binnen 

zynen    huuse   hauden   zal ,    elders   zal    moghen   ter   scholen 

senden   dan  ter  scholen  van  den   cureten  ghestclt,  ofte  die 

daertoe  ghestelt  sal  werden.    Belovende   voorts    t'allen   uut- 

vaerden    ende   messen   van    requiem ,    te   singhene   als   den 

sanghmeestere    toebehoort;    belovende     voorts    in    alzulcker 

vorme  ende   manieren  wel   ende  heerlick   zjn  officie  te  be- 

dienene ,  zonder  dat  hy  binnen   dese  naeste  zes  jaeren  om 

eenighe  meerdere   proffyten  ofte   anderseins,  vermoghen  en 

zal  hem  van  deser  stede  in  ander  steden  ofte  lande  te  ver- 

freckene,  up  de  peyne  van  twee  hondert  karolus  guldenen , 

die  hy  in  dat  gheval  belooft  heeft   ende    belooft   by  desen 

der   keercken   te    betalene   vor   sulcke   schaeden   ende    inte- 

resten  al  zu   daer  by  zaude    dooghen  ;   vor  welcke  amende 

proffîtable   Ysaac  Van    Bareghem   ende   Joos  Waelkins ,    als 

in  propren   persoone  vor  scepenen   daer  toe  comparerende, 

hemlieden    gheconslitueert    hebben    elc   voor   anderen    ende 

een  voor  al,  borghe  ende   principael,   verbindende  daerinne 

huerlieder   persoon   ende    goet  waert    ghestaen   ende    ghele- 

ghen  mochte  werden,  tzy  binnen  der  stede  ofte  der  buuten. 

Dies  heeft  de  vornoemde  raeestere   Pietere,   scepenen    ende 

kerckmeestere   belooft,   den   voorscreven   Hollandere  niet  te 

benemene    binnen    den    vornoemden    termyn    van    der    zes 

jaeren,  zonder  soufïissante  ende  behoorlicke  cause  daertoe  te 

hebbene ,  in  welck  gheval  datter  soufïisante  ende  behoorlicke 

cause  waere,  zullen  ghesamelicbyelcxandersadveue  ende raede, 
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hem  vermoghen  te  destitue! eue.  Actuiu  ende  aldus  gîiepasseert, 
présent   heere  ende   wet ,   dea   eersteii  Juny   xv' xlix. 

Le  5  juillet  suivant ,  un  autre  contrat ,  relatif  aux  deux 
choraux,  fut  passé  entre  Janssone  et  le  curé.  Il  y  est 
stipulé  qu'ils  apprendront  le  plain-chant ,  la  mnsique ,  la 
lecture  et  récriture  tant  ilamande  que  latine.  Deux  noms 
de  choraux  sont  nous  parvenus,  savoir:  Frans  Chiers, 
fds  de  Godefroid,  et  Jonas ,   décédé  en   1550. 

Les  registres  de  compte  de  l'église  nous  donnent ,  sur 
les  sopranistes,  quelques  détails  de  pure  administration. 
C'était  bien,  en  somme,  une  réorganisation  complète  qui 
s'eifectua,  chaque  préambule  de  registre  le  désigne  clai- 
rement par  les  mots  de  nicuwe  institutie  vander  viusycke. 
De  nouvelles  orgues  avaient  été  construites  ,  dès  1547,  par 
Corneille  de  Moor  d'Anvers  (1).  L'écolûtrie,  qui  avait  été 
précédemment  cumulée  avec  l'oiïice  de  maître  de  chant  (2) , 
avait  un  titulaire  particulier,  qui  était  Liévin  Boone.  On 
connaît  les  chantres  qui  faisaient  l'oîTice  du  chœur  (o). 
L'organiste,  Michel  Macs,  touchait  deux  orgues,  une  petite 
et  une  grande.  Le  contrat  relatit  à  ses  fonctions  fut  passé 
le  15  Juillet  1550.  11  n'oifre  qu'une  sèche  nomenclature 
de  services  religieux  auxquels  l'organiste  dut  participer. 
Michel  Macs  quitta  la  ville  en  1558,  pour  aller  occuper 
le  même  poste  à  l'église  de  Saint-Jean  à  Gand.  Il  y  joignit 
plus  tard  celui  d'arrangeur  et  de  notateur  du  carillon 
du  beffroi  (4). 

Le  talent  et  le  zèle  de  Janssone  durent  être  appréciés 
grandement,  car  de  temps  en  temps  des  gratifications 
extraordinaires  lui  échurent,  tant  de  la  part  du  clergé 
que  de  la  part  du  magistrat.  Les  comptes  communaux 
de  1552  portent  entre  autres  : 


(1)  Voy.   Recherches  sur  la  musique  à  Auxlenardef   p.  21. 

(2)  Sous    maître    Antoine    Lierts. 

(3)  Voy.   Recherches   sur  la  musique  à   Judenarde  ^   p.  21. 

(4)  Conqjles  do  la  ville  de  Gand ^  année   1577,   f**   173, 
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Crispiaen   Janszone .   gheseit  de  Uollander,  sanghraeester, 
voor  syue  diligenlie  ghedaen  in  't  exerceren  van  zyuen  dien- 
ste  in   de    kercke ,   hopende  dat    hy    daerinne   continueren 
sal ,   ix  tê  par. 

Ce  passage  prouve  mieux  que  de  gros  documents,  le 
cas  qu'on  faisait  de  ses  services.  Des  chantres  attachés 
à  l'évéque  d'Utrecht  vinrent  à  Audenarde ,  en  1554 ,  sans 
doute  à  rinvitation  du  maître  : 

Ghepresenteert  den  via''"  Septembre ,  de  zangers  van  den 
biscop  van  Utrecht,  drie  cannen  wyns,      m  ^  xii  sch.  par.  (Ij. 

L'année  suivante ,  c'était  le  tour  des  joueurs-gagistes  de 
la  ville  d'Anvers: 

Ghepresenteert  den  x\f  in  hoymaent ,  zes  schalmeyers 
van  Antwerpen,  't  samen  vier  cannen  wyns,  iiii  |g^.  xvi 
sch.  par.   (2). 

En  1556,  Janssone  fut  appelé  à  expertiser  les  cloches 
du  nouveau  carillon  établi  dans  la  tour  de  l'hôtel-de- 
ville  : 

Betaelt  Chrispiaen  Janssens,  gezeid  Hollander,  sangh- 
meester,  voor  zeker  occupatie  by  hem  ghedaen  by  laste 
van  scepenen ,  in  't  prouven  van  de  nieuwe  clocken ,  iii  t& 
par.  (3). 

Comme  ses  prédécesseurs,  il  eut,  du  magistrat,  la 
fourniture  gratuite  du  bois  à  brûler  servant  à  son  ménage  : 

Item ,  betaelt  Ghristiaen  Jansins  ,  sangmeestere  deser 
stede ,  vor  een  hondert  haudts  als  hem  ghegheven  was  sulck 


(1)  Comptes  (le  la  ville  d" Audenarde ^  année  1534. 

(2)  îd.,  année  1555. 

(3)  Comptes  de  la  ville  d' Audenarde ,  annéo   1356. 
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als  zyn  vorsaeten  hadden,   ten   pryse  aist  de  stede  betaelt, 
te   wetene   viij   |&.   xij   st.  par.   (1). 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  le  séjour  de 
Janssone  à  Audenarde,  constatons  que,  en  1550,  les 
enfants  de  la  maîtrise  se  choisirent  un  Évéque  des  Fous, 
coutume  dont  les  traces  sont  pour  ainsi  dire  nulles  dans 
les  archives  de  cette  ville,  et  qui  pourtant  ailleurs  ont 
laissé  de  si   profondes  racines: 

Noch  betaelt  voor  't  gone  verleyt  is  voor  de  coralen , 
te  wetene,  van  twee  figueren  ,  5  schell,,  voor  den  Bisschop 
8   schel.    (2) 

Voilà  le  terme  de  l'engagement  de  Janssone  expiré. 
Le  clergé ,  de  plus  en  plus  terrifié  et  gêné  dans  ses  finances 
par  les  bouleversements  de  la  Réforme,  aura  jugé  prudent 
de  ne  pas  renouveler  le  contrat  qui  le  liait  envers  le 
musicien.  De  son  côté  le  maître,  attiré  probablement  par 
l'espoir  d'une  succession  plus  lucrative  dans  d'autres  églises, 
surtout  à  l'étranger,  aspirait  sans  doute  aussi  à  se  dé- 
gager vis-à-vis  de  ses  commettants.  Son  départ  aura  donc 
eu  lieu  par  consentement  mutuel ,  et  il  était  inutile  de 
torturer  de  nouveau  les  textes ,  à  ce  sujet ,  comme  le 
fait  M.  Fétis ,  pour  essayer  de  tirer  la  lumière  d'un  acte 
si  clair  par  lui-même.  La  démission  acceptée,  Janssone 
reçut,  pour  ses  frais  de  voyage  et  comme  un  gage  de 
la  satisfaction  qu'avait  éprouvée  le  magistrat  durant  les 
six  années  de  sa  gestion,  une  somme  de  douze  livres 
parisis  ; 

Betaelt  Chrispiaen  Janszone,  sanghmeester  deser  stede 
gheweest  hebbende^  uut  zekere  consideratien  ende  omme 
nieuwe  dienstte  gaen  zouckene,  de  somme  van  xii  ^  par.  (3j. 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Judenarde,   année  1552. 

(2)  Comptes  de  Végli'se  de  Sainte- ^f^alburge f  année    1550. 

(3)  Comptes  de  la  ville  d' Audenarde ,   année    1557. 
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Les  mots  zekere  consideratien  pourraient  encore  laisser 
entendre  que  le  musicien  se  trouvait  dans  la  gêne.  Ce 
qui  en  résulte  à  toute  évidence,  c'est  qu'il  était  libre 
d'engagement,  oînme  nieuwe  dienst  te  gaen  zouckene,  et 
qu'il  ne  fut  pas  appelé  immédiatement  au  poste  de  maître 
de  chapelle  du  roi  de  Bavière,  comme  le  prétend  M.  Fétis. 
Il  aura  certainement  fait  refleurir  l'art  musical  à  Aude- 
narde.  Ses  années  de  séjour  en  cette  ville  forment  peut- 
être  la  plus  grande  période  de  prospérité  que  la  musique 
de  Sainte-Walburge  aura  atteinte.  Nous  nous  trompions 
donc  en  disant,  à  propos  de  Charles -Félix  de  Hollandre, 
que  c'était  vraisemblablement  le  seul  maître  de  chant  qui 
méritât  de  passer  à  la  postérité.  Tout  est  imprévu  dans 
les  investigations  d'archives  (1). 

Peu  après  son  arrivée  en  Allemagne,  c'est-à-dire  en 
i558,  Janssone  eut  la  chance  de  voir  insérer  trois  de  ses 
compositions  dans  le  grand  recueil  :  Novum  et  insigne 
opus  musicum ,  édité  à  Nuremberg  par  Jean  Montanus, 
et  où  figurent  des  motets  des  plus  célèbres  contrepoin- 
tistes,  rlarissimornm  symphonistarurn.  On  jugera  de  l'im- 
portance de  cette  collection ,  par  les  noms  de  ceux  qui 
y  ont  fourni  des  morceaux:  Josquin  De  Près,  Loyset 
Piéton,  Fevin,  Certon,  Jachet ,  Joannes  Mouton,  Delà 
Faige,  Isaac,  Ludovicus  SenfTel,  N.  Gombert,  Domini- 
cus  Finot,  Joannes  Morales,  Petrus  Massenus,  Joannes 
Chastelain ,  Pionier,  Eustachius  Barbion ,  Clemens  non 
Papa,  N.  Wismes,  Leonardus  Paminger,  Baston,  Thomas 
Crequilon ,  Manchicourt,  Joannes  Clève ,  Jacobus  Vaet, 
Jobs  Von  Brand,  Verdelot ,  Adrian  Willart,  Constantin 
Festa,  Arnol.  de  Bruck,  Joan.  Lupus,  Arnoldus  Caen , 
Maillart,  Antonius  Galli ,  Joan.  Continuus,  Jachet  Ber- 
chem ,  Joannes  de  Bachi ,  Du  Beron,  Her.  Matth.  Werre- 
coren ,  Vincentius  Bulïïis ,  Dominicus  Phinot ,  Joannes 
Courtois ,    Henricus    Isaac ,    Goudimel ,    Clemens    Morel , 

(1)  Recherches  sur  la    mus'que   à    Judenarde ^    p.  '23. 
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Joannes  Castclleti,  Beiiedictus ,   Consiliuni,  A.  Tubal  (1). 

La  collaboration  honorable  de  Janssone  au  recueil 
précité,  a  été  passée  sous  silence  par  M.  Fétis.  Deux 
motets  :  Te  Deiim  Patrem  et  Laudem  dicite  Deo  nostro 
sont  insérés  sous  les  n^"  55  et  54 ,  dans  le  premier 
volume  du  Xovum  et  insigne  opus ;  le  troisième  motet: 
Dominus  Deus  rester,  figure  sous  le  n'^  31 ,  dans  le  troi- 
sième et  dernier  volume. 

Quand  tous  les  recueils  de  ce  genre  auront  été  com- 
pulsés soigneusement ,  on  rencontrera  sans  nul  doute  des 
compositions  de  Janssone  antérieures  à  celles-ci.  Et  déjà 
une  collection  de  chansons  amoureuses,  imprimée  chez 
Tilman  Susato  à  Anvers,  en  1549,  conséquement  pendant 
le  séjour  du  maître  à  Audenarde,  renferme  plusieurs 
compositions  de  lui  sous  le  nom  de  Christianus  De  Hollande. 
M.  Fétis,  qui  cite  ce  recueil,  dans  la  notice  relative  à 
Pierre  de  Rocourt,  néglige  de  rattacher  le  fait  de  cette 
collaboration  de  Janssone  à  la  biographie  de  celui-ci. 
Nous  lui  laissons  la  responsabilité  entière  de  la  réflexion 
qu'il  fait  au  sujet  des  auteurs  de  la  collection  d'Anvers, 
en  disant  qu'ils  étaient   «  tous  ecclésiastiques.  » 

M.  Fétis  eût  mieux  fait,  ce  nous  semble,  d'éviter  une 
nouvelle  bévue  concernant  le  lieu  natal  de  Pierre  de  Rocourt, 
qu'il  assigne  au  village  de  Rocourt,  près  de  Liège.  Inutile 
de  répéter,  à  ce  sujet ,  les  observations  précédemment  con- 


(1)  Nous  donnons  ces  noms  sons  la  forme  qu'ils  revêlent  dans  le 
recueil  de  Nuremberg.  Plusieurs  d'entr'eux,  bien  qu'étant  des  maîties  illus- 
tres du  xvi^  siècle,  out  été  omis  par  M.  Fétis.  Le  passage  suivant  de  la 
préface  retrace  le  p'an  de  celle  grande  publication:  «  Visum  est  auteni 
locupletare  eas  [cantiones]  eliam  aliis  non  minus  elegantibus  carmiinbus  , 
tum  Josquiiii,  tum  aliorum  symphonistarum  ,  tam  veterum  quani  recentio- 
rum:  adliibito  tauien  judicio  ,  ne  sine  discrimine  temere  quoslibet,  verurii 
illis  mihi  deligerem,  qui  aite  et  diligentia  dottissimis  quibusque  satisfece- 
runt,  et  quorum  carmina  tum  propter  artificiosissimam  compositionem, 
tum  propter  summam  conceuluum  suavitatem  plerisque  praesfantissimis 
musicis  probantur,  perinde  alque  apicula  ex  amœnissirais  horlis  dul- 
cissimos  quosque   flosculos  carpit  et  collegit.   » 
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signées  dans  notre  travail.  Qu'il  nous  soit  permis  simple- 
ment de  consigner  ici ,  en  passant ,  la  présence  à  Furnes 
d'un  certain  Guillaume  De  Rocourt,  succédant,  en  qualité 
de  chapelain  de  la  loi  à  Furnes,  à  Jean  Ghiselin,  mort 
le  14  Décembre  do4o  (1).  De  Rocourt  était  donc  un  nom 
patronymique,  et  il  n'est  pas  impossible  que  Pierre  et 
Guillaume  de  Rocourt ,  tous  deux  chapelains  vers  le  milieu 
du  xvi^  siècle ,   aient  été  deux  frères. 

A  l'égard  de  la  collaboration  de  Janssone  à  l'un  des 
recueils  les  plus  splendides  et  les  plus  considérables  qui 
aient  vu  le  jour  au  xvi*^  siècle,  le  No  vus  Thésaurus  musicus 
de  Pierre  Joannelli,  imprimé  en  1568,  à  Venise,  la  valeur 
des  morceaux  fournis  audit  recueil  par  le  compositeur 
hollandais,  mérite  sans  contredit  une  nomenclature  spéciale. 
C'est,  à  coup  sur,  par  la  série  nombreuse  et  importante 
de  compositions  qu'il  y  inséra,  que  Janssone  s'est  placé 
au  rang  des  premiers  contrepointistes  de  son  époque. 
Nous  joignons  à  la  liste  les  noms  des  collaborateurs  de 
Janssone ,   selon   l'ordre  qu'ils  occupent  dans  le  recueil  : 

Jacobus   Régnait,   Joan    Louis. 

De  Adventii   Domird.   Christianus    IloIIander;  à  5  vocibus  : 

«  Excita   potentiam   tuam,  Domine   Deus.  t> 
Mathias    Zapfelius,  Henricus  De  la  Court,   Petrus   Speilier, 
Jacobus  Reynart,   Michael  Des  Buissons,  Georgius  Prenner, 
Joan.   Castileti ,   Verdiere. 
De    Circuncisione    Domini.    Christianus    lîollander;    à    6  : 

«  Postquam    consummati   essent  dies   octo.  » 
Jacobus  Vaet. 
In  Epiphania  Domini.  Christianus  lîollander;   à  6:    «Très 

veniunt   reges  parva  ad  prœsepia   Christi.  » 
Michael    Deiss,    Alexander    Uutendaler,     Simon    De    Roy, 

Joannes   Chavuée. 


(1)  Cowpl's  rli'  In   Châfclletiie  de   Furnes. 
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In  QuadrageMina.  Christianus  Hollander  ;  à  4  :  a  Pater  pec- 
cavi  in   cœlum  et  coram    te.  » 

Mathias  Zapfelius ,  Orlando  Lasso  ,  Stefanus  Machu  ,  Fran- 
ciscus  de   Novoportu ,   Antonias    Galli,    Joan.    De    Cleve. 

De  Resurrectione  Domini.  Christianus  Hollander  ;  à  8  :  «  Chris- 
tus  resurgens  a  mortuis  stetit  in  medio  discipulorum.  » 

Joannes  Deslins. 

De  Sancto  Spiritu.  Christianus  Hollander;  à  5:  «  Repleti 
sunt  omnes  Spiritu  Sancto.  » 

Philippus  Le  Duc,   Wilhelmus  Formellis. 

De  Dominicis  diebus.  Christianus  Hollander;  à  4:  «Junior 
fui,  etenitii  senui  et  non  vidi  justum  derelictum.  »  «  Sic 
Deus  dilexit  raundum  ,  ut  filiura  suura  unigenitum  daret.  » 
«  Laudate  Dominum ,  omnes  gentes.  »  «  Deus  adjutor  meus , 
ne  dereliquas  me.»  «Qui  moritur  Christo  vivit.  »  A  5: 
«  Agnosce,  Domine,  creaturam  tuam.  »  «  Christe  salus  ho- 
minum,  rex  invictissime  regum.  »  «  Educ  me,  o  Domine, 
Deus  meus.  »  A  6  :  «  Da  pacem,  Domine,  in  diebus  nostris  > 
«Vitam  qu3e  faciunt  beatiorem.  »  «  Auxilium  meum  a 
Domino.  » 

Adamus  De  Ponte,  Jacobus  De  Wert,  Guilelmus  Formelis, 
Jacobus   De  Broucke ,  Andréas  Pevernaege. 

De  S.  Joanne  Apostolo  et  Evangelista.  Christ.  Hollander; 
à  5:    «  Valde  honorandus  est  Beatus  Joannes.   » 

Lambert  De   Sainne. 

De  Conversione  Sancti  Pauli.  Christianus  Hollander  ;  à  6  : 
«  Saulus  cum    iter  faceret,    apropinquavit   Damasco.  » 

De  S.  Joanne  Baptista,  Christ.  Hollander;  à  4:  «  Inter 
natos   mulierum   non   surrexit   major   Joanne   Baptista.  » 

De  Extremo  Judicio.  Christianus  Hollander;  à  6:  «  Nolite 
mirari ,   quia  veniet  hora.  y> 

Josquin  De  Près,   Georgius  Tréhou. 

In  laudem  invictiss.  Rom.  Imp.  Max.  IL  Christianus  Hol- 
lander ;  à  6  :  «  Nobile  virtutum  culmen  ,  Rex  incl jte ,  Salve.  i> 

In  laudem  Inclitœ  Domus  Austriœ.  Christianus  Hollander; 
à  8:  «  Austria  virtutes  aquilas  augustaque  signa  eriget.  » 
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In  laudem  magnifici  Domini  Domini  Joannis  Trautson, 
liberi  baronis  in  Spreclienstein ,  etc.  camerarii  intimique 
consiliarii  et  siipremi  curiœ  prœfecti.  Christianus  Hol- 
lander;  à  8:  a  Vos  raea  inagnanimi  proceres,  quibus  ampla 
senatus  cura  viennensis  commissa  est.  »  «  Casta  nove- 
narum  jacet   aula  subacta  sororum.  > 


m. 

Tau  Weerbcke   (Gaspard) ^ 

Illustre  musicien  du  xv»  siècle,  natif  d'Aurlenarde  et  maître  de  cha- 
pelle du  duo  de  Wilan.  —  Découveile  de  ces  deux  particularités 
dans  les  archives  coniinutiales  d'Audeiiarde  —  Il  est  reçu  avec  hon- 
neur (latis  celle  locaiilé  ,  en  1499.  —  La  f.imille  piésumée  du  maître 
el  son  ëducalion.  —  Un  nommé  Gaspard  Warrebcke,  prébendaire, 
en  1480,  de  ré;',lise  do  S.iinl-Doniit,  à  Bruges.  —  Erreur  de  M.  Fétis 
au  sujet  d'un  léuoiible  de  la  cathédrale  d'Anvers.  —  Générosité  des 
Sfutza.  —  La  fi)rme  fljmnmie  du  nom  de  Van  Wcerbeke  dans  j'OrZ/ie- 
caloti ,  où  le  m.iîlie  in>ère  une  chanson.  —  Étrange  méprise  com- 
mise p;ir  M.  Féiis  au  sujet  du  litre  de  l'une  de  ses  messes.  —  Ren- 
seignenienls  sur  le  célèbre  recueil  qui  les  renferme.  —  Aiitres 
inexactitudes.  —  Louis  Voet,  miiîlre  de  chant  de  la  Sainte-Chapelle 
à  Dijon,  en  15ô7,  et  un  nommé  Gilles,  chantre  de  François  I'"'"^ 
à  la  même  époque:  tous  deux  également  natifs  d'Audeuarde. 

Voici  un  nouvel  exemple  des  services  que  rendent  les 
anciens  registres  de  comptabilité,  à  l'histoire  artistique. 
Une  seule  ligne  détermine  la  patrie,  marque  le  lieu  de 
naissance  d'un  glorieux  musicien  du  xv®  siècle.  Heureux 
scribe  !  Écoutons-le  ; 

Ghepresenteert  Jaspard  Van  Weerbeke,  sangmeester  van 
den  hertoghe  van  Milanen ,  xiiii*  in  novembre ,  iiii  stoepe 
"wyns,  xxxmi  sch.  par. 

Cela  se  lit  dans  les  comptes  communaux  d'Audenarde 
de  l'année  1490.   Chaque  cité  flamande  avait  l'habitude, 
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comme  on  sait ,  de  verser  le  vin  d'honneur  aux  personnages 
de  distinction ,  peu  après  leur  arrivée.  Gaspard  Van  Weer- 
beke  méritait  doublement  cette  gracieuseté,  et  comme 
maître  de  chant  du  duc  de  Milan  et  comme  enfant 
d'Audenarde. 

Il  appartenait  sans  doute  à  une  famille  de  bateliers  ou 
de  pécheurs,  car  un  Jean  Van  Weerbeke  a  en  fermage,  en 
44o8,  le  droit  de  transport  par  eau  d'Audenarde  à  Tournai, 
et,  en  la  même  année ,  un  Adrien  Van  Weerbeke  paie 
à  la  ville  d'Audenarde  onze  livres  douze  sous  pour  son 
fermage  de  la  pèche  sur  les  fossés  d'Audenarde  qui 
s'étendent  de  la  porte  de  Bcver  à  la  porte  d'Eyne  (1). 
Parmi  les  descendants  de  cette  famille ,  on  voit  un  Gérard 
Van  Weerbeke,  qui  fit  partie  de  la  troupe  de  ménestrels 
aux  gages  du  magistrat  (2),  et  qui,  en  1532,  fut  chargé 
de  sonner  de  la  trompette  à  l'entrée  de  la  reine  Marie 
de  Hongrie  à  Audenarde  (3).  C'était  peut-être  un  neveu 
de  l'illustre  maître. 

Celui-ci,  encore  enfant,  aura  reçu  son  éducation  lit- 
téraire et  musicale  à  la  maîtrise  de  Sainte-Walburge  de 
cette  ville,  où,  comme  partout  ailleurs,  on  enseignait 
à  la  fois  la  théorie  et  la  pratique  de  l'art.  Il  aura  chanté 
le  soprano  au  chœur  de  cette  église,  puis,  faisant  preuve 
de  dispositions  exceptionnelles ,  il  aura  été  envoyé  dans 
une  école  plus  importante  pour  y  achever  ses  hautes 
études.  En  1480,  un  Gaspard  Warrebeke  figure  parmi 
les  Possessores  xxi  *  prœbendœ  unius  ex  affectis  gradua- 
tîs  in  jure,  de  l'église  de  Saint-Donat  à  Bruges  (4).  Si 
c'est  de  notre  musicien  qu'il  s'agit  ici,  à  quel  titre  aura- 
t-il  obtenu  cette  prébende? 


(1)    Comptes  de  la   ville  d"* j4 udenarde  ^  année   1458. 
(2;   Id.j  année    1529. 

(3)  Id.,  ani.ée   1532.  Nous  avons  recueilli   sur  cette  famille  une  foule 
de  détails  curieux  ,  mais  d'un  iutéiêt  trop  local  pour  être  enregistrés  ici. 

(4)  FoppF.NS  et  Arfnts,  Compcndiuin  chronnlogicum...  ecclcaiœ  cathe- 
dralia   S.   Donatiani  biugcnsia.   Ihugis,  1731  ,  p.  168. 
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M.  Fétis  rapporte  que,  en  revenant  de  l'Italie,  il  alla 
remplir  les  fonctions  de  chantre  à  la  collégiale  d'Anvers, 
où  il  fut  considéré  comme  un  des  plus  habiles:  nou- 
veau fait  dont  Terreur  peut  être  démontrée.  D'abord,  un 
pareil  déplacement  ne  saurait  avoir  eu  pour  cause  une 
augmentation  de  position,  attendu  que  l'histoire  nous 
apprend  que  les  ducs  de  Milan  traitaient  on  ne  peut 
plus  somptueusement  leurs  musiciens  :  «  Délia  musica  hebbe 
[Galeazzi  Maria  Sforza]  tanto  gusto ,  che  da  diverse 
parti  con  grossi  stipendi  condusse  musici  eccellentissimi  (1).  » 
Une  direction  musicale  à  cette  cour,  valait  bien  mieux, 
ce  nous  semble,  qu'une  place  de  chantre  à  la  cathédrale 
d'Anvers.  Il  a  donc  fallu  un  motif  grave  pour  déter- 
miner Gaspard  Van  Weerbeke  à  quitter  les  hautes  fonc- 
tions qu'il  remplissait  à  Milan  :  les  révolutions  ou  l'état 
débile  de  sa  santé  peuvent  avoir  amené  cette  détermination. 

En  arrivant  à  Audenarde,  il  avait  pour  compagnon 
de  voyage  le  tapissier  du  duc  de  Milan,  un  de  ses  com- 
patriotes sans  doute,  qui ,  séduit  peut-être  par  les  rapports 
que  le  maître  de  chant  faisait  du  luxe  qu'on  déployait 
à  cette  cour,  se  sera  mis  aux  gages  du  prince.  Inutile 
d'ajouter  que  les  tapissiers  d'Audenarde  avaient,  à  cette 
époque  (2) ,   une   renommée   européenne. 

Mais  abandonnons  les  suppositions  touchant  les  fonctions 
de  chantre  prétendument  remplies  par  Van  Weerbeke  à 
la  cathédrale  d'Anvers ,  en  constatant  simplement  que  le 
fameux  Gaspard  le  chantre,  assimilé  à  l'illustre  maître 
dont  nous  nous  occupons,  était  fabricant  de  vermillon  (3). 


(1)  SciPiON  Barbuo  SoNciNO,  Sommario  délie  vite  de  duchi  di  Milano^ 
cosi  vtsconti ,  corne  sforzeschi^  raccolfo  da  diversi  aiittori.  Iii  Venetia 
presso    Giralomo   Porro,   padouano,    1574,  in-f«,   p.   11, 

(2)  «  Ghepresenteerd  den  tappissier  vanden  hertoghe  van  Melanen  iiij 
sloepen  wyns  le  Jacop  Mecrs,  van  viij  st..,  xxxij  st.  »  Comptes  de  la 
ville  d'Audenarde ,  année   1490, 

(o)  Son  nom  de  famille  était  Rommelin  II  est  cité,  d'après  M.  De 
Burbure,  de    1500  à    1513  —  1511,  époque  de   sa  mort. 
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Van  Weerbeke  avait  un  nom  peu  euphonique  et  qui 
a  du  froisser  les  oreilles  italiennes.  Aussi  est-il  généra- 
lement connu  sous  son  prénom  de  Gaspard.  Gaspir,  corn- 
positore  famoso ,  dit  Baini.  On  pourrait  objecter  que 
d'autres  compositeurs  ont  dû  porter  ce  prénom,  et  que, 
conséquemment  plusieurs  productions  lui  auront  été  attri- 
buées par  erreur.  Cette  objection  tombe  devant  un  fait 
cité  par  Ambroes  (1).  Ce  savant  historien  remarque  que 
la  forme  flamande  du  nom  de  Van  Weerbeke  apparaît 
dans  YOdhecaton  de  cette  manière:  Uerbcck.  Cette  signa- 
ture tronquée  figure  sur  une  chanson  à  trois  parties: 
La  Stangettiiy  que  Técrivain  allemand  trouve  assez  faible. 

Les  titres  qu'il  a  conquis  au  souvenir  de  la  postérité 
résident  dans  les  œuvres  qu'il  fit  éditer,  chez  Petrucci 
à  Venise,  l'un  des  premiers  typographes  qui  se  sont 
servis  de  caractères  mobiles  pour  l'impression  de  la  mu- 
sique. L'un  de  ces  deux  recueils  est  appelé  :  Misse  Gaspar. 
M.  Fétis  en  fait  :  Messer  Gaspar.  La  deuxième  messe  a 
pour  titre  Venus  bant,  ceinture  de  Vénus.  M.  Fétis 
met:  Venus  bauth,  et  traduit:  beauté  de  Vénus,  llisum 
teneatis  l  Ce  n'est  pas  tout.  Le  directeur  du  conservatoire 
de  Bruxelles  prétend,  à  propos  de  ce  recueil  de  messes, 
que  tous  les  exemplaires  en  sont  incomplets.  Le  lycée 
philharmonique  de  Bologne  possède  un  exemplaire  complet 
et  magnifiquement  conditionné. 

C'est  en  faisant  allusion  à  cet  exemplaire,  que  nous 
avons  blâmé  ceux  que  la  chose  concernait,  en  1862,  d'avoir 
laissé  enlever,  à  la  vente  de  Gaspari,  de  Bologne,  un 
exemplaire  où  il  manquait  seulement  la  partie  de  ténor 
et  que  l'on  pouvait  faire  compléter  à  l'aide  d'une  ingé- 
nieuse   transcription   (2).  Le   même  exemplaire  a  figuré. 


(1)  Gcschichte  der  Musik.   Breslau,   1868,   m"  Band ,  p.  247. 

(2)  Écho  du  Parlement^  du  18  janvier  186-2.  La    vente  de  la  biblio- 
thèque de  Gaelaiio  Gaspari ,  a  eu  lieu  le  29  janvier  suivant. 
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quelque   temps   après,  dans  le  catalogue  de  A.  Asher  à 
Berlin,  avec  le  prix  de  fr.   175  (1).   La  grande    somme 
pour  un  gouvernement!  Nous  ignorons  où  le  recueil  est 
définitivement  passé. 

C'était  le  cas  pour  M.  Fétis  de  faire  sur  ce  maître 
distingué  du  xv^  siècle  une  étude  esthétique  et  historique. 
Ambroes  supplée  à  cette  lacune ,  et  nous  renvoyons 
à  ses  observations.  Vous  verrez  que  M.  Fétis  utilisera 
quelque  part  de  ce  travail  analytique ,  où  Téloge  d'ailleurs 
domine.  Ajoutons  que  M.  Fétis  se  trompe  encore  quant 
au  titre  d'une  messe  de  Van  Weerbeke  que  renferment 
les  Fragmenta  missarum,  imprimés  en  1508,  chez  Petrucci 
à  Venise.  Ce  titre  porte  littéralement  :  «  N'as-tu  pas  vu 
la  Mistondina?  »  Il  devient  sous  la  plume  de  M.  Fétis: 
«  Vas-tu  pas  (ne  veux-tu  pas?).  »  La  parenthèse  est  de 
M.  Fétis.  A  toutes  ces  erreurs,  M.  Fétis  a  encore  joint 
l'incroyable  contradiction  que  nous  avons  signalée  au 
premier  volume  de  ces  Recherches  (2). 

Pour  en  finir  avec  toutes  ces  balourdises,  nous  ferons 
remarquer  que  l'auteur  de  la  Biographie  universelle  des 
musiciens  annonce  pompeusement,  à  l'article  Gaspard, 
la  précieuse  découverte  que  nous  avons  faite,  aux  ar- 
chives communales  d'Audenarde,  relativement  au  nom  et 
à  la  patrie  du  maître ,  tandisque  ailleurs ,  dans  la  notice 
pamphlétaire  qu'il  nous  décoche,  il  prétend  que  nous 
n'avons  découvert  que  des  notes.  Que  s'est-il  passé  de 
la  lettre  G  à  la  lettre  V  ?  Nous  l'ignorons.  Nous  croyions 
que  la  première  loi  du  biographe  devait  être  l'impar- 
tialité. M.  Fétis ,  nous  en  appelons  à  tout  lecteur  sensé , 
a  pris  exactement  le   contre-pied  de  cette   vérité. 

Nous  avons  dit  que  Van  Weerbeke  reçut,  selon  toute 


(1)  Ce  catalogue  porte  le  n"  68,  et  a  paru  en  1862.  L'ouvrage  de 
Van  Weerbeke  est  reslé  inconnu  à  Antoine  Schmid,  auteur  d'une 
excellente  monographie   concernant  Petrucci. 

{2t)  Zfi  musique  aux  Pays-Bas  avant  le  xix»  siècle^  tome  i,  p.  140. 
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apparence,  son  éducation  musicale  à  la  maîtrise  d'Aude- 
narde.  Le  même  cas  s'offrit,  un  demi-siècle  plus  tard, 
pour  Louis  Voet.  Dans  trois  lettres  autographes  d'un 
caractère  intime  et  qui  ont  été  publiées  ailleurs  (1),  le 
musicien  parle,  avec  une  amabilité  expansive,  de  ses 
amis  de  Sainte-Walburge ,  et  notamment  d'un  nommé 
Godefroid  et  d'un  certain  M''  De  Croisilles ,  qu'il  appelle 
((  son  maître.  »  La  famille  de  Louis  Voet  est  fréquem- 
ment citée,  au  xvi^  siècle,  dans  les  archives  locales. 
Entre  autres,  nous  y  rencontrons  un  Louis  Voet,  pro- 
bablement le  père  de  l'artiste,  qui  mourut  en  1526. 
Mathieu  de  Casteleyn,  le  nomme  componiste,  c'est-à-dire 
poëte,   dans   sa   Déploration: 

Meester  Gillis   Lammens  track  ook  van  hier 
Metten   componiste  Loeyken  Voet. 

En  1533,  Louis  Voet  (le  nôtre)  quitta  Audenarde, 
et  se  rendit  à  Beaune,  puis  à  Dijon,  où  il  fut  d'abord, 
à  l'en  croire ,  «  aux  gages  de  l'empereur  Charles-Quint.  » 
En  1536,  vers  les  Pâques,  il  était  attendu  à  la  cour 
du  souverain.  Devait-il  participer,  comme  chantre,  aux 
oITjces  de  la  Semaine-Sainte?  Quoiqu'il  en  soit,  nous  le 
voyons  installé,  en  1537,  en  qualité  de  maître  de  chant 
de  l'église  de  la  Sainte-Chapelle ,  à  Dijon ,  avec  la  per- 
spective d'un  canonicat  (2).  Devenu  acolyte,  l'année  sui- 
vante, il  comptait  venir  célébrer  sa  première  messe  dans 
sa  ville  natale,  et  revoir,  par  la  même  occasion,  tous  ses 
vieux  amis.  A-t-il  entrepris  le  voyage?  Nous  ne  le  savons. 


(1)  Voyez  le  t.  ii  de  nos  Jldenardiann.  Ces  lettres  sont  conserTces 
aux  Archives  générale?  du  royaume.  Nous  en  devons  la  communica- 
tion à   notre   collè;jue    M.  Van    Hollebeke. 

(2)  Fondée  au  xii^  siècle,  la  Sainte-Chapelle  à  Dijon  eut,  en  dehors 
de  quatre  personnats,  un  chapitre  de  vinjjt  chanoines  à  la  collation 
du  duc  de  Bourgogne.  Une  maîtrise  y  fut  établie,  en  1424,  par 
Philippe-le-Don,  moyennant  200  livres.  Il  y  avait  quatre  enfants  de 
choeur,  pour  l'entretien   desquels    on    donna  la  terre  de  Fouchanges. 
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Il  parle  aussi  d'un  concitoyen,  nommé  Gilles,  qui  était 
attaché,  comme  chantre,  à  la  chapelle  de  François  P'", 
«  à  raison  de  quinze  sous  par  jour.  »  C'est,  selon  toute 
probabilité ,  le  même  Gilles  que  les  comptes  communaux 
désignent  dans  les  lignes  suivantes,  relatives  ù  Tannée 
1542: 

Ghepresenteert  den  sanghere  van  den  conynck  van  Vrank- 
rjcke ,  ii  cannen  wyns  van  x  sch.  den  stoop ,  in't  Gulden 
Cruuce ,   xl  sch.   par. 

Qu'eût  fait,  en  effet,  le  chantre  de  François  P%  dans 
la  petite  ville  flamande ,  au  milieu  d'une  guerre  à  ou- 
trance entre  la  France  et  les  Pays-Bas ,  sinon  profiter 
des  vacances  que  la  suspension  des  services  à  grande 
musique  lui  offrait  peut-être,  pour  aller  embrasser  sa 
famille  et  visiter  ses  camarades   d'enfance? 


Bic9i»B*d   (  BîiHhasnr), 

Corniste  de  la  chapelle  de  l'infan'e  Isabelle ,  au  xvii"  siècle.  —  La- 
cunes dans  les  renseigneniciifs  fournis  par  M.  Fétis  sur  ce  musicien. 
—  Il  parvient  à  faire  nommer  aux  fonctions  de  maître  de  musique 
de  l'église  de  N-l).  du  Sablon,  à  Bruxelles,  J«an  Corbisier,  eu 
1657.  —  Incapacilé  de  celui-ci.  —  Examen  auquel  il  est  soumis  et 
fraude  par  lui  commise.  —  Curieuse  relation  à  ce  sujet.  —  Projet 
de  réorganisation  de  la  musique  du  jubé  de  N.-D.  du  Sablon.  — 
Fuguette  de  Jean  Tichon ,  maître  de  musique  de  la  chapelle  royale, 
en   1660. 

Balthasar  Richard ,  natif  de  Mons ,  est  connu  comme 
auteur  d'un  recueil  de  motets  de  litanies,  imprimé  à 
Anvers  en  1631,  et  dont  le  titre  est:  Litaniœ  beatissi- 
mœ  Mariœ  Virginis  Lauretanœ,  5,  6,  7,  8,  9  et  12, 
tam  vocibus  quam  instrumentis  modulatœ,  quibus  missa 
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octonis  vocibus  adjuncta  est.  Componebat  Baltazar  Richard , 
Hannonius  Montensis,  S.  Mae  Isabellœ,  Ilispaniarum  in- 
fantis  y  in  aulae  ejus  sacello  in  Belgio  cornicena,  cum 
basso  continua  ad  organum,  Antverpia3 ,  apud  hœredes 
Pétri  Phalesii,   MDCXXXI,  in-4^ 

M.  Fétis,  en  reproduisant  ce  titre,  écrit  cornicen  ^  ce 
qui  l'a  empêché  très-probablement  de  préciser  les  fonc- 
tions que  remplissait  le  musicien  à  la  chapelle  de  Tin- 
fante  Isabelle  à  Bruxelles.  Avec  un  peu  plus  d'attention, 
il  eût  restitué  facilement  ce  terme  de  basse  latinité,  qui 
a  pour  équivalent  cornator ,  joueur  de  cor  (net),  et  qui 
n'est  autre  que  cornicena,  qui  sonne  du  cor,  che  sona 
cum  corno ,  comme  dit  Ducange ,  d'après  un  glossaire 
latin-italien  (1). 

Il  était  d'autant  plus  important  de  spécifier  l'emploi 
de  Balthasar  Richard,  que  l'organisation  de  nos  anciens 
orchestres  est  moins  connue,  et  que,  une  fois  de  plus, 
il  y  a  lieu  de  constater  que  des  fonctions  en  apparence 
infimes,  étaient  remplies  souvent,  dans  nos  principales 
églises ,  par  des  musiciens  consommés  dans  la  science 
musicale.  Il  est  vrai  que,  à  la  chapelle-musique  de  nos 
souverains,  les  places  d'une  certaine  importance  étaient 
vivement  sollicitées,  et  qu'il  fallait  souvent  se  contenter 
d'un  emploi  secondaire  avant  de  parvenir  à  une  place 
plus  élevée. 

Que  Balthazar  Richard  ait  été  un  musicien  instruit, 
c'est  ce  que  la  publication  dont  il  est  auteur  laisse 
voir  clairement,  et  c'est  ce  qui  résulte  aussi  d'un  fait 
qui  eut  lieu  à  Bruxelles  en  1660,  non  sans  éclat  toute- 
fois ,  au  grand  détriment  du  musicien ,  comme  il  conste 
d'un  dossier  conservé  à  la  section  judiciaire  des  Archives 
du  royaume.  C'est  toute  une  histoire  qui  nous  initie 
aux  mœurs  des  musiciens  de  l'époque,  et  qui  nous  four- 


(1)    Cornicena   est    Téquivalenl   de    cornator,  buccinator ,  qui  cornu 
in  fia  t. 
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nit  quelques   détails  précieux  sur  renseignement  musical 
à  Bruxelles ,  détails  trop  rarement   enregistrés   dans  les 
pièces  pour  les  laisser  échapper  ici. 

Nommé  maître  de  chant  de  l'église  de  N.-D.  du  Sa- 
blon  à  Bruxelles,  au  mois  d'octobre  1657,  sur  la  pro- 
messe faite  par  Balthasar  Richard  que ,  en  une  année 
de  temps,  le  nouveau  directeur  se  mettrait  entièrement 
au  courant  des  devoirs  de  sa  charge,  Jean  Corbisier, 
venu  on  ne  sait  d'où,  donna  bientôt  des  preuves  d'une 
incapacité  telle  que  les  musiciens  de  ladite  église  crurent 
devoir  faire,  à  ce  sujet,  une  déclaration  écrite  adressée 
au  prince  de  la  Tour  et  Taxis.  C'étaient  Jean  Meulepas, 
Dominique  Alexis,  Tobie  Van  den  Pérou,  chapelains- 
chantres,  et  Jean-Baptiste  Le  Grand,  musicien.  Leur  cer- 
tificat porte  la  date  du  7  février  1660.  Le  1^'  mars, 
Jean  Corbisier  fut  mandé  chez  le  margu illier  en  chef, 
pour  subir  un  examen.  Un  thème  lui  fut  proposé,  pour 
y  adapter  une  composition  à  cinq  parties.  Après  avoir 
consacré  deux  heures  à  cette  opération,  Corbisier  dut 
reconnaître  qu'il  avait  de  la  peine  à  se  tirer  d'affaire , 
car  il  n'avait  pas  produit  une  seule  note,  bien  qu'il  eût 
été  complètement  abandonné  à  lui-même.  On  lui  soumit 
alors  un  autre  thème  à  quatre  parties  seulement,  pour 
être  traité  en  manière  de  fugue.  Il  y  travailla  de  quatre 
à  six  heures  du  soir,  et,  sa  composition  ayant  été 
soumise  à  Gaspard  Verlit,  maître  de  chant  de  l'église 
de  Saint-Nicolas,  celui-ci  déclara  la  nullité  complète  de 
l'œuvre. 

Le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  convoqua  les  anciens 
de  la  gilde,  à  l'effet  de  leur  exposer  la  nécessité  de 
choisir  un  maître  de  chapelle  qui  fût  expert  dans  la 
composition  musicale,  et  qui  donnât  d'autres  preuves  de 
capacité  qu'un  certificat  de  Balthasar  Richard  et  les  pro- 
messes de  celui-ci.  La  gilde  proposa  un  nouveau  délai, 
fut  d'avis,  en  attendant,  de  charger  un  jeune  homme, 
nommé  Antoine,  de  l'instruction  des  choraux,  et  promit 
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de  faire  toutes  les  démarches  nécessaires  pour  arriver 
à  connaître  au  juste  le  degré  de  capacité  du  maître  de 
chapelle.  Ce  à  quoi  le  marguillier  consentit. 

Sans  perdre  de  temps,  la  gilde  appela  Corbisier  dans 
son  local ,  et  le  mit  en  présence  des  maîtres  de  chant 
de  Saint-Nicolas,  de  Saint-Géry  et  de  Sainte-Catherine. 
Le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  lui  ayant  soumis  diffé- 
rentes fugues,  à  quatre  et  à  cinq  parties,  empruntées 
aux  meilleurs  auteurs ,  les  maîtres  de  chant  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Saint-Géry  demandèrent  qu'on  laissât  à 
Corbisier  toute  latitude  pour  le  choix  de  la  composition 
à  traiter,  contrairement  à  ce  qui  eut  lieu  à  l'examen  du 
père  de  Corbisier,  lequel,  ayant  traité  presqu'instantané- 
ment  le  sujet  d'une  fugue  donné  par  Tichon,  maître  de 
musique  de  la  chapelle  royale ,  fut  admis  à  l'exclusion 
d'un  grand  nombre  d'autres  postulants.  Le  prince  de  la 
Tour  et  Taxis  insista,  mais  vainement,  pourque  le  pro- 
cédé fût  appliqué  au  fils  Corbisier. 

Aussi ,  le  maître  de  chant  de  Saint-Nicolas  ne  tarda- 
t-il  pas  à  exhiber  des  paroles  de  saint  Augustin,  desti- 
nées à  être  mises  en  musique.  Corbisier  les  prit  avec 
lui  dans  un  salon  contigu  au  local,  où  il  resta  de  trois 
heures  de  relevée  à  six  heures  du  soir.  Il  en  sortit  en 
montrant  une  composition  faite  sur  une  ardoise,  et  dont 
il  avait  une  copie  sur  papier.  Bien  que  toute  communi- 
cation avec  le  dehors  eût  été  impossible ,  une  fraude 
audacieuse  fut  découverte.  Au  milieu  de  la  composition 
était  insérée  une  petite  fugue  que,  la  veille,  maître  Tichon 
avait  fait  parvenir ,  par  l'intermédiaire  d'une  certaine  per- 
sonne ,  au  prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  et  dont  il  avait 
gardé  une  copie,  remise  à  N.  Platteborse,  grand-doyen 
de  la  gilde,  qui  la  montra  aussi  au  dit  prince,  séance 
tenante.  Or,  cette  fugue  était  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  la  production  de  Corbisier. 

Quel  fut  son  auxiliaire  en  cette  circonstance?  Sans  s'ar- 
rêter à  ces  difficultés ,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  demanda 
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à  la  cour,  que  Corbisier  fût  soumis  à  un  examen  des 
plus  rigoureux,  afin  de  savoir  définitivement  si  les  ca- 
pacités qu'il   s'attribuait,  n'étaient  point  dérisoires. 

La  source  où  nous  puisons  ces  renseignements,  est 
une  requête  adressée  au  chancelier  de  Brabant  par  le 
prince  de  la  Tour  et  Taxis ,  marguillier  en  chef  de  l'église 
du  Sablon.  Nous  le  laissons  suivre  ici  littéralement,  mal- 
gré son  étendue: 

AEN   MYTsE   HEERE   DEN   CA^'CELLIER ,    ETC. 

Verthoont  heer  Lamoral  Claude  Franchois,  grave  van  La 
Tour  ende  Tassis,  als  opperkerckmeester  der  kercke  van 
Onse  Lieve  Vrouwe  op  den  Savel,  dat  die  van  de  groote 
Guide  deser  stadt  Brussele  in  de  maent  van  October  ses- 
thienhondert  ende  sevenenvjftich  provisionelyck  hebben  aen- 
genomen  den  persoon  van  Corbisier,  om  te  doen  die  func- 
tie  van  sangmeester  der  voorschreven  kercke ,  op  de  beloefte 
als  doen  gedaen  by  Baltazar  Bichard,  van  dat  hy  den 
selven  Corbisier  binnen  den  tyt  van  een  alsdoen  toecomende 
jaer  absolutelyck  soude  bequaem  maecken  tôt  het  bedienen 
van  't  selve  ampt  ofte  officie,  'tis  nu  soo  dat  synde  aen 
den  heere  verthonder  over  eenige  maendan  te  kennen  ge- 
geven  geweest  by  heeren  Jan  Meulepas ,  Dominicus  Alexis 
ende  Tobias  Van  den  Peron,  allé  priesters  cappellaenen  ende 
musiciens  der  voorschreve  kercke ,  midlsgaeders  by  Jan 
Babtista  Le  Grand,  insgelycx  musicien  der  selve  kercke,  dat 
den  voornoempden  Corbisier  nyet  en  hadde  die  capicityt 
gerequireert  tôt  dusdaenich  employ,  als  blyckt  by  hun  ver- 
claeren  gegeven  voor  notaris  ende  getuygen  ,  op  den  seven- 
sten  february  lestleden  hier  mede  gaende,  den  selven  heere 
verthoonder  heeft  goet  gevonden  den  selven  Corbisier  te 
doen  commen  t'synen  huyse,  op  den  ieersten  meert  daer  naer, 
ende  hebbende  aen  den  selven  ghegheven  eene  materie  tôt 
het  maecken  eender  compositie  met  vyff  partyen ,  en  heeft 
den  selven    soo  veel  nyet  connen    doen    dat  hy   daer  op 
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eene  enckele  note  soude  hebben  geformeert,  van  den  tween 
tôt  den  vier  uren  naer  noene  dat  hy  daer  mede  besich  is 
geweest,    d'weick    hy   aen    den    heere    verthoonder    bekent 
hebbende  ,   oock   nyettegenstaende  dat   hy   ter   dyer  fine   is 
gelaeten  geweest  in  het  cabinet  desselfFs  heere   verthoonder 
om  nyet  Yerstroyt  oft  van  jeraant  gestoort  te  worden,  heeft 
den   selven    heere   verthoonder    hem    gegeven    eene   andere 
materie  veele  lichter  als  die  voorgaende,  ora  alleenelyck  met 
vier  partyen  te  m&ecken  eene  fugue  waer  van  het  begintsel 
was   gestelt    met   noten ,   hebbende    daer   aen    gevrocht   van 
den    vieren   tôt   naer   den    sessen   't  savonts ,   dan    alsoo   dit 
stuck  wercx  is  gesien  gewest  by  Jaspar  Verlith,  sangmeester 
van  Sinte-Nicolaes  binnen  dese  voorschreven  stadt,  van  den 
welcken  den  heere  verthoonder  heeft  versocht  dat  hy  daer- 
over  syn  oordeel   soude  willen   geven   naer  syn   consientie, 
soo  heeft  den  selven  Verlith  verclaert  dat  de  selve  corapo- 
sitie  ijyet  en   conste  voor  goet  aengenomen  worden,   gelyck 
dat   insghelycx    blj^ckt   by    syne    certifîcatie    gestelt    op    de 
selve  compositie;  ingevolghe  van   den  welcken  willeude  den 
heere  verthoonder  hem    quyten   van   S3'n   devoer   ende   obli- 
gatie  in  de  selve  qualityt  van  opperkerkmeester,   heeft  den 
selven    opden   elffsten    der  voorschreven    maent   meert   doen 
vergaederen   die    ouderlingen  der    voorschreven   guide    ende 
aen  de  selve   in  hunne    [presentie]    laeten    sien    die    voor- 
schreven stucken,  hun  versoeckende  fsaemenderhandt  onder 
te  willen   stellen   ten  eynde  die  voorschreven  kercke  soude 
worden  versien   (gelyck  syn  meer  andere)  ende  ghemainte- 
neert   in  haere   oude  possessie  van   te  hebben   eenen  sang- 
meester die  goeden    componist    is ,   doch   te    vergeeffs,  want 
al  ist  dat  vuyt  die  voorschreven  stucken   claerelyck    blyckt 
van   d'incapacityt  des  voorschreven  Corbisier,  ter  contrarien 
van    den   welcken   hy   oock    geene   andere   getuygenisse    en 
heeft  weten  by  te  brengen  als  van  den  voorschreven  Richard, 
die    hem    de   selve    nyet   wel   en    heeft    connen    weygeren, 
ooghmerck   nemende   op   de   voorschreven  gelofte,    hoe   wel 
hy  die  gegevene  contrarie  certifîcatie  nyet  en  heeft  dcrven 


—  77  — 
houden  staende  in  de  voorgeroerde  vergaederinge,  wesende 
daer  toe  tôt  meermaelen  gepraemt  by  den  heere  verthoon- 
der,  hebbende  alleenelyck  gesegt  dat  liy  den  voorschreven 
Corbisier  soude  bequaem  maecken  binnen  sesse  maenden , 
thoonende  daer  mede  boe  luttel  gelooff  aen  dusdaenige  syne 
declaratie  mocste  ghegeven  worden ,  midts  by  van  in  de 
voorscbreven  maent  van  octobris  sestbien  hondert  seveneu 
vj^ftich  hadde  verclaert  ende  beloeft  (gelyck  voorseyt  is) 
dat  den  selven  Corbisier  binnen  den  alsdan  toecomenden 
jaere  absolutelyck  soude  bequaem  maecken,  soc  ist  noch- 
tans  dat  wesende,  die  van  de  voorscbreven  groote  guide 
daer  op  by  den  beere  vertboonder  vrindelyck  ende  instan- 
telyck  gemaent  enie  versocbt  resolutie  te  willen  neraen 
conform  syne  voorgemelde  propositie,  tôt  den  meerderen 
dienst  ende  oirboir  der  voorscbreven  kercke,  oft  dat  men 
ten  minstcn  naerdere  debvoiren  soude  doen  neffens  die 
sangmeesters  van  de  andere  kercken  ora  volcomentlyck  on- 
derricbt  te  wesen  walter  was  van  de  capaciteyt  oft  incapa- 
citeyt  des  voorscbreven  Corbisier,  d'welck  emmers  met  fon- 
dament  ende  redene  nyet  en  consle  gbeweygert  ofte  ontseyt 
worden,  sy  in  plaetse  van  tôt  d'een  ofte  bet  ander  te  willen 
verstaen ,  bebben  begeert  dat  den  selven  Corbisier  noch  soude 
genieten  een  voile  jaer  boven  die  twee  jaeren  ende  vier 
maenden  die  by  aireede  genoten  hadde  tôt  grooten  ondienst 
ende  prejudicie  der  voorschreven  kercke,  om  hem  tôt  bet 
voorschreven  sangmeesterschap  bequaem  te  maecken,  wesende 
den  selven  ondienst  ende  prejuditie  van  de  kercke  des  te 
meer  considerabel,  dat  die  choralen  die  ten  coste  der  selver 
kercke  worden  onderhouden  ende  geleert  van  den  voor- 
schreven Corbisier,  hunnen  pretensen  ende  selfP  noch  ter 
scholen  gesondene  meester  nyet  en  hebben  gehadt,  noch 
voor  bet  toecomraende  alnoch  nyet  en  sullen  connen  hebben 
hunne  noodighe  onderwysinge,  ende  dat  men  daerorame  is 
genootsaeckt  gcweest  seker  onderhoudt  te  geven  aen  eenen 
jongelinck  genaempt  Anthoen,  ora  te  suppleren  bet  gebreck 
van  de  selve  choralen,  den  welken  men   sal  moeten  refor- 
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meren  als  wesende  sonder  redene  tôt  laste  van  de  kerke  ; 
over  allen  het  welck  by  den  lieere  verthoonder  sjne  clach- 
ten  gedaen  geweest  synde  aen  desen  hove,  ten  eynde 't  selve 
sonder  forme  van  procès  ende  op  sommiere  informatie  daer 
over  te  nemen  soude  gelieven  daer  inné  te  doen  versien 
naer  behooren ,  hebben  die  van  de  voorschreven  groote 
Guide,  vreesende  metten  recbte  geconfondeert  te  worden , 
totten  heere  verthoonder  gesonden  eenige  gedeputeerde  van 
hun  corpus,  om  hem  te  versoecken  dese  saecke  metter  minnen 
te  willen  termineren ,  presenterende  te  doen  aile  noodighe 
debvoiren  om  t'informeren  over  die  capacityt  van  den  voor- 
schreven Corbisier,  dwelck  den  heere  verthoonder  hun  dyen- 
volgende  toegestaen  hebbende,  doch  op  conditie  dat  sy  de 
selve  debvoiren  souden  doen  sonder  vuytstel  ofte  verlies 
van  tyt,  en  hebben  sy  daer  toe,  midts  andere  hunne  occu- 
patien ,  nyet  connen  vaceren  voor  den  twintichsten  der  voor- 
leden  maent  may,  alswanneer  sy  den  voorschreven  Corbisier 
hebben  ontboden  in  hunne  caraer,  beneffens  die  sangraeesters 
van  de  kercken  van  S'*  Nicolaes  ende  S'**  Guericx  ende 
eenen  anderen  die  sy  seyden  te  wesen  sangmeester  van 
S'*  Catheleyne,  ende  den  heere  verthoonder  hem  aldaer  oock 
laeten  vinden  hebbende,  heeft  aen  den  selven  Corbisier  voor- 
gedraegen  différente  fuguen  met  vyff  ende  vier  partyen 
getrocken  vuytte  beste  musiecke  boecken ,  daer  op  die 
voorgenoempde  twee  ierste  sangmeesters  geseght  hebbende 
dat  men  nyet  gevueghelyck  en  conste  componeren  op  eene 
materie  gegeven  by  eenen  derden,  ende  dat  men  den  voor- 
schreven Corbisier  moeste  laeten  in  syne  libertyt  van  op 
eenige  woorden  te  maecken  alsulcken  compositie  als  hem 
gelieven  soude ,  dVelck  nochtans  is  contrarie  aen  de  proeve 
die  men  heeft  gedaen  in  de  voorschreven  caraer  ten  regarde 
van  den  vaeder  des  voorschreven  Gorbisiers,  aen  den  welcken 
is  gegeven  geweest  eene  fugue  dan  van  s"'  Tichon,  meester 
van  de  musiecke  van  de  conincklycke  capelle,  aen  den 
heere  verthoonder,  op  den  sessentvvintichsten  der  voorschre- 
ven maent  may,  geseght  heeft  te  hebben  eene  copye ,  ende 
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op  welcke  fugue  den  selven  vaeder,  sonder  eenighe  swaericheyt 
ende  op  den  staenden  voet  alsdoen,  heeft  ghemaeckt  eene 
compositie  die  hem  heeft  doen  prefereren  aen  een  groot 
getal  van  andere  medepretendanten ,  ende  waeromme  den 
heere  verthoonder  oock  heeft  gehouden  dat  men  't  sclve  oock 
wel  mochte  doen  ende  observeren  ten  regarde  van  den 
hove ,  ende  dat  den  selven  geene  swaericheyt  en  soude  ge- 
maeckt  hebben  van  te  volgen  d'exempel  van  synen  vaeder, 
soo  ist  dat  hebbende  die  voorschreven  sangraeesters  dies 
nyettegenstaende  ghepersisteert  dat  men  den  voorschreven 
Corbisier  soude  mogen  laeten  maecken  eene  compositie  op 
sekere  woorden,  den  sangmeester  van  S'*  Nicolaes  voor- 
schreven vuyt  sekeren  boeck  die  hy  by  hem  hadde,  heeft 
getrocken  eenighe  woorden  van  S'°  Augustyn  ende  de  selve 
gegeven  aen  den  voorschreven  Corbisier  om  daerop  te 
maecken  syne  compositie ,  ende  synde  daer  mede  getrocken 
in  sekere  plaetse  gelegen  neffens  die  voorschreven  camer, 
is  aldaer  gebleven  van  den  dry  uren  ende  een  halff  tôt 
sessen  't  savonts  dat  hy  daer  vuyt  gecommen  is,  ora  aen 
de  vergaederinge  te  thoonen  die  compositie  die  hy  hadde 
geraaeckt  op  eene  schaillie,  ende  de  welcke  hy  oock  gestelt 
hadde  op  pampier  om  tegens  malcanderen  (gelyck  dat  oock 
geschiedt  is  )  geconfronteert  te  worden,  ende  alhoewel  dat 
hy  in  de  voorschreven  plaetse  was  gesloten  geweest  ende 
dat  nyemandt  en  conste  tôt  hem  aldaer  hebben  accès  anders 
als  passerende  door  die  camer  alwaer  wirde  gehouden  die 
vergaederinge,  soo  wordt  nochtans  bevonden  dat  in't  midden 
van  de  voorschreven  compositie  is  geinsereert  die  fugue 
die  den  voorschreven  Tichon  's  daechs  te  voorent  hadde  ge- 
stelt in  handen  van  sekeren  persoon  om  aen  den  heere 
verthoonder  te  worden  ghelevert,  waer  van  hy  oock  eene 
copye  hadde  behancicht  aen  N.  Platteborse,  tegenwoordich- 
lyck  overdeken  van  de  voorschreven  guide ,  den  welcken 
de  selve  oock  hadde  laeten  sien  aen  den  heere  verthoonder 
in  de  voorschreven  camer,  waer  door  c;aerlyck  is  ontdeckt 
die  fraude  ende  bedroch  dyer  is  in  den  handel  vanden  voor- 
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schreven  Corbisier,  den  welcken,  nyet  tegenstaende  het  voor- 
verhaelde,  wel  heeft  weten  te  volgen  die  voorschreven  fugue 
wesende  het  beste  dcel  van  zjne  compositie;  desen  aengemerckt 
ende  dat  het  importeert  te  weten  wie  den  persoon  is  die 
de   selve  fugue  aen  den  voorschreven   Corbisier  heeft  gege^ 
ven,  ende  wie  consequentelyck  hem  behulpsaera  geweest  is 
oin   die    voorschreven    bedriegheljcke   compositie   te   stellen 
ende  hem  alsoo   te  geven   eenen  scheyn  van  capacitejt  die 
hy   nyet  en   heeft   ende  effectivelyck    oock    moet   bekennen 
nyet  te  hebben ,  gemerckt    hy    d'opinie   oft   reputatie   daer 
van  pretendeert  te  krygen    by   sinistre  ende   bedrieciielycke 
practycke.  hier   toe    gevuegt,   dat    het   meer    aïs    tyt   is   dat 
die   voorschreven  kercke   worde  ontlast   van  het  onderhoudt 
d'welck    nu    soo    langcn    tyt    is    gegeven    geweest   aen    den 
voorschreven  jongelinck  genaempt  Anthoen,  om  te  suppleren 
het  gebreck  van  de  choralen  die  ten  coste  der  selver  kercke 
oock    worden    onderhouden    ende    daegelycx    hunne    lessea 
hebben    raoeten    haelen    ende    leeren    l)y    den    voorgemelden 
Eichard ,   ter   saecke    van  de   incapaciteyt   des   voorschreven 
Corbisier,    die    selffs   daegelycx  oock  moet   gaen    leeren   by 
den  selven  Richard  ,   soo  ist  dat  den  heere  verthoonder,  in 
quytinghe    van  syn   debvoir,  hem  keert  tôt  ten   hove,  oidt- 
moedelyck   biddende  dat  den  selven  gelieve,  tôt  ontdeckinghe 
der   voorschreven  fraude   t'ordonneren  dat  den  voorschreven 
Corbisier,  in  sekere  beslotene  plaetse  hem  daer  toe  te  assigne- 
ren,   sal   hebben    te    maecken   eene  antlere    compositie   ende 
dat  op  de   eene   fugue  op   de   welcke  nyet  en  sal   vallen  te 
seggen,  ende    met   het  observeren   van   alïiulcken    precautien 
als  men  sal   goedt   ende   noodich  vinden  om   te  beletten  dat 
hem  nyemant   in   de  selve  compositie    bedrieghelyck  en   as- 
sisteren ,  gelyck  dat  ten  regarde  van  de  voorverhaelde  ghe- 
schiedt  is,   om    '(selve    gedaen ,   ende  de   selve    de   novo   te 
maeckene  compositie ,  by  sangmeesters  oft  andere  persoonen 
hun  des  verstaende,  gesien   ende   geexamineert  synde,  als- 
dan  geoordeelt  te  worden  naer  behooren ,  oft  den  voorschreven 
Corbisier  is  hebbende  die  capaciteyt  die  hy  hem  wilt  toe- 
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schryven  ende  de  welcke  hy  moet  hebben  om  die  voor- 
schreven  kercke  als  syne  voorsaeten  in  de  qualityt  van 
sangmeester  te  mogeu  dienen,  laetende  oock  ten  oordeel 
van  den  hove  wat  voordere  debvoiren  suUen  moeten  gedaen 
worden  om  t'achterhaelen  wie  tôt  de  voorverhaelde  fraude 
in  prejudicie  ende  achterdeel  der  voorschreven  kercke  heeft 
gecoopereert;  ailes  ten  fine  dat  de  voorseyde  kercke  mach 
worden  gemainteneert  als  vooren  in  haere  oude  possessie 
van  te  hebben  eenen  sangmeester  die  goet  ende  expert  com- 
ponist  is.    Dwelck  doende,  etc.   (1). 

Sy  gecommuniceert  aen  Jan  Gorbisier  om  hier  tegen  te 
seggen  binnen  acht  daegen  naer  de  communicatie.  Actum 
den  vierthienden  juny  sesthien  hondert  tsestich ,  ende  was 
onderteeckent  Loyens. 

Communicatie  facta  per  me,  op  den  vyffthienden  juny 
duysent  sesse  hondert  tsestich ,  onderteeckent  Ghristyn. 

La  déclaration  d'incapacité  faite  ,  au  sujet  de  Balthasar 
Richard,  par  les  musiciens  de  l'église  de  N.-D.  du  Sablon, 
à  Bruxelles,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  document 
précité,  est  de  la  teneur  suivante: 

Op  heden  den  vij"*  dach  der  maent  february  1660,  voor 
my  Jan  Sdroogen,  als  openbaer  notaris  byden  souverainen 
raede  van  syne  conincklycke  majesteyt  geordonneert  in  Bra- 
bant,  geadmitteert  en  geapprobeert  binnen  Brussele  reside- 
rende ,  ende  ter  presentien  van  getuygen  hieronder  genoemt , 
syn  gecompareert  in  propre  persoonen  d'eerwerdighe  heeren 
Jan  Meulepas,  oudt  42  jaeren,  Dominicus  Alexis,  oudt  40 
jaeren,  ende  Tobias  Van  Peron,  oudt  oock  40  jaeren,  aile 
dry  priesters,  ende  Jan  Baptista  Le  Grand,  oudt  26  jaeren, 
aile  musiciens  der  kercke   van  Onse-Lieve-Vrouwe  op  den 


(1)   Nous  devons  la  connaissance   de  celte  pièce  ainsique  de  la  sui- 
vante à  notre   collègue   M,  Galesloot. 
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Saevele ,  dewelcke  affgevraegt  by  myn  heere  den  grave  van 
La  Tour  ende  Tassis,  etc.,  in  de  qualiteyt  van  opperkerck- 
meester  deser  selver  kercke ,  op  de  bequaemicheyt  ende  capa- 
citeyt  van  Jan  Corbisier,  tegenwoordichlyck  sangmeester  der 
voorschrevene  kercke,  hebben  eenvoudelyck  verclaert  midts 
desen  op  hunne  manne  waerheyt,  in  de  plaetse  van  gestaeffde 
eede  dyen  sylieden  presenteren  te  doen  voor  aile  hoven  en 
gerichten  daer  des  van  noode  ende  sylieden  aensocht  suUen 
wesen,  dat   den   voorschreven   Corbisier  is  ombequaem   om 
te   connen    bedienen    ende    sich    behoorlyck   te   quyten    in 
syne  voorschrevene  functie  van  sangmeesterschap  der  voor- 
schrevene    kercke ,    allegerende     oock    eenvoudelyck    voor 
redenen  ende  fondament  van  hun  voorschreven  verclaeren , 
dat  hy   egeene    jonghers   en    kan    leeren  ;   item,   door  het 
mancquement  van   maete;   item,  dat   hy   nyet  en  heeft   het 
gehoor  om  die  musiciens  wederomme  te  brengen  op  hunnen 
thoon;   item,  omdat  hy  nyet  en  can  componereu  soo  ende 
ghelyck   aen  eenen   sangmeester  is   betaemende;  ende  naer 
lecture   by  my   notaris  aen  voorschrevene  comparanten   ge- 
daen  van  dit  hun   verclaeren ,   hebben  daerby  gepersisteert 
ende  geconsenteert   hier  van  by  my  notaris  gemaeckt  ende 
gedepescheert  te  worden  acte   oft   instrument   publicq,  een 
ofte  meer,  in  behoorlycke  formen  ;   dits  aldus  gedaen  ende 
gepasseert  binnen  Brussele ,  ter  presentien  van  sieur  Jaecques 
Piveelt   ende  sieur  Jan-Franchois  Balais,  als  getuygen  hier 
over    geroepen   ende   gebeden  ;   ende   is   die    minute    deser 
byde  voorschreven  comparanten ,  beneffens  my  notaris  voor- 
schreven   onderteeckent.    Quod    atteator;   ende   was    onder- 
teekcnd  Sdroogen. 

Ce  n'est  pas  tout,  et  une  requête  du  prince  de  la 
Tour  et  Taxis,  adressée  à  la  cour,  va  nous  permettre 
de  pénétrer  encore  plus  avant  dans  les  secrets  de  la 
maîtrise  de  N.-D.  du  Sablon,  si  déconsidérée  déjà  par 
le  fait  de  l'incapacité  de  son  directeur.  Cette  requête, 
en  date  de  1660,  roule  principalement  sur  les  réformes 
à  opérer  dans  le  personnel  de  la  maîtrise. 
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II s'agira,  dit  le  suppliant,  d'établir,  par  un  nouveau 
règlement,  si  la  nomination  des  maîtres  de  chant  de 
réglise  du  Sablon  appartient  aux  marguilliers  ou  à  la 
grande  confrérie,  et  si  cette  place,  de  même  que  celle 
d'organiste  et  de  carillonneur  (1),  sera  donnée  par  faveur 
ou  par  mérite;  en  outre  si  les  gages,  convertis  en  trai- 
tement fixe,  seront  augmentés  par  continuation,  bien 
que  l'employé  occupe  une  maison  gratis.  Les  marguilliers 
pourront  nommer,  au  service  de  l'église,  autant  de  mu- 
siciens-prêtres qu'on  en  a  eus  de  1645  à  1649,  savoir: 
une  basse  nommée  Job ,  deux  tailles  appelées  Petit  et 
Meulepas,  une  sous -taille,  Hiery,  deux  haut  -  chantres , 
Vieuwaerier  et  Philippi.  La  musique  sera  pourvue  d'une 
bonne  basse ,  en  remplacement  de  N.  De  Costre ,  dépourvu 
d'un  organe  suffisant  et  de  l'aplomb  qui  convient,  et  de  plus 
nommé  indûment  avec  une  augmentation  d'un  florin  par 
semaine.  On  réformera  aussi  le  nommé  Anthoen ,  chargé 
de  suppléer  à  l'incapacité  notoire  de  Jean  Corbisier,  et 
par-là  à  charge  de  l'église.  Finalement,  ledit  Corbisier 
bien  que  rétribué  suffisamment  pour  donner  à  ses  élèves 
une  nourriture  substantielle,  ne  leur  fournit  en  somme 
que  du  pain  et  du  lait  battu  ,  régime  débilitant  dont 
les  voix  de  ces  enfants  se  ressentent  nécessairement.  La 
famille  de  Corbisier  est  mieux  traitée  sous  ce  rapport, 
et  la  portion  assignée  aux  choraux  y  passe  tout  entière, 
tandisque  ceux-ci,  au  grand  déshonneur  de  l'église,  se 
voient  contraints  d'aller  demander  à  leurs  parents  une 
alimentation  qui  leur  est  refusée  à  la  maîtrise.  Delà  l'ur- 
gence de  ne  nommer  que  des  prêtres  aux  fonctions  de 
maître  de  chant,  comme  cela  se  fait  dans  les  autres 
églises  de  Bruxelles,  car  la  charge  n'est  pas  mince,  pour 
un  séculier,  d'entretenir  des  enfants  et  de  leur  inculquer 


(1)  Ou  peut-être  de  sonneur,  car  il  ne  s'agît  ici  que  d'un  emploi  de 
ce  genre,  du  moins  à  en  juger  d'après  le  document  que  nous  avons 
sous   les  yeux. 
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rinstruction  et  la  vertu.  Le  cas  concerne  surtout  un  jeune 
maître  comme  Corbisier,  qui ,  au  lieu  de  donner  aux 
enfants  le  bon  exemple,  s'absente  souvent  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit,  et  n'a  point  rougi  de  s'être  vant»'; 
d'avoir  eu  commerce  illicite  avec  une  femme.  Parfois  en 
rentrant,  la  nuit,  il  apporte  le  trouble  dans  la  maison, 
tempestant  et  jurant,  au  point  de  faire  trembler  de  tous 
leurs  membres  les  choraux  confiés  à  ses  soins.  Or,  c'est 
un  pareil  maître  de  chant  que  la  grande  gilde  prétend 
maintenir  en  sa  charge,  malgré  son  incapacité  et  malgré 
la  fraude  dont  il  s'est  rendu  coupable.  L'église  de  N.-D. 
du  Sablon  a  intérêt  à  posséder  un  maître  instruit  et 
rangé,   comme  elle  en  a  eu  toujours  précédemment. 

Le  rapport  fait  sur  cette  requête,  par  la  grande  gilde, 
était  ainsi  motivé  ;  La  nomination  et  la  démission  des 
maîtres  de  chapelle  de  N.-D.  du  Sablon  dépend  de  la 
grande  gilde,  et  toutes  les  affaires  qui  s'y  rapportent, 
concernent,  en  première  instance,  le  riiagistrat.  La  cour, 
à  laquelle  s'adresse  la  Tour  et  Taxis ,  n'a  rien  à  voir 
dans  la  chose.  Si  Corbisier  était  prêtre,  il  relèverait  du 
souverain.  Appelé  devant  le  bourgmestre ,  Corbisier  dirait 
qu'il  n'a  point  été  nommé  aux  fonctions  de  maître  de 
chant,  comme  «  l'un  des  meilleurs  et  des  plus  habiles 
compositeurs  de  musique  ;  »  qu'il  lui  a  suffi  de  connaître 
le  chant,  de  le  pouvoir  enseigner;  qu'il  importe  peu, 
surtout  dans  les  églises  inférieures  aux  collégiales  et  aux 
cathédrales,  que  le  maître  de  chant  soit  compositeur, 
et  compositeur  rompu  aux  subtilités  du  métier  ;  que , 
pour  en  arriver  à  produire  un  ouvrage  ordonné  savam- 
ment, il  faut  un  temps  moral  assez  considérable,  et  que 
deux  heures  sont  loin  de  suffire  à  développer  un  thème 
proposé  ex  industriâ;  que,  pour  sa  gouverne,  il  entend 
assez  bien  la  composition  musicale ,  et  que  partant ,  il 
se  croit,  sans  jactance,  en  état  de  remplir  l'office  qui 
lui  est  dévolu. 

Qu'advint-il  ensuite?   Les  pièces   manquent  pour   con- 
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naître  Tissue  du  procès.  Les  archives  de  l'église  pour- 
raient nous  dire  si  Corbisier  a  été  maintenu  dans  ses 
fonctions.  L'histoire  gagnerait-t-elle  à  savoir  le  fait?  L'es- 
sentiel ici  sont  les  détails  que  les  documents  révèlent. 
Quant  à  Balthasar  Richard,  qui  fut  immiscé  dans  la 
fraude  du  maître  de  chapelle  du  Sablon ,  on  ne  sait  ce 
qu'il  en  advint  après  le  fiasco  moral  de  son  protégé  et 
élève. 

Une  pièce  précieuse  nous  a  été  pourtant  conservée  : 
c'est  la  fuguette  de  Jean  Tichon  (1) ,  maître  de  la  chapelle 
royale,  en  1660,  la  même  dont  Corbisier  se  servit  dans 
la  dernière  épreuve  qu'il  dut  subir.  D'abord,  Jean  Tichon, 
n'a  point,  que  nous  sachions,  laissé  d'autres  traces  de 
son  talent  de  compositeur;  puis,  entre  toutes  les  pro- 
ductions de  cette  époque ,  vulgarisées  par  les  presses  de 
Phalesius,  aucune  ne  porte  ce  cachet  d'école,  ni  ne  nous 
initie  aussi  directement  à  l'enseignement  des  maîtrises 
d'alors.  Singulière  destinée  de  cette  pièce  !  La  voici  qui 
sert  maintenant  de  spécimen  d'étude  aux  historiens  de 
l'art.  Elle  porte  pour  inscription,  «  Copie  escrite  après 
la  copie  par  moi  Jaspar  De  Verlit,  maistre  de  la  mu- 
sique de  S^-Nicolas  à  Bruxelles.  » 

Ce  qu'on  nommait  fugue ,  au  xvii^  siècle ,  ne  méritait 
aucunement  ce  nom.  On  se  contentait  d'une  série  d'imi- 
tations, pour  les  différentes  voix,  sans  plus:  «  La  fugue, 
dit  Masson,  est  un  chant  qui  doit  être  répété  ou  imité 
par  une  partie  ou  par  plusieurs;  ce  qui  se  fait  par  le 
moyen  de  quelques  pauses  que  l'on  donne  à  une  partie.  » 


(1)  M.  Félis  parle,  verho  a  Kempis,  d'un  testament  de  Jean  Tichon 
qu'il  nous  a  été  impossible  de  retrouver  aux  Archives.  Rombaut  cile 
(il,  p.  153,)  un  Barthélemi  Tichon,  chantre  de  Sainle-Gudule ,  et 
(i,  p.  157,)  un  Sébastien  Tichon,  chanoine  de  la  même  cathédrale,  ce 
dernier  né  à  Tirlemont.  Le  maître  de  chapelle  de  la  cour,  mentionné 
encore  en  1665,  ne  serait-il  point  également  originaire  de  cette  localilé  ? 

(2)  Nouveau  traité  des  règles  de  la  composition  de  la  musique  ;  3™^ 
édition.  Paris,    1705,   in-8%  p.   lOô. 
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Plus  loin  le  même  auteur  ajoute:  «  La  fugue  est  un 
chant  qui  doit  avoir  quatre  ou  cinq  notes  ou  environ, 
lesquelles  doivent  être  sur  les  cordes  essentielles  du  mode 
que  Ton  traite  (2).  »  Pendant  que  ce  théoricien  français, 
qui  fut  maître  de  musique  de  la  cathédrale  de  Chalons, 
écrivait  ces  puérilités,  le  grand  Bach  enrichissait  Fart 
de  ses  géniales  conceptions  et  faisait  de  la  fugue  quel- 
que chose  de  monumental.  Brossard,  contemporain  de 
Masson ,  se  borne  à  énumérer  toutes  les  espèces  de  fugues 
que  les  subtilités  d'école  ont  inventées,  sans  donner 
une   bonne  définition  de  l'espèce. 

A  l'égard  de  la  fraude  commise,  n'allons  pas,  ^d'un 
acte  si  isolé,  tirer  une  conclusion  générale,  et  prétendre, 
comme  on  l'a  déjà  fait,  que  l'enseignement  musical  était 
singulièrement  déchu  aux  Pays-Bas,  au  xvii^  siècle.  Les 
fraudes  existaient  autrefois  comme  elle  existent  de  nos 
jours ,  malgré  les  précautions  dont  on  s'entourait  pour 
les  éviter,  et,  en  tout  temps,  les  médiocrités  vaniteuses, 
en  recourant  à  des  artifices  inavouables,  ont  usurpé  la 
place  des  capacités   modestes. 


Y. 
Vao  Gcertsoiii  (Jleaci), 

Typographe  musical  établi  à  Rollerdam  au  milieu  du  xvue  siècle.  — 
Recueil  de  chansons  sorli  de  ses  presses.  —  La  préface  et  le  con- 
tenu de  celte  publication.  —  Deux  recueils  de  motets  ég;ilenient 
imprimés  par  lui.  —  Leur  contenu.  —  Appiécialiun  des  productions 
typographiques  de  Jean  Van  Geertsom. 

Les  Susato  et  les  Phalèse  n'ont  pas  épuisé  la  liste 
des  grandes  impiTSsions  musicales  mises  au  jour  dans 
les  Pays-Bas.  D'autres  typographes  continuèrent  leur  tâche, 
sinon  avec  autant  de  succès,  du  moins  avec  un  zèle 
consciencieux   dont  l'histoii^e  doit  tenir   compte. 
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Voici,  pour  commencer,  un  nom  qui  sera  peut-être 
nouveau  pour  le  lecteur,  du  moins  il  a  échappé  jusqu'ici 
à  tous  les  biographes  spéciaux:  Jean  Van  Geertsom, 
établi  à  Rotterdam  au  milieu  du  xvii'^  siècle.  C'est  le  cata- 
logue du  fonds  Van  Hulthem ,  à  la  Bibliothèque  royale  de 
Bruxelles,  qui  nous  le  fournit,  grâce  à  quatre  cahiers  in- 
complets renfermant  des  chansons  et  motets  à  voix  diverses. 

Les  deux  premiers  cahiers  appartiennent  à  un  recueil 
dont  le  titre  est:  Canzonette  amorose  libro ,  a  una ,  doi, 
ire  voci  concertate  per  cantare  nel  clmhalo ,  spinetta , 
thiorha  o  allro  simlle  instrumento ,  raccolte  da  Gio,  Van 
Gheertsom,  con  una  serenata  a  tre  di  Marco  Aurelli. 
In  Rotterodamo ,  appresso  Giovanni  Van  Geertsom , 
MDCLvi.  In-4".  Ils  en  forment  les  parties  de  basse  et 
de  basse  continue.  Après  vient  une  épître  adressée  par 
le  collecteur  et  imprimeur  à  un  certain  Renier  Groenhout. 

Dans  cette  dédicace.  Van  Geertsom  s'étonne  de  voir 
surgir  si  peu  de  productions  recréatives  dans  un  pays 
où  elles  étaient  si  nombreuses  autrefois.  C'est  à  peine , 
dit-il,  si  on  en  pourrait  citer  qui  soient  dignes  de  ce 
nom.  «  La  source  serait-elle  tarie,  par  hasard?  Cela  est 
peu  croyable,  puisque  Tltalie  abonde  en  mélodies  d'une 
pureté  inimaginable.  Il  y  a  là  une  cause  dont  je  ne  veux 
point  aborder  l'examen  cette  fois.  Mais,  attendu  que  tant 
de  maîtres  écrivent  journellement  des  compositions  dévo- 
tieuses,  on  a  cru  bon  de  publier  ces  canzonette,  pour 
mettre  la  musique  de  chambre  au  niveau  de  la  musique 
d'église.  ))  Il  dédie  l'ouvrage  à  Renier  Groenhout,  en 
signe  de  reconnaissance.  II  a  reçu  de  son  protecteur 
des  bontés  si  grandes ,  qu'il  passerait  à  bon  droit  pour 
un  ingrat   s'il  en   gratifiait  un  autre. 

Quelles  étaient  les  bontés  extrêmes  que  Renier  Groen- 
hout octroya  au  typographe  rotterdamois?  Il  n'y  a, 
à  cet  égard ,  que  des  conjectures  à  émettre ,  car  les 
descriptions  locales  que  nous  avons  consultées  en  vue 
de  connaître  les   qualités   du  Mécène,  ne  nous  ont  rien 
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appris ,  rien  révélé.  Était-ce  un  amateur  de  musique  pas- 
sionné, doué  de  fortune,  et  qui  aura  procuré  à  l'impri- 
meur Van  Geertsom  les  moyens  de  monter  un  atelier 
assez  bien  conditionné  pour  reproduire  les  chefs-d'œuvre 
de  l'art?  Il  est   permis  de  le  supposer. 

Nous  comprenons  mieux  le  silence  que  garde  celui-ci  au 
sujet  des  causes  qui  amenèrent  la  rareté  de  productions 
musicales  éditées  dans  un  simple  but  de  divertissement. 
L'intolérance  religieuse  avait  régné  dans  la  patrie  d'Érasme, 
comme  partout  ailleurs  aux  Pays-Bas,  et  les  placards 
les  plus  sévères  avaient  été  lancés  contre  ce  genre  d'im- 
pressions, pour  lesquelles  il  fallait  d'ailleurs  une  auto- 
risation préalable.  Mais  pourquoi,  en  la  même  année 
1656,  qui  vit  paraître  les  Canzonette  amorosi,  Van  Geert- 
som s'avise-t-il  d'éditer  un  recueil  de  motets,  lui  qui 
trouvait,  tout  à  l'heure,  tant  de  compositions  de  ce  genre 
et  si  peu  de  l'autre  ?  Les  chansons  erotiques  n'eurent-elles 
pas  de  vogue?  Abandonna-t-il  sa  première  idée?  Il  va 
de  soi  que  nous  sommes  encore  obligés  ici  de  nous  con- 
tenter de  suppositions. 

La  dédicace  de  Van  Geertsom  étant  le  seul  document 
relatif  à  cet  imprimeur  néerlandais,  on  nous  saura  gré 
peut-être  de  la  reproduire  en  entier: 

Aan  mijn  Heer  Reiisier  Groenhout. 
MON  Heer, 

Het  is  ten  hoogsten  te  verwonderen  dat  die  gewesten 
des  werelts,  de  welcke  so  vruchbarig  voor  desen  waren 
voortbrengende,  waarmede  den  mensch  vermoeit  van  over- 
toHige  bekommeringen ,  sijn  selven  konde  herstellen  in  sijnen 
voorigen  staat,  nu  onlangs  so  dorre  schijnen  geworden  te 
zijn,  dat  men  in  eenige  jaren  herwaarts,  het  minste  niet 
en  heeft  konnen  achterhalen ,  het  geene  eigentlijk  dienen 
soude  tôt  oprecht   vermaak.   Soude    by   avonture    de  ader 
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uitgeput  zyn?  Ofte ,  zoude  den  Hemel  al  het  vernuft 
t'  seffens  van  soo  veel  treffelijke  mannen  de  werelt  ontrukt 
hebben?  Het  en  is  niet  te  gelooven,  terwijlen  Italien  ons 
in  overvloet  mededeelt,  ende  dat  vande  aldersuiverste  fon- 
teinen  deser  eeuwe ,  de  aldersoetste  harmonien  die  men  soude 
konnen  bedenken.  Maar  daar  scliuilt  iets  anders,  het  gène 
voor  dese  reise  de  penne  verswygen  wil.  Ende  also  het 
geene  dagelijks  van  so  groote  meesters  uitgaat  eigentlyk 
is  voor  de  kerke ,  ende  haar  einde  is  tôt  devotie  te  ver- 
wekken  het  binnenste  van  's  menschen  gemoed,  is  de  reso- 
lutie  genomen  deze  canzonnetten  in  het  licht  te  geven  ,  op 
dat,  gelijk  aan  andere  overvloedig  gegeven  is,  daar  de  kerke 
ende  musijk  seer  dikmaals  bij  malkanderen  zijn,  aan  ons 
cok  niet  en  ontbreke,  daar  de  musijk  ende  de  kamer  susters 
geworden  zijn.  Ik  kome  dan  tôt  U,  mijn  Heer,  ende  steu- 
nende  op  het  onfeilbaar  fondaraent  van  uwe  aldergrootste 
genegentheit  tôt  mijwaarts,  en  konde  aan  niemand  anders 
dit  werk  opgedragen  worden  dan  aan  U,  mijn  Heer,  aan  wien 
ik  soo  verplicht  ben ,  dat  in  gevalle  de  resolutie  gevalleu 
hadde  aan  andere  het  selfde  toe  te  eigenen ,  de  vrientschap 
de  welke  mijn  Heer  so  overvloedelijk  over  mij  uitstort, 
aan  aile  de  werelt  genoegsaam  te  toone  soude  stellen  de 
aldergrootste  ondankbaarheid  met  de  welke  ik  soude  recom- 
penseeren  so  overgroote  genegentheit.  Dit  alleen  bidde  ik 
dat  mijn  Heer  dit  klein  werk  beliefd  in  dank  te  nemen, 
ende  te  aanveerden  dese  kleine  gifte,  so  gelijkse  UE.  opge- 
offert  wort ,  dat  is  uit  een  goed  herte ,  tôt  een  erkentenisse 
(al  hoewel  ongelijk)  van  soo  veel  benefitien  van  nu  af  ont- 
fangen.  Ende  en  slaat  niet  so  seer  acht  op  dit  kleintjen , 
maar  op  mijne  goede  wille,  die  beroofd  zijnde  van  de  occasie, 
wenscht  mijn  Heer  duisent  diensten  te  konnen  bewijsen 
ende  te  blijven  van  herten  ende  affectie^  mijn  Heer, 

sijn  E.  onderdanigsten  dienaar, 
JoANNES  Van  Geertsom. 
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A   l'exception  de   Marco    Aurelli ,    aucun    collaborateur 
n'est  cité   dans   le   recueil.    Cinq   morceaux   sont  à  voix 
seule,    à   canto  solo: 

i°  Deh  soffri  mio  cuore.  —  2"  Fanciulle  tenete,  — 
3"  Palme,  palme.  —  4"  Vittoria  mio  cuore.  —  5°  Il  vostro 
splendore. 

Cinq  autres  sont  à  deux  voix ,   réparties  ainsi  : 

1"  E  spento  l'ardore;  canto  e  basso.  — 2"  Fermate  il  volo  ; 
canto  e  basso.  —  3"  E  pur  vuole  il  ciel;  doi  canti.  — 
4°Begroccbi;  duoi  canti.  —  5°  Donna  se  m'ami;  alto  e  tenore. 

Le  reste  est  écrit  à  trois  voix,   comme  suit: 

1°  Piu  non  dorma;  doi  canti  e  basso.  —  2°  Pensai  che 
col  fugire;  canto  tenore  e  basso.  —  3°  Quei  finti  tuoi  sguardi; 
doi  canti  e  basso.  —  4°Libertà,  libertà  ;  duoi  canti  e  basso. 
—  5"  Tutt'  è  capprici;  alto,  tenore  e  basso.  —  6°  Chi  nasce 
infelice;  id.  —  7°  Ch'  io  taccia  ;  id. —  8°  Speranze  gitene 
altrove  ;  id.  — 9"  A  merb  chi  mi  strugge;  canto,  tenore  e 
basso.  —  J0°  Nb  nb  nb  sempre  ;  alto,  tenore  e  basso.  — 
11°  Il  uscir  de  la  mia  stella;  id.  —  12"  E  ti  par  poco  araore, 
id.  —  13"  Dirb  le  bellezze  ,  id.  —  14"  Occhi  belli  ;  id.  — 
15'  Chi  sospirar  mi  sente;   canto,    alto  e   basso. 

Nous  ne  saurions  rien  de  ce  Marco  Aurelli ,  car  les 
biographes  le  passent  sous  silence,  si  les  cahiers  dont 
il  va  être  question  ne  nous  révélaient  une  particularité 
qui  caractérise  la  position  qu  il  occupait  et  le  lieu  où  il 
avait  fixé  son  domicile.  Jean-François  Marco  Aurelli ,  qui 
s'écrivait  aussi  Marcorelli,  était  maître  de  chapelle  de  la 
Chiesa  nova  à  Rome.  De  plus,  il  est  auteur  d'un  motet 
inséré  dans  le  recueil  suivant ,  formé  exclusivement  de 
pièces  dues  à  des  musiciens  de  la  première  moitié  du 
xvir-  siècle:  Scelta  di  motetti  di  diversi  eccellentissimi 
aiUori  raccolti  da  Gio  :   Van  Geertsom ,   a  due  e  tre  vociy 
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con  il  lasso  conlinuo  per  l'organo ,  claviccmbalo ,  spinetto 
0  altro  instrumento  simile.  (Cantiis  secundus).  In  Rottero- 
damo ,  appresso  Giovanni  Van  Geertsom,  ail'  ensegna  de 
la  reyna  di  Pologna,  in  de  Meulesteegh,  mdclvi.  In-4", 
de  48  pages  avec  la  table. 

A  l'exception  d'un  seul,  tous  les  collaborateurs  de  ce 
recueil  étaient  des  maîtres  italiens  attachés  à  des  églises 
de  Rome,  comme  directeurs  de  musique.  Outre  l'auteur 
cité ,  Marco  Aurelli ,  il  faut  nommer  ceux-ci  :  Jacques 
Carissimi  (église  de  Saint-Apollinaire),  Bonifiace  Gratiano 
(église  de  Jésu),  Etienne  Fabri  (église  de  Saint-Louis- 
des  Français) ,  Antoine-Marie  Abbatini  (église  de  Sainte- 
Marie-Majeure) ,  François  Foggia  (église  de  Saint-Jean  de 
Latran),  Horace  Benevoli  (église  de  Saint-Pierre),  Silvestre 
Durante  (église  de  Sainte-Marie-in-Transtévère),  PaulTarditi 
(église  de  la  Madona  di  Monti) ,  et  Joseph  Tricario  ,  natif 
de  Galliopoli ,  petite  ville  du  royaume  de  Naples.  M.  Fétis 
le  dit  originaire  de  Mantoue ,  et  ne  cite  de  lui  que  deux 
opéras,  représentés  en  1662  et  1665. 

Les  morceaux  à  deux  voix  sont  répartis  comme  suit: 

1"  Jacomo  Carissimi,  Laudemus  virum.  —  2"  Bonifatio 
Gratiam,  Qaousque.  — 3°  Stephano  Fabri^   Inquietum   est. 

—  4**  Anton  Marîa  Abbatini,  Dilatatae  sunt.  —  5"  Francisco 
FoGGiA,  Adjuva  me,  Domine.  — 6'  Gio.  Franc.  Marcorelli, 
Jubilate  gentes.  7*  Francisco  Foggia,  Terribili  sonitu. 

Ceux  à  trois  voix  se  trouvent  dans  l'ordre  que  voici  : 

1"  Stephano  Fabri,   Si  Deus  pro  nobis ,  2  canti   e  basse. 

—  2"  HoRATio   Benevoli,   Fortitudo  mea,  2  canti  e  basso. 

—  3°  SiLVESFRo  Durante,  Bellica  defixos,  alto,  ténor  e  basso. 

—  4°  Jaccmo  Carissimi,  Surgamus  eamus,  alto,  ténor  e 
basso.  —  5"  Francisco  Foggia,  AUeluja,  beatus  vir,  3  canti, 

—  6°  Jacomo  Carissimi,  Audite  sancti,  2  canti  e  basso.  — 
7*  Francisco  Foggia,  Hodie  apparuerunt,  2  canti  e  tenore. 
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—  8°  Bo.MFATio  GuATiANi,   Dilectus  Deo,  2  canti  e  tenore. 

—  9'  HoRATio  Benevoli,  Venitc ,  3  canti. —  10"  Giuseppe 
Tricario  ,  Repleatur  os  meum,  2  canti  e  tenore.  — 
11°  BoNiFATio  Grâtiani,  0  bone  Jesu ,  2  canti  e  tenore.  — 
12"  Paolo  Tàrditi,  Laudabo  nomen  tuum ,  2  canti   e  tenore. 

Au  même  volume  est  joint  un  recueil  d'autres  motets 
formé  par  un  certain  Floridus ,  canonicus  de  Sylvanis 
à  Barbarano,  et  que  nous  allons  faire  connaître.  Il  porte 
pour  titre:  R.  Floridus,  canonicus  de  Sylvestris  à  Bar- 
barano, alias  cantiones  sacras  ab  excellentissimis  musices 
auctoribus  concinnatas,  suavissimis  modulis  ^  tribus  vocibus 
cum  organo,  in  lucem  edendas  curavit.  Rotterodami  ^ 
typis  Joannis  Van  Gheertsom ,  ad  insigne  reginae  Poloniae, 
anno  1657.   In  4*^. 

Nous  y  trouvons  quelques  musiciens  absents  du  recueil 
précédent,  à  côté  d'autres  que  le  lecteur  connaît  déjà, 
à  savoir:  Jean  Marciani,  François  Margarini,  Jean  Bicilli , 
tous  trois  omis  par  M.  Fétis  ;  Mario  Savioni ,  attaché 
à  la  chapelle  du  pape,  et  Florido,  basse  à  l'église 
du  Saint-Esprit,  à  Rome,  d'après  l'entête  du  morceau 
dont  il  est  l'auteur.  Ce  dernier  est-il  le  même  que  le 
Floridus  qui  a  attaché  son  nom  au  recueil?  Faut-il  le 
confondre  avec  François  Florido,  maître  de  chapelle  à 
Saint-Jean  de  Latran  vers  le  milieu  du  xvii^  siècle,  et 
qui  imprima  à  Venise,  de  1647  à  1664,  divers  recueils 
de  motets  à  plusieurs  voix?  Bornons-nous  à  conjecturer 
que  le  mystérieux  chanoine  de  Sylvestris,  omis  par  tous 
les  biographes,  pourrait  bien  être  natif  de  Barbarano, 
bourg  de  l'ancien  royaume  Lombard-Vénitien,  à  moins 
qu'il  n'ait  vu  le  jour  à  Barberano,  petite  ville  des  Etats 
pontificaux. 

Quoiqu'il  en  soit,  voici  l'index  des  auteurs  et  des 
morceaux  : 

1"  Jacomo  Carissimi,  Vidi  impium  superexaltatum.  — 
2»  Mario   Savioni,  Dixerunt  impii.  —  3"  Silvestro   Durante, 


—  93  — 
Adest  solemnitas  inclyta.  —  4°  Giovani  Bicilli,  Jubilemus, 
exultemus.  —  5°  Giuseppe  Tricakio,  0  admirabile  nomen 
Jesu.  —  5"  Florido,  Jubilemus  in  teraplo  Dei.  —  6°  Ste- 
PHANO  Fabki  ,  Triumphum  laudabilem  beati.  —  7"  Francesco 
Margarini,  Omnes  in  jubilo  laetantes  canite.  —  8°  Bonifatio 
Gratiani  ,  Exaudi  Domine  vocem  deprecationis.  —  9*  Horatio 
Benevoli,  Sit  mundo  laetissima,  sit  jucundissima.  — 
10°  Francesco  Foggia  ,  In  memoria  aeterna.  — 11°  Giovanni 
Marciani,  Quasi  oliva  pullulans.  —  12°  Melos  rusticum  : 
quem  vidistis  pastores. —  13°  Bonif.  Gratiani,  Media  nocte 
clamor  magnus  factus  est.  —  14°  Jacomo  Garissimi,  Prae- 
valuernnt  in  nos  inimici  nostri.  —  15°  Gio.  Bonetti,  Domine, 
contra  fîdem   tuam  insurrexerunt. 

A  l'égard  des  impressions  musicales  de  Jean  Van  Geert- 
som ,  elles  paraissent  ressembler  étonnamment  à  celles  de 
Pierre  Phalèse ,  son  contemporain  ;  mais  un  examen  at- 
tentif écarte  bien  vite  cette  comparaison.  L'aspect  des  pre- 
mières est  aride  et  monotone.  On  sent  que  Van  Geertsom  vit 
dans  un  milieu  paisible  et  isolé.  Aucune  ornementation  ;  pas 
la  moindre  lettrine  pittoresque.  Il  ne  manque  pas  de 
goût;  il  est  trop  hors  de  portée  des  centres  artistiques. 
Les  autres  productions  ont,  au  contraire,  une  physionomie 
souriante  et  gracieuse.  Leurs  nombreuses  initiales  fleu- 
ronnées  et  leurs  culs-de-lampe  fantaisistes  annoncent  un 
typographe  établi  dans  une  localité  où  les  beaux-arts  sont 
cultivés  avec  succès.  La  justification  des  textes  diffère 
d'ailleurs,  et  Phalèse  nous  semble  l'emporter  sur  son 
confrère  pour  la  correction.  Van  Geertsom  était  musicien. 
Son  nom  placé  en  tête  d'une  collection  de  motets ,  éditée 
par  lui ,  le  prouve,  et ,  s'il  fut  parent  de  Géry  De  Ghersem , 
maître  de  chapelle  du  roi  d'Espagne,  il  est  permis  de 
croire  que  son  éducation  musicale  ne  se  sera  point  bornée 
à  de  simples  notions  élémentaires. 

La  présence  à  Rotterdam  d'un  imprimeur  musical,  au 
temps  où   les   presses   de   Phalèse   fonctionnaient   encore 
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avec  activité,  c'est-à-dire  au  xvii®  siècle,  doit  confondre 
ceux  qui  ont  prétendu  que  la  décadence  musicale  aux  Pays- 
Bas  était  complète  à  cette  époque.  Nous  verrons,  en  ce 
siècle  comme  au  siècle  suivant ,  d'autres  typographes  musi- 
caux se  révéler  par  des  productions  nombreuses  et  im- 
portantes. 

Anvers  soutient  le  mouvement  et  le  dirige  en  quelque 
sorte.  Bruges  s'y  mêle  de  loin  en  loin.  Gand  et  Bruxelles 
surgissent  à  leur  tour.  Liège  ne  reste  point  en  arrière. 
Puis  la  Hollande  participe  également  à  l'élan  qui  anime 
nos  principales  villes.  Au  premier  abord,  toutes  ces 
constatations  paraissent  des  choses  de  pure  curiosité. 
Mais  en  y  regardant  de  plus  près,  l'on  ne  tarde  pas  à 
reconnaître  que  les  noms  et  les  dates  qui  en  jaillissent 
ont  une  imccrtance  dont  il  convient  de  tenir  compte. 

Nous  croirions  faillir  à  notre  mission,  si  nous  ne 
communiquions  le  résultat  de  nos  recherches  à  cet  égard. 
Tout  incomplet  qu'il  sera,  il  pourra  néanmoins  offrir 
quelques  points  de  repère  propres  à  être  utilisés  dans 
le  travail  d'homologation  qui  s'effectuera  plus  tard,  et 
qui  aura  pour  objet  l'origine,  les  progrès  successifs  et 
la  décadence  de  la|  typographie  musicale  ^n  caractères 
mobiles  aux  Pays-Bas.  Une  pareille  étude,  bien  super- 
ficielle il  est  vrai,  a  déjà  été  faite  pour  la  France. 

Ce  qu'il  importe  surtout  de  ne  point  négliger,  c'est  de 
décrire  exactement  chaque  œuvre,  sans  omettre  même  le 
nom  du  possesseur,  car  peu  de  parties  sont  complètes 
et,  grâce  à  la  désignation  du  propriétaire  de  chacune 
d'elles,  il  y  aura  moyen  de  restituer  l'ouvrage  en  son 
entier,  soit  par  des  copies  habilement  faites ,  soit  par  des 
acquisitions  successives.  Les  compositeurs  anciens,  comme 
on  sait,  ne  faisaient  point  de  partitions  de  leurs  œuvres. 
La  complication  de  leur  système  de  notation  empêchait 
tout  travail  de  ce  genre. 
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VI 


Fiocco   (Josepli-Hcctor), 

Compositeur  distingué  de  la  première  moitié  du  xviiio  siècle.  —  Il  est  suc- 
cessivement vic(î-maîlre  de  chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles,  maître  de 
chapelle  de  Pé;jlise  de  N.-D,   à  Anvers  et  de  Sainte-Gudule  à  Bruxelles. 

—  Découverte  d'un  rarissime  recueil  de  pièces  de  clavecin  émané  de  si 
plume.  —  L'épître  dédicaloire,  la  préface  et  l'époque  de  la  publication 
de  l'ouvrage  —  Le  frontispice.  —  Appréciation  des  pièces  et  importance 
de  la  trouvaille.  —  Publication  à  Bruxelles  de  sonates  pour  divers  instru- 
ments par  Guillaume  Fesch  et  Ilenri-Jacques  De  Croes.  —  Mention 
d'œuvres  pour  clavecin  de  Charles-Joseph  Van  Helmoiit  et  de  Jacques 
Boulmy,  également  éditées  à  Bruxelles.  —  Jacques  Boutmy,  natif  de 
Gand,  est  nommé  organiste  de  Sainte-Gudule,  en  1711.  —  Gommaire- 
François  De  Trazegnies,  organiste  de  N.-D.  à  Anvers,  est  originaire  de 
Grammont.  —  Messes  et  motets  de  Pierre  Bréhy, —  Analyse  d'un  opuscule 
didactique  d'une  rareté  excessive  ,  publié  à  Anvers  en  1568,  et  renfer- 
mant la  tablature  du  luth ,  de  la  flûte  et  du  clavicorde.  —  Le  frontispice. 

—  Extraits  curieux.  —  Marques  de  Simon  Haghen  et  de  Jean  Couch.et, 
facteurs  de  clavecins  à  Anvers.  —  Un  clavecin  de  Jean-Daniel  Dulcken , 
de  1747.  —  Vogue  des  concerts  à  Bruxelles,  et  engouement  de  la  no- 
blesse pour  le  clavecin.  —  Concurrence  suscitée  par  les  facteurs  de 
clavecins  anglais  aux  luthiers  belges.  —  Mathias  Bremers  et  Ermel ,  père 
et  fils,  facteurs  de  clavecins  à  Bruxelles,  en  1785.  —  Certificats  qu'ob- 
tiennent leurs  produits.  —  Droits  exorbitants  prélevés  à  l'entrée  des 
pianos-forté  et  des  clavecins  aux  Pays-Bas. 

Ce  quil  nous  a  été  permis  de  recueillit^  d'inédit  sur 
la  carrière  artistique  de  Joseph-Hector  Fiocco,  se  borne 
à  peu  de  chose  (1).  Né  à  Bruxelles,  à  ce  que  Ton  prétend, 
vers  la   fin   du  xvii^   siècle,  il   apprit   dès   l'âge   le  plus 


(1)  M.  Fétis  n'a  pas  soupçonné  le  mérite  des  trois  artistes  du  nom 
de  Fiocco  auxquels  nous  allons  consacrer  quelques  faits  nouveaux, 
non  dénués  d'intérêt,  croyons-nous.  N'ayant  point  rencontré  de  bio- 
graphies toutes  faites,  M.  le  directeur  du  Conservatoire  de  Bruxelles 
s'est  borné,  comme  d'habitude,  à  copier  les  dates  fournies  par  les 
lexiques.  Ce  que  nous  avons  donné  d'inédit  précéderamciit,  joint  aux 
notes  qui  vont  suivre,  renforcera  considérablement  les  choses  vingt 
fois   rééditées. 
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tendre,   sans   doute   par  les   soins  de   son   illustre  père, 
Pierre-Antoine  Fiocco,  les  principes  de  l'art  qu'il  devait 
enrichir  plus  tard  de  délicieuses  créations.  Il  rapporte, 
en  effet,  de  lui-même,  qu'il  était  «  né  dans  la  musique.  » 
Nous  le   voyons    installé   en    1729,   comme   vice-maître 
de   chapelle   de   la   cour  à   Bruxelles.    Son    frère,   Jean- 
Joseph  Fiocco,  étant,  par  droit  de  naissance  sans  doute, 
parvenu   à  la  dignité   de   premier   maître   de   musique  à 
la  même  cour,  il  dut  se  résigner  à  chercher  ailleurs  une 
augmentation    de    position,    et    il   opta,    quelque    temps 
6-r>   ly^f        après /pour  la  direction  de  la  maîtrise  de  la  cathédrale 
^  d'Anvers.     Il    renonça    toutefois    à    cet    emploi ,    le    16 

mars  1737,  pour  succéder,  en  la  même  année,  à  Pierre 
Bréliy,  dans  les  fonctions  de  maître  de  musique  de 
Sainte-Gudule  à  Bruxelles.  L'extrait  qui  suit  en  fait  foi  : 

A  Joseph-Hector  Fiocco,  maître  de  musicque  de  léglise 
collégiale  de  S'^  Gudule,  la  somme  de  cent  livres  par  forme 
de  gratification,  pour  estre  distribuez  aux  musiciens  et 
instrumentistes  qui  assisteront  au  service  solemnel  qui  se 
fera  en  ladite  église  pendant  Toctave  du  S'-Sacrement  de 
miracle  de  la  présente  année ,  par  ordonnance  de  neufiesme 
juillet   xvii<=  trente   sept c  hv.   (1). 

Là  se  bornent  nos  renseignements  sur  Joseph-Hector 
Fiocco.  Son  livre  de  pièces  pour  clavecin  nous  occupera 
davantage,  car  c'est,  sans  contredit,  le  plus  ancien  recueil 
en  ce  genre  qu'il  nous  ait  été  donné  de  parcourir.  En 
voici  le  titre  exact:  Pièces  de  clavecin,  dédiées  à  Son  Altesse 
Monseigneur  le  duc  d'Arenberg,  etc.  etc.j  composées  par 
Joseph-Hector  Fiocco,  maître  de  musique  de  l'église  cathédrale 
d'Anvers,  etc.  cy-devant  vice-maître  de  la  chapelle  royale 
de  Brusselles.  OEuvre  premier.  Imprimé  et  gravé  à  Brus- 
selles,  chez  Jean-Laur'.  Krafft.  In-f"  oblong,  de  33  pages. 


(1)  Contplen  de  la  recelte  générale  don  Finances ,  aux   Archives  géné- 
rales du   Royaume,  année    1757,    f"  248. 
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Dans  une  épître  dédicatoire  adressée  au  duc  d'Aren- 
berg,  le  musicien  parle  de  la  générosité  de  son  pro- 
tecteur et  lui  témoigne  sa  vive  reconnaissance  pour  les 
bontés  qu'il  en  reçut.  Aurait-il  été,  jeune  encore,  maître 
particulier  de  clavecin  du  prince?  Serait-ce  grâce  à  son 
intervention  puissante  qu'il  fut  nommé  maître  de  cha- 
pelle de  la  cathédrale  d'Anvers?  En  tout  cas,  l'œuvre 
fut  publiée,  comme  on  vient  de  le  voir,  pendant  qu'il 
remplissait  ces  hautes   fonctions. 

La  dédicace  en  question  est  conçue  en  ces  termes: 

A  SON  ALTESSE  MONSEIGNEUR  LE  DUC  d'aRENBERG  ,  PRINCE  DU 
S*-EMPIRE  ,  CH*"  DE  LA  TOISON  d'oR,  GRAND  d'eSPAGNE  DE  LA 
P"  CLASSE  ,  GÉNÉRAL  d'aRTILLERIE  DE  SA  M*®  IMP.  ET  CaTU*, 
COL*^'  d'un  RÉGIMENT  d'iNFANTERIE  ALLEMAND,  ETC.,  GRAND 
BAILLY  OFFICIER  SOUVERAIN  DU  PAYS  ET  COMTÉ  d'hAINAU  ,  GOU- 
VERNEUR    ET    cap"'    GÉN^     de     la     d'®     PROVINCE,     ETC.     ETC. 

Monseigneur , 

La  liberté  que  je  prens  ne  seroit  point  pardonnable  si 
les  extrêmes  obh'gations  que  je  dois  à  V.  A.  ne  sembloient 
me  le  permettre.  Quoique  né  dans  la  musique,  et  pour 
ainsi  dire  élevé  par  elle-même,  elle  m'eût  peut-être  refusé 
ses  faveurs,  si  la  générosité  de  V.  A.  ne  m'avoit  mis  en 
état  de  les  mériter.  De  cette  manière.  Monseigneur,  c'est 
plutôt  le  fruit  de  vos  bontez  que  j'ose  vous  présenter, 
que  mon  propre  travail.  Agréez,  s'il  vous  plait ,  le  té- 
moignage de  ma  reconnoissance ,  il  me  sera  toujours  cher, 
puisqu'il  me  procure  la  satisfaction  de  publier  partout  ce 
que  je  vous  dois,  aussi  bien  que  la  soumission  profonde 
et  respectueuse  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être,  Mon- 
seigneur, de  Votre  Altesse 

Le  très-humble  et  très  obéissant  serviteur, 
J.-H.  Fiocco. 
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Reste  à  déterminer  approximativement  la  date  de  la 
publication.  Il  s'agit  ici,  à  n'en  pas  douter,  de  Léopold- 
Philippe-Charles-Joseph  d'Arenberg,  qui  est  regardé,  à 
juste  titre,  comme  l'un  des  princes  qui  ont  répandu  le 
plus  d'éclat  sur  cette  noble  maison,  et  qui,  amateur  zélé 
des  arts  et  des  lettres,  se  plaisait  à  étendre  sa  bien- 
veillance sur  ceux  qui  les  cultivaient.  On  pourrait,  en 
dépouillant  chronologiquement  ses  divers  titres,  arriver 
à  fixer  une  date  plus  ou  moins  voisine  de  celle  où  parut 
le  recueil  de  Joseph-Hector  Fiocco.  Mais  une  simple 
réflexion  suppléera  à  ces  fatigantes  recherches.  L'auteur 
était  vice-maître  de  la  chapelle  de  la  cour  en  1730.  IJ 
revint  à  Bruxelles  en  1737.  C'est  donc  entre  ces  deux 
dates   qu'il  convient  de   placer   l'apparition  de  l'ouvrage. 

Le  graveur  en  est  Jean-Laurent  KrafTt,  de  Bruxelles  (1). 
Soit  dit  en  passant,  on  a  fait  preuve  de  perspicacité, 
dans  la  liste  de  la  Biographie  nationale,  en  se  conten- 
tant d'écrire  Jean-L.  Krafl't,  au  lieu  de  Jean-Louis  Kraff't, 
que  donnent  Delvenne  et  d'autres  biographes  résumés  par 
Nagler.  Notre  signature  tranche  la  question,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  eu  deux  graveurs  du  nom  de  Jean-Louis 
et  de  Jean-Laurent,  vivant  à  Bruxelles  à  la  même  époque, 
et,  qui  plus  est,  possédant  le  même  style  et  le  même  genre: 
ce  qui  nous  paraît  assez  peu  probable.  Ce  sont  ces  erreurs 
de  détail  qui  ont  mis  la  confusion  dans  la  biographie 
d'une  foule  de  nos  artistes. 

Après  la  dédicace,  viennent  quelques  laconiques  ex- 
plications ad  lectorem.  Elles  sont  de  la  teneur  suivante: 

Je  me  suis  contenté  de  ne  donner  que  ces  deux  suites 
do  pièces  pour  un  essai.  Si  elles  ont  le  bonheur  de  plaire, 
j'en  donnerai  bientôt  deux  autres  composées  dans  d'autres 
tons.   J'ai   ajouté  ici   une    petite   table   de   divers   agrémens 


(1)  C'est   le  père   de  François- Joseph  Krafft,   qui  fui  maître  de   cha- 
pelle de   la    cathédrale  de   Saint-Bavon   à   Gand. 


WIEŒS  DECLWIUN} 

■    Dediees- 
A  son  Altesse  J loiuei^neur  le 

DIJC  DAPiENBERairclrc. 

■  SosjùPH Hector Fwcco-Afaifrc  J.'  Afufufuc  deiEalitèl 
Cathedmle  A' Aiivefs,  h' cif  c^rvant  Via Maihe.  delaChapcuf       | 
Rcyale^ de  Hnifrelh'^- 


-"•âoij  it'iooj-i-ni' 


rroccîés  Asser  et  Tcov^y . 
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dont  il  faut  se  servir  pour  bien  jouer  ces  pièces  ,  quoiqu'ils 
soient  connus  par  les  œuvres  de  plusieurs  auteurs.  Cepen- 
dant, comme  il  y  a  beaucoup  de  personnes  qui  les  ignorent, 
j'ai    cru  qu'il    étoit   nécessaire    d'en    donner   l'explication. 

Puis,  l'auteur  donne  la  résolution  des  divers  signes 
d'agi'énient  dont  il  fait  usage  dans  le  cours  de  son  livre. 
On  les  trouvera  dans  les  méthodes  de  clavecin,  et,  pour 
indiquer  des  publications  plus  modernes,  dans  le  Trésor 
des  Pianistes  de  Farrenc  et  dans  les  Clavecinistes  de 
Méreaux.    Enfin  vient  la 

Table   des  pièces  contenues   dans  ce  livre. 

Première  suite,  l**  L'Angloise.  —  2°  L'Harmonieuse.  — 
3"  La  Plaintive.  —  4°  La  Villageoise.  —  5*  Les  promenades 
d'Etterbeeck.  —  6"  L'Inconstante.  —  7"  L'Italienne.  — 
8"  La  Françoise.  —  9"  L'Adagio.  —  iO"  L'Alegro.  — 
11°  L'Andante.  —  12"  La  Vivace.  —  Seconde  suite.  13°  L'Alle- 
mande. —  14**  La  Légère.  —  15"  La  Gigue.  —  16°  La 
Sarabande.  —  17°  L'Inquiette.  —  18°  La  Gavotte.  — 
19°  Les  Menuets.  —  20.  Les  Sauterelles.  —  21°  L'Agitée.  — 
22°  Les  Zéphirs.  —  23°  La  Musette.  —  24°  La  Fringante. 

Comme  on  pourra  le  voir  à  la  réduction  photolithogra- 
phique que  nous  en  donnons  ci-contre ,  le  frontispice 
de  l'œuvre  de  Joseph-Hector  Fiocco  est  d'une  remarquable 
ordonnance  architecturale,  et  certains  détails  sont  traités 
avec  une  exquise  élégance.  Au  milieu ,  on  voit  une  tablette 
oii  est  inscrit  le  titre  de  l'ouvrage,  titre  surmonté  d'une 
frise.  De  deux  côtés ,  un  trophée  de  musique  dans  un 
encadrement  rectangulaire,  et  une  guirlande  de  verdure 
enroulée  d'un  ruban  dont  le  bout  est  soutenu  par  un 
ange.  A  la  base  de  la  tablette,  deux  anges  assis  dans 
des  rinceaux  de  feuillages  de  fleurs  et  de  fruits  et  tenant 
une  corne  d'abondance.  Au  dessous,  l'inscription  du 
graveur.   Sur  la  frise,  les   armes  dudit  duc  d'Arenberg 
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ainsi  composées:  écu  de  gueule  à  trois  fleurs  de  néflier 
d'or  boutonnées  d'argent,  sommé  d'un  bonnet  ducal  et 
entouré  du  collier  de  la  Toison  d'or,  le  tout  sur  un 
manteau  encadrant  un  cartouche.  Supports:  à  dextre  un 
lion  d'or  couronné,  à  senestre  un  griffon  couronné  de 
même.  De  deux  côtés,  un  vase  sculpté.  Le  tout  orné 
de   draperies. 

Le  seul  exemplaire  connu  jusqu'ici  se  trouve  en  notre 
possession.  Nous  le  rencontrâmes,  en  d869,  chez  un 
brocanteur  à  Bruxelles,  peu  après  la  mort  de  M.  Lados, 
organiste  de  la  cathédrale  de  Sainte-Gudule.  Il  provient 
probablement  de  la  bibliothèque  de  cet  artiste,  acquise 
en   grande   partie  par   ledit   brocanteur. 

Ce  n'est  pas  seulement  comme  rareté  bibliographique 
et  comme  curiosité  de  la  gravure  ancienne  qu'il  convient 
d'examiner  la  partition  de  Fiocco.  Elle  mérite  un  inté- 
rêt bien  plus  grand  comme  production  musicale ,  et  à 
ce  titre,  nous  commencerons  par  demander  si  réellement 
elle  n'appartient  point  à  toute  une  série  de  compositions 
pour  clavecin  s'étendant  du  milieu  du  xvi®  au  milieu 
du  xviii^  siècle,  et  formant  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler une  école.  Incontestablement  Fiocco  s'est  révélé 
dans  un  centre  musical  préparé  à  comprendre  et  à  goûter 
son  œuvre.  Il  a  dû  y  avoir  et  des  maîtres  du  clavecin 
et  des  élèves  nombreux.  Ces  maîtres  auront,  de  leur 
côté,  publié  des  ouvrages ,  peut-être  remarquables.  Il  s'agit 
donc  de  savoir  si ,  à  l'instar  de  l'Italie ,  de  l'Allemagne  et 
de  la  France,  les  Pays-Bas  ont  possédé,  durant  trois  siècles, 
une  école  de  clavecin  illustrée  par  des  virtuoses  et  des 
compositeurs  pour  cet  instrument.  La  question  mériterait 
d'être  examinée  sérieusement,  et  la  présente  trouvaille  y 
fournit  déjà  un  argument  décisif,  au  moins  pour  une 
époque  :   la  première   moitié   du  xviii®  siècle. 

Les  pièces  du  recueil  appartiennent  à  des  genres  divers. 
Il  en  est  dont  les  types  sont  empruntés  aux  anciennes 
danses.    D'autres    sont    purement  descriptives;    quelques- 
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unes  relèvent  de  l'expression  sentimentale.  Enfin ,  on  en 
voit  qui  sont  conçues  dans  le  style  brillant  et  soutenu 
des  grands  maîtres,  comme  le  vivace,  qu'on  serait  tenté 
de  prendre  pour  un  allegro  de  sonate  de  Scarlatti.  La 
gigue  ressemble  davantage  î'i  Haendel.  L'entrée  en  ma- 
tière et  certaines  manœuvres  de  la  basse  contribuent 
surtout  à  faire  naître  cette  similitude.  Cette  gigue  est 
charmante  de  tous  points.  Ailleurs,  c'est  la  grâce  et  l'es- 
prit de  Couperin  qui  dominent.  En  nous  servant  de  ces 
comparaisons,  notre  intention  est  moins  de  faire  con- 
naître les  modèles  dont  s'est  servi  Fiocco,  que  de  préciser 
notre  appréciation ,  en  l'absence  de  tout  autre  moyen  de 
contrôle.  Evidemment,  Fiocco  garde  son  originalité  propre, 
et,  selon  nous,  le  trait  caractéristique  auquel  on  le  re- 
connaît, c'est  la  progression,  employée  par  lui  dans 
chaque  morceau  avec  des  variantes  aussi  ingénieuses  qu'a- 
gréables. Pour  les  vraies  formules,  c'est  là  une  recette 
commune  à  laquelle  tout  compositeur,  qui  n'est  pas  doué 
du  vrai  génie  créateur,  se  voit  obligé  de  se  conformer. 
Elle  établit  une  sorte  de  point  de  contact,  qui  permet  à 
l'auditeur  de  se  reconnaître.  Voilà  pourquoi  les  créateurs 
sont  généralement  incompris  au  début  de  leur  carrière. 
Ils  s'emparent  d'une  formule,  en  la  transformant  et  en 
l'idéalisant. 

Ce  à  quoi  nul  n'a  pu  échapper ,  c'est  l'emploi  des 
ornements  parasites,  lequel  augmenta  en  raison  des  pro- 
grès de  l'inspiration  mélodique.  La  sonorité  défectueuse 
du  clavecin  amena  ces  abus.  «  Dans  les  morceaux  d'ex- 
pression, dit  Méreaux  (1),  les  clavecinistes  croyaient, 
en  accumulant  les  pinces,  les  ports  de  voix,  les  trem- 
blements, etc.  suppléer  aux  nuances,  aux  oppositions, 
qui  constituent  l'expression  du  chant,  mais  que  seule 
l'élasticité  du  son  permet  de  reproduire.  »  Si  Fiocco  ne 


(1)  Le$  clavecinistes^  p,   8, 
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put   s'y   soustraire,    du    moins  il   n'employa    pas  jusqua 
l'excès  l'impérieuse  mode  des  agréments. 

Toutes  ses  pièces ,  dont  le  cadre  ne  dépasse  pas  les 
dimensions  d'un  rondeau ,  sont  écrites  à  trois  parties 
réelles ,  qui  fonctionnent  sans  désemparer.  C'est  la  marque 
d'un  musicien  habile  et  expérimenté.  Son  harmonie  est 
généralement  irréprochable,  à  part  les  licences  tolérées 
à  l'époque  où  il  vivait.  Il  n'a  que  de  sages  hardiesses , 
sans  doute  pour  ne  pas  rebuter  les  exécutants,  qui  ap- 
partenaient, en  dehors  des  gens  du  métier,  presque  tous 
à  la  noblesse.  C'est  peut-être  aussi  ce  qui  l'a  empêché 
d'é(;rire  à  quatre  et  à  cinq  parties  réelles.  Le  morceau 
intitulé:  les  Promenades  d'Etterbeeck,  offrent  quelques  né- 
gligences qui  contrastent  avec  les  soins  qui  ont  présidé 
à  la  facture  du  morceau   précédent. 

Fiocco,  on  le  sent  bien,  est  un  claveciniste  de  grande 
force.  On  a  nommé,  fort  étourdîment  selon  nous,  Mathias 
Vanden  Gheyn ,  talent  essentiellement  bourgeois ,  «  le  plus 
grand  organiste  et  le  plus  grand  carillonneur  du  xviii^  siè- 
cle.» Fiocco  était  un  artiste  de  distinction  avant  tout.  Il  vécut 
durant  les  premières  et  les  dernières  années  de  sa  car- 
rière, au  milieu  de  l'élégante  cour  de  Bruxelles,  et, 
sans  le  moindre  doute,  son  style  musical  s'en  ressent 
à  chaque  page.  Quand  on  a  entendu  sa  phrase  enguirlan- 
dée, coquette  et  tendre,  nous  oserions  presque  dire,  avec 
Xavier  Aubryet:  «  On  est  tout  étonné  de  ne  pas  trouver 
à  la  sortie  une  chaise  à  porteurs  ou  une  vinaigrette  ; 
on  se  croit  les  cheveux  poudrés;  on  se  cherche  une 
épée  au  côté.  »  En  un  mot,  on  se  représente  l'époque 
de  Louis  XV  en  musique.  Fiocco  s'est  amoindri  pour  se  met- 
tre à  la  portée  des  virtuoses  amateurs.  Delà  la  fïicilité ,  la 
régularité  du  doigté.  Delà  cette  sobriété  dans  les  déve- 
loppements, et  ce  soin  continu  d'éviter  toute  difliculté 
sérieuse.  Les  passages  les  plus  compliqués  ne  sont,  en 
réalité,  que  des  thèmes  doublés  ou  variés.  Malgré  cela, 
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la  coupe  de  chaque  morceau  est  très-serrée,  et  le  style 
de  ses  miniatures  musicales  n'a  rien  perdu  sous  le  rap- 
port de  la  vérité  et  du  naturel  de  l'expression.  Ajoutons 
que  les  motifs  sont  conduits  magistralement,  et  que,  tout 
en  semant  partout  la  variété  piquante,  il  ne  s'égare  jamais 
dans  des  divagations  oiseuses.  Ce  qu'il  appelle  un  essai, 
est,   selon  nous,   un  vrai  coup  de  maître. 

Fiocco  a-t-il  réalisé  sa  promesse  de  fournir  une  deu- 
xième œuvre,  en  cas  de  réussite?  Nous  l'ignorons.  L'œuvre 
première  pour  clavecin,  publiée  suivant  les  biographes  à 
Augsbourg ,  est  peut-être  une  réimpression  de  celle-ci , 
si  elle  n'émane  de  quelque  parent  de  l'auteur.  Toutes 
nos  recherches  pour  retrouver  cette  deuxième  œuvre, 
si  elle  a  existé,  ont  été  infructueuses.  En  revanche,  plu- 
sieurs désignations  d'œuvres  dues  à  d'autres  maîtres ,  au 
nombre  desquelles  figurent  deux  ouvrages  pour  clavecin , 
se  sont  offertes  à  nos  investigations.  Toutes  ont  vu  le 
jour  à  Bruxelles ,  à  ce  qu'il  paraît ,  car  Bruxelles  prit 
aussi  part  au  mouvement  qui  se  produisit  partout  dans 
la  typographie  musicale.  Ce  qui  est  surprenant,  c'est 
que  jusqu'ici  les  informations  obtenues  sur  cette  intéres- 
sante question,  ne  remontent  pas  au-delà  du  commence- 
ment du  xviii^  siècle.  Pourtant  Bruxelles  a  dû,  ce  nous 
semble,  posséder,  au  siècle  précédent,  des  imprim.eurs 
de  musique,  tout  comme  Anvers  et  Louvain.  Voici  le 
peu  que  nous  avons  pu  recueillir  jusqu'ici  sur  les  im- 
pressions musicales,  nous  ne  disons  pas  les  imprimeurs 
musicaux,  de  Bruxelles. 

Un  ouvrage  de  Guillaume  Fesch,  que  Fétis  ne  men- 
tionne pas,  y  a  vu  le  jour,  dans  la  première  moitié  du 
xvm®  siècle.  En  voici  le  titre:  VI  Sonate  a  vioïino ,  o 
flauto  traversiero  col  basso^  per  Vorgano,  dedicate  al  signore 
Giacomo  Gerardo  Knyff^  piu  volte  borgomastro  délia  città, 
ed  ara  nobile  canonico  graduale  délia  chiesa  cathédrale 
d'Anversa,  etc,  Bruxelles,  sans  date  [avant  1731?];  grand 
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in-4''.   Il  serait  difficile  de   dire,  pour  le  moment,   quel 
est   le   graveur  de  ce   rarissime  recueil  (i). 

Il  y  avait  alors  à  Bruxelles,  comme  on  le  verra  plus 
loin ,  un  engouement  extraordinaire  pour  la  musique 
concertante.  Aussi ,  les  maîtres  de  cette  localité  tinrent- 
ils  à  honneur  de   fournir  leur  contingent  à  ce  genre  si 


en  vogue. 

Le  premier  recueil,  composé  par  Henri-Jacques  De  Croes, 
parut  en  1734,  d'après  les  Relations  véritables.  Voici 
ce  que  nous  y  lisons,  à  la  date  du  8  octobre  de  la 
môme   année  : 

Avertissement.  Le  s'  De  Croes,  componiste  et  maître 
de  musique  du  prince  de  la  Tour  et  Tassis,  aïant  fait 
graver  un  livre  de  musique  ,  contenant  6  concerts  et  6  sonates, 
avertit  que  ceux  qui  souhaiteront  d'en  avoir,  les  trouveront 
chez  le  s*"  Viccidomini ,  musicien  de  la  cour ,  demeurant 
proche  de  la  vieille  halle  au  bled  en  cette  ville.  Les  6 
concerts  sont  à  violino  primo  obligato,  violino  seconde  obli- 
gato,  violino  primo  di  ripieno  ,  alto  viola  et  cembalo  ,  et 
les  6  sonates  sont  à  quatre  parties.  Le  prix  de  l'œuvre 
complet  est  d'une  pistoUe  ,  et  pour  les  concerts  ou  sonates 
seuls  on  ne   paie   que  la  moitié. 

Voilà  sans  doute  ce  Viccidomini,  impliqué  dans  l'affaire 
de  l'association  de  Saint-Job,  rapportée  précédemment  (2). 
Basse  de  viole  de  la  chapelle  royale,  il  faisait  en  même 
temps  le  commerce  de  musique ,  si  pas  l'industrie  d'im- 
primeur. 

En  1737,  parut  l'œuvre  deuxième  de  Henri-Jacques 
De  Croes ,  comme  l'attestent  encore  les  Relations  véritables 
du    13  septembre: 

Avertissement.  Le  s'  De  Croes ,  maître  de  musique  de 
Mg*"  le  prince  de  la  Tour  et  Tassis,  a  fait  graver  et  imprimer 

(1)  Catalogue   lleussner,   1862,    n»  55. 

Cî)  Voy.   le  t.   1  de  la  Musique  aux  Pays-Bas f   p.   140, 
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son  deuxième  œuvre  de  musique,  qui  consiste  en  quatre 
sonates  ou  divertissemens  composés  pour  la  chambre  dans 
le  goût  moderne,  et  en  quatre  concerts  pour  la  flûfe  tra- 
versière  obligato ,  violino  primo  ripieno,  violino  secondo , 
alto  viola  et  basso  continuo.  Ces  quatre  concerts  pour  la 
flûte  sont  composés  à  la  portée  du  violon  ,  et  on  peut  jouer 
aussi  la  partie  de  la  flûte  à  violino  obligato.  Ceux  qui 
souhaitteront  de  Tacheter  pourront  s'adresser  chez  lui  à  Brus- 
selle^  et  le  prix  en  est  huit  florins  argent  courant  de  Brabant. 

Notons,  en  passant,  que  les  mots  de  «  maître  de 
musique  du  prince  de  la  Tour  et  Taxis  »  confirment  ce 
que  nous  avons  dit  au  sujet  de  la  position  occupée  par 
De  Croes,  avant  sa  nomination  aux  fonctions  de  maître 
de  chapelle  de  Charles  de  Lorraine    (1). 

C'était  le  tour  de  Charles-Joseph  Van  Helmont,  qui, 
en  la  même  année  1737,  fit  graver  deux  compositions 
pour  le  clavecin.  Le  même  journal  nous  renseigne  ce  fait, 
au  17   décembre: 

Avertissement.  Le  s'  Charles-Joseph  Van  Helmont ,  di- 
recteur de  la  musique  de  Téglise  paroissiale  de  Notre- 
Dame  de  la  chapelle,  et  de  la  chapelle  roïale  espagnole, 
aïant  composé  un  œuvre  de  musique  pour  le  clavecin  con- 
tenant deux  pièces  de  suite,  qu'il  a  fait  graver  et  imprimer, 
avertit  que  ceux  qui  en  souhaiteront,  pourront  s'adresser 
chez  lui,  au  coin  de  la  rue  du  Percil  près  du  Meyboom 
en  cette  ville,  et  il  les  vend  deux  florins. 

Toujours  d'après  les  Relations  véritables,  Jacques  Boutmy, 
un  parent  sans  doute  de  Laurent  Boutmy,  fit  paraître 
au  mois  d'avril  1738,  son  premier  recueil  de  morceaux 
pour  clavecin: 

Le  sieur  J.  Boutmy,  maître  de  clavescin  du  prince  de 
la  Tour  et  Tassis,  a  fait  graver  à  ses   fraix  son   premier 

(î)  Voy.  le  t.  I  de  la  Musique  aux  Pays-Bas^   p.   15. 
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livre  de  pièces  de  clavescin ,  qui  consiste  en  43  planches 
distribuées  en  deux  suites  d'un  goût  nouveau.  Il  a  donné 
tous  ses  soins  à  cet  ouvrage  pour  en  rendre  Texécution 
facile  et  à  la  portée  de  tout  le  monde ,  sans  cependant 
s'être  écarté  du  beau  toucher  du  clavescin.  Ceux  qui  sou- 
haiteront de  Tachetter ,  pourront  s'adresser  chez  ledit  sieur 
Boutmy,  rue  des  Quatre  Vents  près  la  Montagne  des  Aveugles 
à  Brusselle ,  et   le   prix   en   est    une    demie  guinée. 

Jacques  Boutmy  fut  nommé  organiste  de  l'église  de 
Sainte-Gudule,  à  Bruxelles ,  le  14  janvier  1711.  Le  docu- 
ment suivant,  conservé  aux  Archives  générales  du  Royaume, 
en  fait   foi: 

Comme  par  la  mort  de  feu  le  s'  Guillaume  à  Kempis  (i), 
en  son  vivant  prestre  et  organiste  de  l'église  collégiale  de 
S'-Michel  et  Gudule  en  cette  ville  de  Bruxelles  ,  vient  à 
vacquer  ledit  office  et  charge  d'organiste  de  ladite  église , 
nous,  maîtres  de  la  fabrique  de  l'église  susdite,  voulant  [nous] 
pourveoir  d'un  homme  habile  et  expert,  avons,  après  avoir 
ouy  et  entendu  les  avis  des  plus  célèbres  et  habiles  mu- 
siciens de  cette  ville ,  comme  aussi  ayant  eu  l'avis  du  s' 
Hercule-Pierre  Bréliy ,  présentement  nostre  maistre  de  mu- 
sique, touchant  la  capacité,  mœurs,  conduite  et  fidélité 
de  ceux  qui  se  sont  présentez  à  ladite  charge  et  office , 
avons ,  ayant  tout  bien  et  meurement  considéré ,  donné 
et  conféré,  comme  nous  donnons  et  conférons  ladite  charge 
et  office  d'organiste  par  cette  au   s""  Jacques  Boutmy ,  avec 


(1)  Un  Jean-Florent  à  Kempis,  probablement  son  père  ou  son  oncle, 
est  auteur  d'un  recueil  de  noëls  ainsi  intitulé:  Cantiones  natalitiae 
tant  vocibus  quant  instrumentis  accomorlatae,  aiithore  Joanne-Florentio 
à  Kempis,  pnrochialis  ecclesiae  S.  Marine  f'irginis  OruxelUs  organista, 
Anlwerpiae,  P.  Phalesius,  1657,  in-4o  ;  de  24  pages  pour  la  basse- 
coiiUuue.  Un  cahier  en  a  été  vendu,  en  1HC9,  chez  Bluff^  à  Bruxelles. 
W.  Félis  n'a  point  connu  cet  ouvrage  ,  et  apparemment  il  n'a  point 
vu  ceux  qu'il  cite  du  même  auteur,  attendu  qu'il  le  nomme  simple- 
raeut    Florent,    sans  ajouter   son    premier    nom    de   baplémo ,  Jean. 
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tous  profits,  gages,  émoluments,  droits,  prérogatives  et 
honneurs  y  appartenants,  pour  estre  par  luy  exercé,  pro- 
fité et  en  jouir,  sa  vie  durante.  En  foy  de  quoy,  avons 
fait  dépescher  cette  et  signer  par  nostre  receveur.  Ainsy 
fait  en  rassemblée  des  vénérables  et  nobles  messieurs  les 
maîtres  de  la  fabricque  susdite  ^  le  quatorzième  janvier  mil 
sept   cent  et  onze. 

Cette  collation  at  ainsy  esté  faite  en  la  maison  dudit 
Boutmy ,  par  messieurs  François  Caproens ,  chanoine ,  le 
vicomte  de  Vueren  et  le  baron  de  Rieseghem,  comme  maîtres 
de  ladite  fabricque ,   ainsy   qu'ils   m'ont  déclaré  et  ordonné 

d'en   tenir  notice. 

A.  Beauregard  ,    recep.    fab. 

On  s'est  servi  du  texte  de  cette  nomination ,  dans  un 
procès  que  Jean-Frédéric  Faber  eut  à  soutenir,  en  1742 , 
contre  les  maîtres  de  la  chapelle  de  Notre-Dame,  en 
la  cathédrale  d'Anvers.  Jean-Frédéric  Faber,  qui  était  à 
la  fois  organiste  de  l'église  de  Saint-Jacques,  de  celle 
de  Saint-Georges  et  de  la  maison  professe  des  Jésuites 
à  Anvers,  avait  pu  se  faire  nommer  également  au  poste 
d'organiste  du  salut  de  Notre-Dame ,  en  remplacement 
de  Jean-Baptiste  Govaerts,  ou  plutôt  de  son  fds  Jean- 
Carlo  Govaerts,  qui  avait  été  jugé  inapte  au  service,  à 
cause  de  son  ignorance  de  la  basse  continue.  Mais  pour 
des  raisons  trop  peu  intéressantes   pour  être  énumérées  '-^^ 

ici,  il  avait  été  démissionné  de  son  emploi/^  et  Gom- 
maire-François  De  Trazegnies,  le  principal  organiste  de 
la  cathédrale,  avait  été  provisoirement  chargé,  à  sa  place, 
de  faire  le  service  quotidien  des  saints  de  Notre-Dame. 
Le  conseil  de  Faber  se  fondait  donc  sur  le  document 
précité,  pour  prétendre  que  les  fonctions  d'organistes 
étaient  inamovibles  ou  conférées  à  vie.  Un  autre  prétexte 
pour  écarter  Faber  fut  mis  en  avant.  On  voulait  que 
le  musicien ,  n'étant  point  brabançon ,  n'avait  aucun  droit 
à  l'obtention  de  la  place  en  question.  Cette  ridicule  chicane, 
mise  à  néant  par  le  conseil  de  Faber,   donna   lieu  à  la 
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production   de   trois    exemples   d'organistes,    remplissant 
un  emploi  élevé  dans  des   cathédrales   du  Brabant,    sans 
avoir  la   qualité  de  brabançon.   Le  passage  du  mémoire 
rédigé  à  cet  effet ,  est  ainsi  conçu  : 

Meynen  sy  misschien  dat  de  organistscbappen,  beyaert- 
speclders  ende  musicanten  onderworpen  syn  aen  de  plac- 
caerten  ende  blyde  incompsten  dicterende  dat  al  de  officien 
in  Brabant  moeten  worden  bedient  ende  geexerceert  door 
ioboorlingen  van  den  selven  lande  van  Brabant,  sy  sj^n 
grootelykx  geabuseert  :  de  officien  hier  vooren  geroert ,  en 
syn  geen  weireltlycke  ampten  ;  sy  hebben  eyghentlyck  de 
natuer  van  geestelycke  beneficien  ende  ^vorden  qua  taies  aea 
de  principaelste  liefhebbers  die  daer  toe  concurreren  ,  en 
selfs  by  publicque  gazetten  worden  geadverteert  en  inge- 
roepen.  Sy  worden,  inquam,  alsoo  by  concours  geconfereert 
aen  de  persoonen  die  meest  ervaeren  syn  in  de  voorschrevene 
conste,  sonder  aenschouw  te  nemen  ofte  sy  brabanders, 
luyckenaers,   spaignaers    oft  italiaenen   syn. 

Daervan  syn  naenigvuldighe  exempels.  Men  heeft  met 
de  schrifture  van  replicque  overgegeven  de  coUatie  van  d'heer 
Boutray,  gewezcn  organist  van  Sinte  Gudula  alhier.  Den 
voorschreven  Eoutmy  en  was  gheenen  brabander  :  hy  was 
gebortigh  van  Ghendt,  provincie  van  Vlaenderen.  Sieur 
D.  Bayck ,  luyckenaer  van  geborte ,  is  geweest  organist 
van  de  cathédrale  kercke  van  Antwerpen,  daer  naer  tôt 
Loven,  ende  nu  actuelyck  tôt  Ghendt.  Sieur  Treseniers  (1), 
actuelen  organist  van  de  groote  orgel  binnen  de  voorschreven 
cathédrale  kerke  van  Antwerpen ,  is  gebortigh  van  Geeraerts- 
bergen ,  land  van  Aelst,  in  de  voorschrevene  provintie  van 
Vlaenderen.  Men  soude  noch  raeer  als  vyf-en  twintigh  van 
de  selve   exempels  connen   voor   den  dagh   brengen  ;   maer 


(1)  De  Trazegiiies.  Six  divertisseraenls  pour  clavecin  ont  été 
publiés  sous  le  nom  de  F.-J.  De  Trazegnies,  chez  M^'lo^ndrez,  éditeur 
de   musique  à  Liège,  vers  la  fin  du  xviiio   siècle. 
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de notoiriteyt  van   het   voorschreven  feyt,    dispenseert   van 
voorder   beweys  te   doen. 

Résumons:  Gommaire-François  De  Trazegnies,  qui  tou- 
chait, en  1745,  les  grandes  orgues  de  la  cathédrale  d'An- 
vers était  natif  de  Grammont  ;  Dieudonné  Raick  ,  da- 
bord  oi'ganiste  de  la  môme  cathédrale,  puis  organiste  à 
Louvain ,  et  finalement  à  Gand,  avait  vu  le  jour  à  Liège; 
Jacques  Boutmy,  jadis  organiste  de  Sainte-Gudule  à  Bru- 
xelles, avait  pour  lieu  natal  la  ville  de  Gand  (1).  La 
première  et  la  dernière  de  ces  informations  sont  inédites. 
La  dernière  surtout  nous  met  sur  les  traces  d'une  famille 
de  musiciens  qui  a  eu ,  jusqu'en  ces  derniers  temps,  de 
dignes  représentants  de  l'art. 

Appelé,  le  8  mai  1714,  à  expertiser  un  carillon  fondu 
par  Guillaume  \Yitlocx,  à  Anvers ,  Jacques  Boutmy,  en  com- 
pagnie de  J.-F.  Van  Dyck ,  carillonneur  à  Lierre,  de 
Jean  Van  Yschot,  carillonneur  de  Saint-Michel  [à  Anvers?] 
et  de  Baudouin  Bollengier,  carillonneur  à  Bruges,  signe 
un  certificat  où  il  s'intitule:  organiste  de  Sainte-Gudule 
à  Bruxelles,  joueur  de  hautbois,  de  viole  de  gambe,  de 
flûte ,  clavecin ,  etc.  C'était  un  vrai  encyclopédiste  instru- 
mental  du  temps. 

Voici  encore  un  renseignement,  extrait  des  Relations 
véritables  du  14  mai  1737,  et  relatif  à  des  compositions 
qui  ont  été  probablement  éditées  à  Bruxelles  : 

Avertissement.  Feu  m''  Bréhy ,  maître  de  musique  de 
réglise  collégiale  de  S'-Michel  et  S'^-Gudule  à  Brusselle , 
ayant  composé  plusieurs  messes  en  musique  à  deux  chœurs 
avec  des  cors  de  chasse  sur  toutes  sortes  de  tons  ,  beau- 
coup de  motets  à  plein  choeur    et  à  voix    seule,   des  anti- 


(1)  Un  certain  Bouliny  figure  comme  maîlre  de  clavecin  à  Gand, 
dans  la  liste  des  souscripteurs  au  recueil  d'airs  de  danse  pour  clavecin 
édité  en  cette  viile  dans  la  deuxième  moitié  du  xvui«  siècle,  par  d'AuLat 
de  S*-Flour. 
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phones  pour  toute  Tannée,  etc.;  sa  veuve  avertit  ceux  qui 
voudront  s'en  accomoder  qu'elle  s'en  deffera  à  juste  prix. 

Comme  on  le  voit,  cette  note  nous  fournit  approxi- 
mativement la  date  de  la  mort  de  Pierre-Hercule  Bréhy, 
musicien  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans  le  volume 
précédent  et  qui  a  été  mentionné  quelques  lignes  plus  haut. 

Un  graveur  bruxellois  du  nom  de  J.-C.  Rousselet, 
publia,  d'après  M.  Van  Elewyck,  Six  pièces  de  clavecin, 
composées  par  Dieudonné  Raick.  Le  recueil  doit  avoir 
paru  avant  1755,  car  c'est  «  l'œuvre  premier  »  de  l'émi- 
nent  organiste  liégeois,  et  M.  Vander  Haeghen,  dans 
sa  Bibliographie  gantoise,  cite  du  même  musicien  Six 
petites  suites  de  clavecin,  flûte  ou  violon,  qui  virent  le 
jour  à  Gand,  vers  le  mois  d'avril  1753,  chez  le  graveur 
Wauters,  imprimeur  de  Trois  sonates  de  clavecin,  du 
même  Raick,  citées   également  par  M.  Van  Elewyck. 

Outre  cela,  le  graveur  Van  Ypen,  à  Bruxelles,  publia, 
vers  la  fin  du  xviii^  siècle ,  diverses  œuvres  musicales , 
et ,  entre  autres  :  l'^  Trois  messes  à  quatre  voix  que  men- 
tionne M.  Fétis  ,  et  dont  un  exemplaire  est  conservé , 
au  rapport  de  M.  le  chanoine  Vande  Putte,  au  jubé  de 
l'église  de  Courtrai  ;  2*^  Un  cahier  de  danses  composé 
par  le  nommé  Trappeniers,  maître  de  danse  du  duc  de 
Lorraine  et  intitulé  :  Recueil  de  contredanses  avec  premier 
violon  et  basse  continue  ;  et  S*'  des  sonates  pour  clavecin 
ou  piano-forté  dues  à  «Van  Malder,  op.  vu;  »  sonates 
cotées  «  7  livres  4  sols  »  et  citées  dans  le  Catalogue 
de  musique  vocale  et  instrumentale  dudit  Van  Ypen. 

Les  Epreuves  des  caractères  de  la  fonderie  de  Mathias 
Rosart,  pour  1789,  à  Bruxelles,  nous  montrent  plusieurs 
spécimens  de  musique  de  plain-chant  et  de  ce  qu'il  appelle 
«  la  petite  musique,  »  c'est-à-dire  les  chansons  (1).  Inutile 

(1)  Nous  ignorons  s'il  y  a  aussi  de  ces  spécimens  dans  le»  Epreucea 
des  caractères  de  J ,-Fr,  Rosart,  publiés  en  1768  ,  avec  le  portrait 
du  fondeur,  né  à  Namur  en  1714.  —  Catalogue  Veyt  du  mois  de  fé- 
▼rier    1868,    n»  274. 
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d'ajouter  que  tous  les  renseignements  qui  précèdent  ont 
été  omis  par  les  bibliographes.  Évidemment,  le  noyau 
d'une  école  de  clavecin  belge  appai'aît  au  xviii^  siècle; 
quand  les  œuvres  dont  on  connaît  les  indications  auront 
été  retrouvées,  on  pourra  commencer  par  y  assigner  un 
certain  caractère,  qui  peut-être  tranchera,  plus  ou  moins, 
avec  celui  des  écoles  voisines.  Restent  à  explorer  les 
XVI®  et  XVII®  siècles. 

A  l'égard  du  premier,  il  nous  est  permis  maintenant 
de  compléter  ce  qui  a  été  dit  touchant  le  rarissime 
opuscule  de  didactique  instrumentale  imprimé  à  Anvers 
en  1568;  car  la  chance  nous  est  échue  de  le  voir  en 
nature.  Il  est  bien  entendu  que  nous  n'en  extrairons 
que  ce  qui  concerne  le  clavicorde,  instrument  polypho- 
nique dont  est  issu  le  piano.  Tout  ce  qui  regarde  le 
clavicorde,  son  origine,  sa  tablature,  sa  construction, 
nous  intéresse  vivement.  Le  luth  et  la  flûte,  deux  instru- 
ments dont  il  est  encore  parlé  dans  le  curieux  opuscule 
en  question,  olTrent  moins  d'importance  et  ne  manquent 
pas  de  méthodes.  11  est  vrai,  comme  dit  l'auteur  du  petit 
traité,  que  la  connaissance  du  luth  vous  initie  aux  se- 
crets de  la  harpe ,  du  psaltérion  et  de  certains  autres 
instruments  de  la  même  famille.  Mais  il  ajoute  que  la 
science  du  clavicordium  mène  à  celle  de  l'orgue,  du 
clavecin,  de  la  virginale,  de  l'hepécorde  (sic)  et  de  tous 
les  instruments  à  clavier. 

Le  frontispice  que  nous  avons  fait  graver  dans  toute 
son  exactitude  naïve  et  grossière,  y  comprises  les  par- 
ties tintées  de  rouge,  offre  la  synthèse  du  clavicorde,  du  luth 
et  de  la  flûte,  outre  le  titre  que  nous  avons  déjà  reproduit  (1). 
Au   revers,   commencent,  avec  un   court  préambule,  les 


(1)  La  Musique  aux  Pays-Bas ^  t.  i ,  p. '275.  L'opuscule  est  conservé 
à  la  Bibliothèque  royale  de  La  Haye.  Nous  en  devons  la  communinq- 
tion  à  Tobligeaute  complaisance  de  M'  Campbell,  conservateur  dudit 
ddpôt. 
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leçons.  Nous  omettrons  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  divi- 
sion de  Touvrage  et  aux  généralités  préliminaires  de  lu 
musique,  pour  arriver  directement  à  l'entretien  sur  le 
clavicorde,  «  instrument,  dit  le  maître,  qui  s'apprend 
pour  jouer  de  l'orgue  dans  les  églises.  »  Cette  définition 
ouvre  un  vaste  champ  aux  conjectures,  quant  à  l'usage 
qui  a  été  fait  originairement  du  clavicorde.  Ce  n'était 
donc  point,   au  début,   un   instrument  d'agrément? 

Die  meester.  Dat  clavicordium  ende  die  ander  instrumen- 
ten  hoe  men  die  maken  mach  dat  en  sal  ick  u  hier  niet 
seggen  noch  beschryven  voorder  dant  u  noodt  is  om  weten 
na  der  const  van  musicam.  Jae  oock  die  stelh'nghe  der 
tabulatuere  op  die  clauwieren  dat  cleeft  musicam  ane , 
daeraf  wil  ick  u  gheerne  onderscheet  doen  ende  beschryven 
u   daer  tverstant  af,    soc  ic  best  mach. 

Die  jonche.   Dat   is   tghene  dat  ick  begheere. 

Die  meester.  Clavicordium  geloof  ick  dat  zyn  die  instru- 
menten  die  welcke  Gaido  Aretinus  monocordium  ghenoempt 
heeft.  Jae  vander  eender  siden  weghen.  Ende  dat  wordt 
af  ghedeylt  oft  af  ghemeten  ,  nae  den  diatonischen  gheslachte 
alleen  beschreven  ende  ghereguleert.  Daer  af  vindt  ick  ghe- 
noech  beschreven  in  haerlieder  boecken ,  dat  sulck  mono- 
cordium een  langhe  viercante  leye  is  ghelyck  eender  kisten 
oft  eenen  coffere.  In  welcker  layen  d'eene  side  ghetrocken 
wordt  die  afghedeylt  is  met  allen  consonanten ,  door  die 
proportien ,  die  aile  dinghen  bringhen  in  zyn  wezen  ende 
statuereu.  Welcke  divisien  al  gheteeckent  worden  met  poinct- 
kens.  Op  den  binnensten  grondt  van  desen  monocordium 
staet  noch  ghefîgureert  eenen  cirkel  duer  den  welcken  die 
thoonen  luyden  oft  huere  gheluyt  gheven.  Die  divisen  die 
op  den  achtersten  siden  vanden  selven  monocordium  staen 
dat  wort  ghenoemt  den  steeck.  Ende  hier  aen  so  ghaets 
vêle  weder  dat  monocordium  goet  is  oft  quaet.  Want  den 
steeck  dats  den  thoon  die  sine  proportien  houden.  Op  die 
voorseide   poinlkens   daer   hier   voor  geruert    is ,    sal   mea 
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op  elck  setten  eenen  sliietele.  Door  welkc  ick  dencken  wille 
dat  nu  gheheeten  wordt   clavicordium. 

Die  jongue.  Wildy  my  nu  niet  segghen  hoe  raen  dat 
clavicordium  oft  die  divisen   afmeten   sal? 

Die  meester.  Daer  af  suldy  verstants  ghenoech  vinden  in 
desen  teghenwoordighen  boecke,  emmers  na  myn  duncken 
dat  u  bchoeffelj'-ck  ende  noot  wesen  sal.  Daer  omme  soo 
"wil  ick  u  nu  ghaen  vervolghen  ende  leeren  die  tabulatuere 
hoe  ghy  die  stellen  suit  op  uwe  werck  te  weten  op  dye 
clauwieren  vanden   clavicordium. 

Die  jonghe.  Wel  ick  verstae  u  herde  wel.  Maer  met  wat 
substantien  en  sal  dit  voornoemde  clavicordium  syn  thonen 
gheluyt   gheven  ? 

Die  meester.  Men  saldere  op  spannen  stalen  draet,  van 
den  gbelycksten  ende  minsten  dat  men  ghecryghen  mach, 
oft  moghelyck  is  om  vinden.  Ende  dat  sal  men  stellen  na 
uutwysen  van  der  musiken  so  dat  wel  behoorlyck  is  na 
sinen  consonnancie. 

Die  jonche.  Hoe  meenighen  sluetel  moeten  wel  syn  op 
dit  voorseyde  instrument  ? 

Die  meester.  Als  Guido  van  den  monocordio  gheschreven 
heeft  alleenlyck  voor  hem  nemende  diatonicum  genus.  So 
schynt  dat  dat  clavicordium  niet  meer  ghehadt  en  heeft 
dan  twintich  sluetelen  ailes.  Gelyc  als  hier  staen  in  desen 
figueren  : 
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Nu  soe  synder  meer  andere  hier  nae  ghecomen  diet 
versuptylt  hebben ,  soo  dat  syt  vermeerdert  hebben.  Ende 
hebbe  Boëtium  oock  ghelesen,  die  nae  den  anderen  ghe- 
slechte  dit  noemt  cromaticum ,  dwelck  't  monocordium  afdeylt. 
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Die  jo^gue.  Ghy  segt  my  vêle  van  den  vremden  vocabulcn 
ofte  gheslechten.  Segt  my  doch  wat  dat  diatonicum  genus 
es,   ende  dan  voorts  van  den  anderen. 

Die  meester,  Diatonicum  genus  is,  als  Boëtius  spreectin  den 
eersten  boeck  synder  Musika,  in  den  xxi"'  capittele,  ghelyck 
dyatesseron  dat  wy  een  quaert  heeten ,  ofte  twee  gheheel 
thoonen.  Ende  eenen  lialven  thoone  werdt  gheheeten  semi- 
thonium  ofte  dat  vier  sluetelen  ofte  vier  stemmen  maken. 
Want  vier  sluetelen  dat  is  diatesseron  ofte  twee  geheel 
tlioonen ,  ende  eenen  minderen  semithonium.  Ende  aldus 
van  ghelycken. 

Die  jonche,  Aengaende  dat  ghy  gheseyt  hebt  dat  dit 
clavicordium  nu  versubtylt  is  oft  vermeedert.  In  wat  ma- 
nieren  is  dat  te  verstaene? 

Die  meester.  Sommige  die  maectent  nu  wel  van  viere 
octaven,  so  dat  noch  veel  meer  sluetelen  hebben  moet  dan 
voren  ghefîgureert  staet.  Nochtans  soo  en  syn  die  selve 
niet  anders  dan  een  repeticou  der  eerster  stemmen  der 
drie  octaven.  Als  hier  in  deser  figueren.  Ende  dese  figuere 
is  nu  aldermeeste  ghemeyne  dwelck  men  nu  meest  useert: 
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Die  jonghe.  Wilt  my  nu  wat  verstants  gheven  vanden 
lakenne  dat  op  dat  clavicordium  ghevlochten  is.  Weder 
dat  neempt  oft  geeft ,   ofter  ware  oft  niet  en  waere? 

MEESTER.    Dat  laken   dat  ghy   daer  op    ghevlochten 


Dje 


siet  staeu   dat  is   van  grooten   noode    daer.   Want  sonder 
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dat  en  sout  gbeen  proporcie  van  resonantien  gheven ,  maer 
het  soude  staen  clincken  ende  cresselen  aile  eenderhande 
thoon.  Ende  midts  desen  ghevlochtcn  lakene ,  so  hevet  zyn 
volcomen  resonancie  van  tertien  tôt  tertien,  van  quinten 
tôt  quinten. 

DiR  JONGHE.  Ghy  hebt  nu  geseyt  hier  vore  dat  het  cla- 
vicordium  nu  seer  versubtylt  is.  Hoe  menigen  sleutel  moet 
men  nu  ailes  hebben   op   dat   clavicordium  ? 

Die  jieester.  Ghy  moet  nu  op  een  gerechtich  clavicor- 
dium hebben  xxxviij  sluetelen,  maer  eer  ic  voorder  afsegghen 
sal,  soo  sal  ick  u  hier  eerst  een  fîguere  stellen  op  musica  (1). 
Het  is  grootelyck  van  noode  dat  ghi  den  fîguere  wel  seker- 
lycken  vast  op  die  haut  hebt.  Want  het  is  scala  musicalis 
sive  manus  Guidonis  Aretini.  Ende  dit  is  den  gama  ut  na  dat 
conterpoint,  daer  men  aile  noten  bi  discanteren  mach  nae 
den  sluetel  daer  si  inné  staen. 

Die  jonghe.  Hier  heb  ic  al  te  cleynen  verstant  af. 

Die  meester.  Soo  sal  ict  u  van  breeder  verhalen  om  volco- 
mender  verstant  daer  af  te  gheven.  Ghi  suit  weten  dat  er 
zyn  vyve  concordancien  .... 

Ici  vient  l'application,  très-connue,  du  système  de  no- 
tation au  clavier  d'un  clavicorde  de  grande  dimension, 
lequel  se  composait,  comme  celui  de  l'orgue,  de  vingt- 
huit  touches.  Les  leçons  se  terminent  par  une  chanson 
flamande  à  trois  voix  arrangée  en  tablature  de  clavicorde  > 
et  dont  les  paroles   sont  : 

Een  vrolyck  wesen   myn  oochkens  saghen 
Wien  ick  ghetrouwiclieyt  moet  toeschryven  j 
Al  wilt  haer  jonst  uut  liefden  dryven, 
Nae  dese   gheen  ander   in  myn  behaghen. 


(1)  La  figure  en  question,  comme  le  dit  d'ailleurs  l'auteur,  n'est 
autre  que  la  main  guidonienne,  qui  se  trouve  dans  tous  les  traités 
musicaux  du  raoyen-âge.   Inutile   donc  de  la  reproduire. 
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Jusquici ,  nous  le  répétons  ,  aucune  œuvre  spéciale  pour 
le  clavecin ,  écrite  aux  Pays-Bas  pendant  le  xvi^  siècle , 
n'est  parvenue  jusqu'à  nous.  Il  en  est  de  même ,  croyons- 
nous,  pour  le  siècle  suivant.  Et  pourtant,  que  de  fabri- 
cants de  clavecin,  rien  que  dans  la  seule  ville  d'Anvers  (1)! 
Toutes  les  compositions,  surgies  alors,  sont-elles  perdues 
sans  retour?  Nous  n'osons  le  croire,  et  nous  espérons 
toujours  que  les  archives  de  nos  vieilles  cathédrales  et 
abbayes  viendront  combler  ces  importantes  lacunes.  En 
attendant,  ajoutons  quelques  renseignements  nouveaux  à 
ceux  que  nous  avons  donnés  sur  les  facteurs  de  clave- 
cins belges  (2). 

Quatre  clavecins  sont  venus  enrichir  le  musée  d'instru- 
ments, si  fourni  déjà,  de  M.  César  Snoeck  à  Renaix.  Le 
premier  porte  une  marque  au  génie  ailé ,  avec  les  let- 
tres S  —  H.  Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  sort  des  ateliers 
de  Simon  Haghens  d'Anvers ,  un  contemporain  du  célèbre 
Jean  Ruckers.  C'est  la  même  facture,  la  même  ornemen- 
tation. 

Le  deuxième  clavecin  offre  encore  la  marque  susdite, 
avec  les  lettres  J  —  N  —  C.  On  en  trouvera  un  fac- 
similé  ci-contre.  II  y  a  eu ,  au  xvii^  siècle ,  selon  M. 
De  Burbure,  une  famille  anversoise  de  facteurs  de  cla- 
vecins du  nom  de  Couchet ,  à  savoir:  Jean  Couchet  ,  qui 
entra  dans  la  gilde  de  Saint-Luc,  en  1641 — 1642;  Joseph 
Couchet,  probablement  son  fds  ou  son  neveu,  qui  fut 
admis  dans  la  même  gilde  en  1665;  Jean  Couchet,  le 
fds  de  Jean,  qui  devint  membre  de  Saint-Luc  en  1696; 
et  Abraham  Couchet,  reçu  à  la  fois  ,  dans  la  susdite  gilde 
en  iQQ6,  et  comme  peintre  et  comme  facteur  de  clave- 
cins. Ce  dernier  étant  écarté,  parce  que  l'initiale  de  son 


(1)  Voy.  l'excellente  nofice  de  M.  De  Burbure  sur  les  luthiers  d'Anvers, 
ainsique  le  Ligghere  de  la  gilde  de  Saint-Luc  de  la  même  ville, 
publié   par  Valerius ,   etc. 

(2)  La   Musique  aux   Pays-Bas ,   t.  i,   pp.  192  et  278. 
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MARQUE    DE     FACTEUR  DE   CLAVECINS. 

attribuée  à  la  famille  des  Couchet, 
d'Anvers. 


^ ruées.  J.Petyt,  Litli. 
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nom  ne  s'adapte  point  aux  lettres  de  la  marque  J.  — 
N — C,  lequel  des  trois  autres  Couchet  prendrons-nous 
pour  l'auteur  du  clavecin  en  question?  Le  choix  est  difficile, 
et  nous  attendons  l'apparition  du  deuxième  volume  du 
Ligghere  de  Saint-Luc  à  Anvers ,  pour  nous  prononcer  à 
cet  égard.  Si  l'un  d'eux  a  un  second  prénom,  commen- 
çant par  un  n,  la  question  sera  vite   tranchée. 

Le  troisième  clavecin  est  de  format  ordinaire  et  com- 
porte deux  claviers  à  cinq  octaves  plus  deux  notes,  et 
quatre  registres.  Il  a  été  agrandi  du  côté  droit  pour 
lui  donner  l'étendue  qu'il  possède  actuellement.  Il  n'avait 
primitivement ,  selon  toute  apparence ,  que  quatre  octaves 
et  demie.  On  y  lit  la  double  inscription  :  JACOBVS 
VANDEN  ELSCHE  ME  FECIT  A«  1710.  —  JOHANNES 
HEINEMAN  REFECIT  A«  1790.  D'abord,  pour  Vanden- 
Elsche,  est-ce  le  même  dont  Burney  fait  l'éloge  (1)?  C'est 
lui ,  à  coup  sûr,  que  M.  De  Burbure  nomme  «  un  des  der- 
niers facteurs  qui  exercèrent  leur  profession  à  Anvers.  » 
Il  ne  fut  reçu  dans  la  gilde  de  Saint-Luc  qu'en  1717, 
ce  qui  tend  à  prouver  qu'il  exerça  précédemment  son 
métier  ailleurs.  Quant  à  Jean  Heineman,  il  avait  selon 
toute  apparence  ses  ateliers  à  Anvers,  en  1790,  puisque 
M.  De  Burbure  cite  de  lui  un  clavecin  à  queue  construit 
en  cette  ville,  en  1795.  Il  était  affliefé  de  cécité. 

Le  clavecin  qui  nous  reste  à  mentionner,  est  de  Jean- 
Daniel  Dulcken  (2).  L'exemplaire  est  d'une  bonne  con- 
servation ,  bien  que  les  touches  du  clavier  portent  les 
traces  d'un  long  emploi.  Il  se  compose  de  cinq  octa- 
ves et  de  trois  registres.  Sur  la  planchette  qui  borde  le 
clavier,  on  lit  l'inscription  :  JOANNES-DANIEL  DULCKEN 
FECIT  ANTVERPI^,  anno  1747.  Des  fleurs  élégantes, 
peintes  à  l'eau ,   garnissent  la  table  d'harmonie.   L'ouïe 


(1)  Voy.  La  Musique  aux  Pays-Bas ^  t.  i,  pp.   195  et  196,  où  nous 
avons  donné  erronément  à  Jacques  Vanden  Elsche  le  prénom  de  Jean. 

(2)  /c?.  loc.  cif. 
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est  formée  de  lettres  enlacées,  en  guise  de  monogramme. 
Grâce  au  millésime  1747,  il  nous  est  permis  de  mieux 
préciser  la  date  de  l'arrivée  de  Jean-Daniel  Dulcken  à  An- 
vers ,  date  qui  jusqu'ici  n'avait  été  donnée  qu'approxi- 
mative ment. 

Le  moment  était  favorable.  Le  goût  des  concerts,  tant 
particuliers  que  publics,  avait  pris  une  extension  inusi- 
tée. La  marquise  de  Prié,  excellente  virtuose  sur  le 
clavecin,  avait  donné  un  quart  de  siècle  auparavant, 
ainsique  nous  le  verrons  bientôt,  une  active  impulsion 
au  mouvement.  Le  marquis  de  Prié  lui-même,  qui  était, 
comme  on  sait,  conseiller  d'État,  s'ingénia  à  mettre 
partout  les  concerts  à  la  mode.  L'exemple  partait  donc 
d'en  haut,  et  il  trouva  bientôt  un  grand  nombre  d'imi- 
tateurs. Toute  la  noblesse  de  Bruxelles  s'éprit  d'un  ardent 
engouement  pour  les  réunions  musicales.  C'était  à  qui 
eût  donné  la  plus  belle  soirée  musicale,  ou  qui  se  fût 
distingué  en  qualité  de  virtuose.  De  nombreuses  traces 
de  cette  époque  de  dilettantisme ,  nous  sont  restées  dans 
les  Relations  véritables.  Nous  les  consignons  ici  dans  leur 
sèche  concision: 

1721,  le  8  août.  —  Concert  de  musique,  pour  la  nais- 
sance de  S.   M.    l'Impératrice   régnante. 

Le  3  octobre.  —  Mercredi,  jour  de  naissance  de  S.  M. 
impériale   et   catholique,   très-beau   concert. 

Le  4  novembre.  —  Fête  de  saint  Charles-Boromée.  Concert 
très-agréable. 

Novembre.  —  Il  y  eut,  le  soir,  chez  Leurs  Excellences  un 
souper  magnifique,  accompagné  d'un  très-agréable  concert. 

1722,  le  24  mars.  —  Concert  donné  par  le  marquis 
de  Westerloo. 

Le  24  novembre,  fête  de  sainte  Elisabeth,  très-agréable 
concert. 

1723,  le  5  février.  —  Mercredi,  beau  concert  de  ma- 
gique ,   à  l'hôtel  du  prince   de  Hornes. 
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Le  9  février.  —  Vendredi ,  concert  de  voix  et  d'instru- 
ments chez   le   marquis  de   Prié. 

Le   15  janvier.   —  Lundi,    concert  de  musique. 
Le  19  janvier.   —  Dimanche,    concert  de  musique. 

1724,  le  2  février.  —  Beau  concert  de  voix  et  d'in- 
struments les  plus  renommés,  chez  le  marquis  de  Prié. 

Le  3  octobre.  —  Dimanche ,  au  grand  théâtre ,  un  très- 
beau  concert  de  voix  et  d'instruments. 

Le  7  novembre.  —  Dimanche,  saint  Charles,  au  grand 
théâtre ,   quelques  cantates  en   musique. 

1725,  le  13  novembre.  —  Lundi ,  le  comte  de  Calemberg 
donna  aux  sérénissimes  princes  de  Bavière,  un  très-beau 
concert  suivi   de  bal. 

1726,  le  17  mai.  —  Dimanche,  à  la  cour  un  très- 
beau   concert  de  musique. 

Le  27  décembre.  —  Vendredi,  un  agréable  concert  de 
musique  (1). 

1731  ,  le  24  juillet.  —  Au  couvent  de  Berlaimont  (cha- 
noinesses  régulières  de  Saint-Augustin)  Son  Altesse  Séré- 
nissime  dina  avec  la  communauté,  qui  eut  l'honneur  de 
présenter,  après  les  vêpres,  à  Sadite  Altesse,  un  concert 
de  -musique  chanté  par  quelques  religieuses^  et  accompagné 
de   plusieurs   instruments. 

1734,  le  4  novembre.  —  A  la  fête  de  saint  Boromée, 
vers  le  soir,  S.  A.  S.  se  rendit  au  grand  théâtre,  où  on 
lui  donna  une  belle  sérénade  italienne,  vocale  et  instru- 
mentale ;  elle   en   donna  l'entrée  libre   au  public. 

1736,  le  14  février.  —  Dimanche,  à  l'occasion  du  ma- 
riage de  S.  A.  R.  le  duc  de  Lorraine  avec  l'archiduchesse 
Marie-Thérèse  ...,  la  Sérénissime  Gouvernante  entendit  un 
magnifique  concert  dans  l'appartement  des  États  de  Brabant , 
que  lesdits  États  y  avaient  fait  préparer. 


(1)  Nous  clôturons  ici  la  liste  des  concerts  ordinaires  donnes  à  la 
cour.  Les  oratorios  chantés  à  la  chapelle  de  la  cour,  pendant  la  se- 
maine sainte^  seront  énuraérés  au  chapitre  suirant. 
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1737,  le  22  janvier,  il  y  eut  un  concert  particulier 
au  palais  ,  en  présence  de  madame  l'Archiduchesse  Gouver- 
nante ,  où  messieurs  Fabio  (1)  et  Carnavasso  jouèrent  l'un 
l'archiluth  et  l'autre  du  violon^  dont  S.  A.  S,  parut  très- 
conteute  ,  de  même  que  les  seigneurs  et  dames  de  la  cour. 

1738,  le  9  août,  S.  A.  S.  dîna  au  château  de  Mariemont,  où 
un  musicien  italien  joua  de  la  harpe  en  la  dernière  perfection. 

Le  21  août,  la  Sérénissime  Gouvernante  se  rendit  au 
château  de  Fay ,  où  M*"  de  Gognies  ,  prévôt  de  Binche  et 
seigneur  de  Fay,  lui  donna  le  divertissement  de  la  pêche, 
et   d'un   beau  concert  de  musique. 

1739,  1"  mars.  —  Ces  jours  passez,  madame  l'Archi- 
duchesse assista  au  palais  à  un  beau  concert  de  musique, 
où  le  comte  de  Pergen  joua  du  clavessin ,  le  comte  de 
Verschoviz  du  violon,  le  comte  Golowrat  duMût,et  le  comte 
Hoyos  de  la  basse  de    viole. 

La  virtuosité  prit  une  telle  extension,  vers  le  milieu 
du  xviii^  siècle,  que  les  luthiers  anglais  s'ingénièrent  à 
faire  la  concurrence  à  nos  fabriques  d'instruments,  et, 
il  faut  le  dire,  ils  réussirent  à  obtenir  la  vogue,  surtout 
quant  au  piano.  Il  est  vrai  d'ajouter  que ,  à  la  naissance 
de  l'instrument ,  nos  facteurs  de  clavecins  ne  mirent  pas 
toute  l'activité  nécessaire  à  l'acclimatation  de  ce  puissant 
engin  de  la  musique  moderne.  Les  préjugés  et  la  routine 
l'emportèrent,  et,  entretemps,  les  fabricants  anglais  réa- 
lisaient des  perfectionnements  de  tout  genre  qui  durent 
nécessairement  influer  beaucoup  sur  l'écoulement  de  leurs 
produits.  Outre  cela,  ils  attiraient  chez  eux,  à  l'aide 
de  forts  salaires,  les  meilleurs  ouvriers  de  nos  ateliers 
de  lutherie   (2). 


(1)  Fabio  Ursillo  ,  fameux   archilulhiste ,  dont  il  a  élé  parlé  au  t.  i, 
do  la   Musique  aux   Pays-Bas. 

(2)  Voir    tout   ce    que   nous    avons   dit   à   ce    sujet  dans   le   t,    i   de 
l'ouvrage  prémentionné. 
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On  conserve  aux  Archives  générales  du  Royaume  une 
requête  de  1785,  où  plusieurs  facteurs  de  clavecins 
bruxellois  se  plaignent  à  qui  de  droit  de  Tétat  d'aban- 
don auquel  sont  voués  leurs  produits,  par  suite  de  la 
concurrence  pernicieuse  que  leur  fait  la  lutherie  an- 
glaise, et  ils  demandent  pour  faire  cesser  cet  état  de 
choses  ,  à  ce  qu'il  plaise  au  gouvernement  de  frapper, 
d'une  imposition  exorbitante ,  les  clavecins  et  les  forté- 
pianos  venant  de  l'étranger.  La  requête  est  ainsi  conçue  : 

A  MESSEIGNEURS  LES  TRÉSORIER  GENERAL  ET  CONSEILLERS  COB- 
MIS  DES  DOMAINES  ET  FINANCES  DE  SA  MAJESTÉ  IMPERIALE  ET 
ROYALE  , 

Messeigneurs  , 

Mathias  Breraers ,  J.J.  Ermel  père,  Eugène  Ermel  fils, 
NN.   et  NN.,  respectivement  habitans   et  facteurs  de   cla- 

vessins  à  Bruxelles,  à  Mens,  à et  à  ...  (1),  prennent 

très-humblement  la  liberté  de  vous  représenter  avec  le  plus 
profond  respect  qu'ils  se  sont  appliqués  avec  la  plus  grande 
assiduité  à  porter  leur  art  à  un  degré  de  perfection  qui 
fait  aujourd'huy  convenir  les  amateurs  connoisseurs  que 
les  clavessins,  nommément  ceux  à  marteaux  vulgairement 
dits  forté-pianx) ,  qui  sont  travaillés  par  eux ,  égalent  les 
meilleurs  qu'on  fait  en  Angleterre ,  preuve  les  déclarations 
cy-jointes  qu'on  pourrait  au  besoin  centupler. 

Cependant,  tel  est  le  préjugé  et  le  goût  pour  ce  qui 
se  fabrique  chez  l'étranger,  que  les  productions  de  leur 
art  restent  en  stagnation  et  que  bien  loin  d'en  recueillir 
les  fruits,  à  peine  en  trouvent-ils  un  débit  qui  fournit  au 
jour  la  journée  leur  nécessaire.  Une  situation  pareille , 
Messeigneurs,  n'éguise  point  l'industrie,   n'invite  point  les 


(1)  Ces  réticences  sont  pour  le  moins  siogulières  dans  une   requête 
ou  tout  doit  être  précis  et  régulier. 
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arts  ni  ne  tente  les  artistes,  mais  rétrécit  le  génie  et  fait  lan- 
guir cette  branche  de  commerce. 

Vos  soins,  Messeigneurs ,  qui,  dans  tous  les  temps,  s'éten- 
dent principalement  à  encourager  les  arts,  ne  se  refuseront 
sans  doute  pas  à  venir  au  secours  des  remontrans,  et  où 
qu'ils  sont  plus  qu'en  état  de  fournir  tout  ce  que  le  païs 
pourra  demander  de  clavessins,  ils  osent  vous  supplier, 
Messeigneurs,  d'établir  un  droit  de  dix  louis  par  clavessin 
ou  forté-piano  venant  de  l'étranger,  qui  est  le  seul  moyen 
d'empêcher  qu'on  en  établisse  ici  des  magazins,  assurera 
un  débit  de  ceux  qui  se  fabriquent  dans  ce  païs  et  rani- 
mera cette  branche  de  commerce;  les  remontrans  l'espèrent 
avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que  cette  imposition  ne 
tombera  nullement  sur  une  denrée  de  nécessité,  mais  unique- 
ment sur  un  objet  de  goût  et  de  curiosité.  C'est  la  grâce ,  etc. 

Nous  croyons  ne  devoir  point  omettre  de  reproduire 
également  les  certificats  joints  au  factum  de  Mathias 
Bremers  et  c'»^,  bien  que ,  par  un  effet  étrange  qui  ne 
saurait  être  celui  du  hasard,  ils  se  ressemblent  presque 
tous.  Il  y  a  là  des  noms  à  recueillir,  qui  ont  leur  si- 
gnification pour  fobjet  dont  nous  nous  occupons. 

Je  sousigné  déclare  que  le  sieur  Ermel  père  et  fils  m'a 
livré  un  forté-piano  organisé  fait  par  lui  égalé  au  moins 
en  qualité  aux  meilleurs  forté-piano  que  j'ai  entendus  venant 
d'Angleterre.  En   foi  de   quoi  j"ai  signé. 

Mons,    le  10  octobre  1785. 

Martigny,   comtesse  de  Ghoiseul  Meuse. 

Nous  soussignées  déclarons  que  le  s'"  Mathias  Bremers 
nous  a  livré  un  clavecin  à  jeux  de  buffle  et  un  forté-piano 
dont  nous  sommes   parfaitement   contentes. 

Bruxelles,   le  30   novembre   1785. 

De  Chanclcs,   comtesse    de  Gruquenbourg, 
Thérèse  ,  comtesse  de  Ghan'clos. 


—  125  — 

Je  soussigné  déclare  que  le  sieur  Ermel  père  et  fils  m'a 
livré  plusieurs  fortépiano  simple  et  organissé  fait  par  lui 
égal  au  moins  en  qualité  aux  meilleurs  forte-piano  que  j'ai 
entendus  venant  d'Angleterre.  En  foi  de  quoi  jai  signé  cette. 

A  Bruxelles,   le  30  septembre  1785. 

G.  Staes. 

Le  soussigné  député  de  la  noblesse  des  États  du  pays 
et  comté  de  Hainaut,  déclare  d'avoir  acheté  du  sieur  Hermel, 
demeurant  à  Mons ,  un  forté-piano  organisé  très-bien  con- 
ditionné, tant  pour  le  son  mélodieux  que  pour  l'aisance 
du  jeu   et  la  solidité  de  l'ouvrage. 

Fait  à  Mons,   le  8  octobre  1785. 

Le  comte  Joseph  de  Saint-Ge.nois. 

Le   dit  achat  fait  depuis  sept  ans. 

Je  soussigné  déclare  que  le  s'  Mathias  Bremers  m'a  vendu 
et  livré  en  1780  un  clavessin  supérieurement  travaillé  et 
ayant  un  jeu  en  buffle  formant  le  piano  ;  que  la  bonté 
de  cet  instrument  égale  au  moins  tous  ceux  que  j'ay  entendu 
venant  d'Angleterre,  et  que  nombre  d'anglois  amateurs  ont 
avoué  n'en  point  avoir  entendu  de  meilleur  à  Londres ,  et 
que  même  milord  Losson  m'a  dit  que  s'il  devoit  résider 
en  cette  ville,  il  ne  ferait  aucune  difficulté  de  m'en  offrir 
cent  guinées.   En  foy  de  quoy  j'ay  signé   le  présent. 

A  Bruxelles  le  3  octobre  1785. 

AUDEBERT. 

Je  soussigné  déclare  que  le  s'  Mathias  Bremer  m'a  vendu 
et  livré  un  clavessin  supérieurement  travaillé  et  ayant  deux 
jeux  en  buffle  formant  le  piano,  que  la  bonté  et  le  rai- 
sonnement sont  supérieurement  bons,  pour  lesquelles  j'ai 
paie  quarante  cinq  louis,  et  ils  m'ont  offert  douze  cents 
florins  pour  ce  clavessin. 

Fait  à  Brussel,  le  21    novembre  1785. 

J.-G.  Vander  Brugchen. 
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Je  soussigné  déclare  que  le  s'  Breiners  m'a  livré  un 
clavessin  dit  forte  piano  fait  par  lui  égal  au  moins  en  qua- 
lité aux  meilleurs  clavessins  que  j'ai  entendus  venant  d'An- 
gleterre.   En    foi   de   quoi  j'ai  signé  cette. 

A  Bruxelles,  28   septembre   1785. 

B.-G.    LlMPENS. 

Je  soussignée    déclare   que   le  s'  Bremers   m'a  livré   un 
clavesin  fait  par   lui ,   dont  je  suis   parfaitement  satisfaite. 
Fait  à  Bruxelles ,   le  14  octobre   1785. 

La  comtesse   de  Duras  née  comtesse  D'élissem, 

Je  soussigné  et  déclare  que  le  sieur  Bremer  m'a  livré 
plusieurs  forté-piano  et  clavecin  fait  par  lui  égal  au  moins 
en  qualité  et  beauté  que  les  meilleurs  forté-piano  et  clavecin 
venant  d'Angleterre.  En  foi  de  quoi  j'ai  signé  cette. 

A  Bruxelles ,    le  22  novembre   1785. 

G.  Staes  ,  organiste  de  la  cour. 

Je  certifie  d'avoir  accordé  tous  les  clavecins  et  forté- 
piano  qui  ont  été  faits  par  Mathias  Bremers  ,  et  j'ose  cer- 
tifier n'en  avoir  jamais  vu  ni  entendu  de  mellieurs  et 
mieux  faits  que  les  siens ,  puisqu'ils  surpassent  en  bonté 
et  beauté  tous  ce  que  nous  avons  reçu  d'Angleterre  dans 
ce  païs. 

Fait  à  Bruxelles,  le  22  octobre  1785. 

GuiLL.  HiNNE ,  organiste  de  l'église  ducale 
du  Sablon ,  et  accordeur  de  clavecins 
et  forté-piano  (1). 


(1)  Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  le  clavecin  et  son 
emploi  aux  Pays-Bas,  constatons  que  le  prix  exigé,  au  xviuo  siècle, 
pour  accorder  ledit  instrument,  était  une  demi-couronne.  C'est  du 
moins  ce  que  noiw  apprend  un  livret  de  dépenses  d'un  nommé  Devaux , 
qui  habitait,  avec  sa  femme,  le  château  de  Monplaisir.  On  y  lit, 
entre'autres,  Tannotation  suivante,  faite,  croyons-nous,  par  M™^  Devaux  : 
«  Accordeur  de  clavesin,  payé  une  couronne,  pour  deux  fois  ;  le  9  novem- 
bre 1779.  » 
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Je  soussignée  déclare  que  le  sieur  Bremers  m'a  livré  un 
forté-piano  fait  par  lui,  dont  je  suis  parfaitement  satisfaite. 
Fait  à  Bruxelles,   le   21   octobre    1785. 

J.-S.  Desclé   née  Dansaert. 

Je  soussigné  déclare  que  le  s'  Ermel  père  et  fils  m'ont 
vendu  un  forté-piano  organisé  fait  par  eux  égal  au  moins 
aux  meilleurs   forte  piano   d'Angleterre. 

Fait  à  Mons,    le  7  octobre   1785. 

R.  D'ergy. 

Nous  soussignez  déclarons  que  les  forté-piano  simples 
et  organisés  faits  par  le  sieur  Ermel  père  et  fils  égalent 
au  moins  en  qualité  aux  meilleurs  forté-piano  que  nous 
avons   entendus   venant  d'Angleterre. 

J.-B.  Sauton  ,  organiste  de  la  paoisse  de 
S"  Elisabeth  et  de  m"  les  magistrats  de 
la  ville  de  Mons;  Antoine-Josepii  Fétis, 
organiste  du  très-illustre  chapitre  de  S'*- 
Waudru  à  Mons;  Antoine-Joseph  Sotteâu  , 
organiste  de  la  collégiale  et  du  chapitre 
de  Saint-Germain   à  Mons. 

Quel  accueil  fit-on  à  la  requête  ,  en  haut  lieu  ?  L'a- 
nalyse des  rapports  qu'elle  provoqua ,  va  nous  l'apprendre. 

Les  droits  prohibitifs  sur  les  instruments  de  musique 
sont  fixés  à  10  p  ^/o ,  outre  1  p  ^/o  lorsqu'ils  entrent  par 
mer  ou  par  l'Escaut.  «  Il  est  reconnu  que  les  suppliants 
font  très-bien  les  clavecins,  piano-forté  organisés  et  autres, 
et  ce  seroit  autant  de  gagné  si  l'on  se  pourvoyoit  de 
ces  articles  dans  le  pays.  »  Le  conseil  estime  qu'on  pour- 
rait imposer  15  p  %  de  la  valeur  des  produits,  outre  1 
PVo  de  convoi.  Telle  est,  en  somme,  la  teneur  du  pro- 
tocole rédigé  par  les  conseillers  d'État  et  de  Finances 
Baudier  et  Delplancq,   à  la  date  du  51  décembre  1785. 
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Les  talents  des  suppliants  sont  distingués  et  leurs 
instruments  sont  «  excellents  et  recherchés.  »  Mais  un 
droit  de  dix  louis  par  clavecin  serait  un  droit  prohibi- 
tif, source  de  fraudes  au  préjudice  des  suppliants,  car 
les  caisses  entreraient  à  basse  valeur  sous  le  titre  d'ou- 
vrages de  bois;  les  tuyaux,  les  sauterelles,  les  cordes 
passeraient  pour  des  quincailleries  et  des  merceries.  S'il 
y  a  lieu  de  favoriser  les  suppliants,  il  serait  préférable 
que  l'augmentation  ne  dépassât  par  15  p  %  de  la  valeur. 
C'est  l'avis  de  P.  J.  Mangez,  substitut  du  directeur  du 
bureau  de  la  régie ,  avis  émis  le  19  décembre  de  l'année 
susdite. 

Reste  celui  des  sieurs  Gruyer  et  Simon  «  officiers  princi- 
paux de  la  ville  de  Bruxelles.  »  Le  voici:  «  Quoique  les 
instruments  de  musique  soient  en  quelque  sorte  un  objet 
de  luxe,  mais  devenu  nécessaire  par  le  goût  de  la  mu- 
sique généralement  répandu,  il  n'est  pas  vrai  qu'on  puisse 
impunément  prohiber  ou  imposer  à  des  droits  prohibitifs 
l'entrée  des  instruments  étrangers,  puisque  c'est  ce  mal- 
heureux système  qui  est  la  source  de  la  fraude  et  la 
mère  du  monopole,  et  qu'à  l'égard  des  instruments,  comme 
à  regard  de  tout  autre  espèce  de  marchandises ,  un  droit 
supportable  et  acquitté  est  un  avantage  réel  pour  les 
marchandises  analogues  fabriquées  dans  le  pays  qui  ont  en 
avance  l'impôt  de  ces  droits ...»  Conclusion  :  si  au  taux 
des  droits  actuels  les  facteurs  d'instruments  de  ces  pays 
ne  peuvent  se  soutenir,  ils  ne  méritent  aucune  attention. 
Le  document  porte  la  date  du  15  décembre  1785. 

En  dépit  de  ces  opinions,  il  fut  résolu  de  prendre 
en  considération  la  demande  des  requérants,  et,  le  9 
janvier  1786,  parut  un  octroi  qui  décréta  «  pour  droits 
d'entrée,  outre  les  droits  de  convoi  et  de  tonlieu,  dans 
le  cas  où  ces  derniers  droits  opèrent ,  cent  trente  florins 
par  pièce  sur  toutes  sortes  de  clavecins  ou  forté-pianos 
qu'on  fera  venir  de  l'étranger,  soit  que  l'importation  s'en 
fasse  par  eau  ou  par  terre.  » 
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Nos  facteurs  de  clavecins  s'en  portèrent-ils  mieux?  La 
solution  du  problème  qui,  du  reste,  n'est  pas  des  plus 
aisées ,  dépasse  les  limites  chronologiques  assignées  à  ce 
travail.  Nous  espérons  bien  voir  surgir  la  lumière,  grâce 
à  l'un  ou  l'autre  de  nos  musicologues  qui  prendra  pour 
objet  de  ses  investigations  le  présent  siècle. 


VII. 

Fiocco    (  Pierre -Antoiue), 

Célèbre  compositeur  des  x\n°  et  XYiii®  siècles.  —  Eclaircissemenfs  ob- 
tenus sur  sa  famille.  —  Il  est  d'abord  vice-maître  ,  puis  maître  de 
chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles,  —  Ses  prédécesseurs,  dans  ces  emplois, 
à  partir  du  milieu  du  xvn^  siècle.  —  Sa  mort  arrivée  le  3  novem- 
bre 17 14.  —  Shs  compositions  religieuses.  —  Ses  prologues  d'opéra 
exécutés  en  1695  et  1697.  —  Eloge  de  son  caractère  et  de  son 
talent.  —  Son  fils  Jean-Joseph  Fjocco  lui  succède  dans  les  fonctions 
de  maîtro  de  chapelle.  —  Naissance  du  drame  religieux  moderne  à 
Bruxelles.  —  Oratorio  de  Pierre  Thori.  —  Série  d'oratorios  composés  de 
1728  à  1740,  par  Jean-Joseph  Fiocco.  —  Autres  oratorios  exécutés  à 
la  ch.ipelle  royale.  —  Origine  de  l'opéra  à  Bruxelles.  —  Ballets-comédies 
en  1634,  à  l'hôtel  d'Orange,  et  en  1630,  au  palais  du  gouverneur- 
général.  —  Mé'odrame  de  la  Finta  pazza,  et  l'opéra  de  Circé^  en 
1655.  —  Andromèrle ^  pièce  à  machines,  en  1661.  —  La  Descente 
d'Orphée  aux  Enfers  ^  par  la  troupe  de  M^^'e  Monlpensier. —  Opé- 
ras, ballets  et  comédies  avec  musique,  en  français,  en  italien  et 
en  espagnol,  exécutés  de  1662  à  1700.  —  Librelto  du  ballet  dansé 
à  l'occasion  du  mariage  de  Léopold  d'Autriche.  —  Opéras  de  Lulli.  — 
Construction  d'un  théâtre  public,  par  l'architecte  italien  Bombarda,  — 
Octroi  dont  il  est  gratifié  en  1705.  —  Érection  d'une  Académie  de 
musique.  —  Opéras,  la  plupart  de  Lulli,  et  autres  ouvrages  repré- 
sentés par  elle.  —  Octroi  concédé  à  Jean»Baptiste  Meeus.  —  Re- 
présentations données  par  des  troupes  italiennes,  dirigées  successi- 
vement par  Peruzzi  et  par  Landi,  de  1727  à  1736.  —  Documents 
divers  à  ce  sujet.  —  Interrègne,  —  Représentations  données  par  les 
comédiens  du  maréchal  de  Saxo  en  1748.  —  Un  libretto  rarissime. 
—  Ballet  héroïque,  musique  du  sieur  Leclair.  —  La  troupe  italienne 
de  lïmpresario  Grosa  ,  en  1749.  — Vitihurab,  chef  d'orchestre  du 
théâtre  de  la    Monnaie.    —  Son  talent,    son   portrait. 

La  confusion  qui  régnait  dans  la  généalogie  des  Fiocco , 
tend  à  se  dissiper.  Voici  Pierre-Antoine  Fiocco,  le  père 

9 
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de  Joseph-Hector,  dont  il  vient  d'être  question ,  et  de 
Jean-Joseph,  sur  lequel  nous  fournirons  plus  loin  quel- 
ques particularités  intéressantes.  Les  erreurs,  commises 
au  sujet  de  ces  deux  derniers  artistes,  ont  leur  soui'ce, 
croyons-nous,  dans  le  mode  adopté,  de  leur  vivant,  de 
les  désigner  uniquement  par  leur  second  nom  de  bap- 
tême. Ainsi,  le  prénom  d'Hector  remplaçait  ceux  de 
Joseph-Hector,  et  le  prénom  de  Joseph  supplantait  ceux 
de  Jean-Joseph.  Qui  ne  prendrait  aujourd'hui  le  contre- 
pied  de  cette  coutume,  et  ne  considérerait  le  Joseph 
Fiocco  conventionnel  comme  le  Joseph-Hector  Fiocco  des 
papiers   publics? 

Pierre-Antoine  Fiocco,  dit  le  vieux,  fut  d'abord  vice- 
maître  ,  ou  comme  on  disait  alors ,  «  lieutenant  »  de  la 
musique  de  la  cour  à  Bruxelles.  On  le  voit  cité,  pour 
la  première  fois,  en  cette  qualité,  en  1696.  En  remon- 
tant quelques  années,  nous  trouvons  d'abord  Honoré 
Dève,  comme  maître  de  musique  de  la  chapelle  royale, 
en  1669  (1).  H  remplissait  encore  ces  fonctions  en  1684, 
puisque,  à  cette  année,  il  recommanda,  dans  les  termes 
suivants,  un  musicien  pour  la  chapelle  des  gouverneurs: 

Messeigneurs, 

Le  maistre  de  la  chapelle  royale  de  cette  cour  vient 
très-humblement  advertir  vos  Seigneuries  Illustrissimes  de 
leur  donner  part  que  Henry  Garnevelt,  instrumentiste  de 
la  chapelle  royale ,  est  mort ,  dont  cette  place  doit  estre 
nécessairement    pourvue    par    Christiaen    Dewit,    fagotiste, 


{\)  Serait-ce  un  parent  de  Denis  Dève,  qui    fut  nommé,  le  9  juillet 

1614,  sergeant-major  du   terce  d'infanterie  wallonne  du  comte  d'Hoog- 

slraeten  ?   Patentes    militaires^    liasse   n<»    1148.  D'autre  part,   il  y  a   eu 

^  i>  Tv       'i :'\\  **"  maître  de  chapelle  de  Sainle-Walburge  ,  à  Audenarde>  du  nom  d'Al- 

w^-       '*^        '       ^  ^  phonsa   Dève.  C'était   probablement  le   fils   d'Honoré  Dève. 
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lequel    a    servi    trente    ans  et  tousjours    observez  son  ser- 
vice et  que  sans  luy  on  n'a  peu  faire  l'office   pontifical  (Ij. 

Honoré  Dève, 
maistre  de  la  chapelle   royale. 

Il  a  sous  ses  ordres  d'abord  Chrétien  Minne ,  puis 
Nicolas  Van  Ranst.  Ce  dernier  adressa  en  1690,  au  tré- 
sorier-général du  roi ,  une  requête  aux  fins  d'obtenir  le 
paiement  des  musiciens  «  étrangers  »  qui  furent  employés, 
par  ordre  du  gouverneur-général ,  aux  funérailles  de  la 
reine  d'Espagne.  Devenu  en  même  temps  chapelain  de 
la  chapelle  royale,  Nicolas  Van  Ranst  décéda  au  mois 
d'avril  1695.  Il  fut  remplacé  dans  ses  fonctions  de  cha- 
pelain par  Charles   Maton. 

Nous  voyons  ensuite  à  sa  place,  en  1693,  Pierre  Thori, 
mentionné,  comme  maître  de  chapelle  de  la  cour,  jus- 
qu'en 1706 ,  où  nous  le  perdons  entièrement  de  vue. 
C'est  probablement  peu  après  cette  date  que  le  vice-maître 
Pierre-Antoine  Fiocco  lui  succéda.  Du  moins ,  il  était 
installé  en  1712 ,  comme  le  démontre  l'article  suivant 
des  registres  de  la  recette  générale  des  finances  : 

A  Pierre-Antoine  Fiocco,  maistre  de  la  musicque  de  la 
chapelle  royale  de  la  cour ,  la  somme  de  quatre  mille  quatre 
cent  cinquante  livres  dudit  prix ,  en  une  lettre  de  descharge 
de  pareille  somme  datée  du  trente-siesiesme  de  mai  mille 
sept-cent  douze ,  levée  sur  Nicolas  Le  Blon  ,  receveur  des 
droits  à  Gand ,  dont  il  est  fait  recepte  cy-devant  ...  pour 
et  à  quoy  monte  une  demie  année  des  gages  de  ceux  de 
la  chapelle  royale,  y  compris  ceux  des  trois  prédicateurs 
de  Sa  Majesté,  échus  le  vingt-cinq  de  novembre  dernier,  etc. 


(1)  Le  dernier  considérant  de  celte  requête  s'explique  par  une  phrase 
de  la  supplique  de  Chrétien  De  Witte  «  estant  très-nécessaire  ,  dit-il 
de  lui-même,  pour  soustenir  la  musique,  principalement  en  quaresme 
et   la  septmaine   saincte  es  Passions  que  l'on   y  chante   sans   orgues   » 
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Il  mourut  le  5  novembre  4714,  suivant  un  autre  ar- 
ticle des  mêmes  comptes  ainsi  conçu: 

A  la  vefve  de  Pierre-Antoine  Fiocco,  vivant  raaistre  de 
la  musicque  de  la  chapelle  ro3^ale,  la  somme  de  six  cent 
livres  dudit  prix  en  une  lettre  de  descharge  de  pareille 
somme  levée  cejourd'huy  sur  François-Xavier  Borrens,  rece- 
veur desdits  droits  à  Bruxelles ,  dont  est  fait  recepte  C3'-dcvant 
fol.  125,  pour  une  demie  année  des  gages  de  feu  sondit 
marit  de  maistre  de  musicque  susdit,  commencée  le  vingt- 
sixiesme  de  may  xvii''  quattorze  et  finie  le-  vingt-cincquiesrae 
de  novembre  ensuivant,  et  ce  sans  prendre  qu'il  est  venu  à 
mourir  le  troisiesme  de  novembre  dernier,  selon  l'ordonnance 
de  relievcment  en  dépeschée  le  vingt- troisiesme  d'octobre  xvu" 
quattorze,  par  icelle  ordonnance  et  quittance  y  servante  vueues 
en  Testât  dudit  mois  fol.  31  v°  cy  rendues  ,  ladite  somme ,  etc. 

Sous  sa  direction  eurent  lieu  de  grandes  exécutions 
musicales ,  que  les  chroniques  du  temps  mentionnent 
laconiquement.  Là  ne  se  borna  pas  le  rôle  du  musicien. 
Il  composa  des  motets  et  des  messes  pour  la  chapelle 
royale.  Les  Relations  véritables  enregistrent ,  au  25  octo- 
bre 1711,  une  messe  et  un  Te  Deum,  qui  furent  exécutés 
solennellement  par  les  musiciens  du  gouverneur-général; 

[1711].  Dimanche,  25  de  ce  mois  [d'octobre],  jour 
destiné  pour  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu ,  dans  les 
villes  de  ces  provinces,  pour  l'élection  fuite  à  Francfort  du 
roi  Charles  III  au  trône  impérial,  on  fît,  dans  notre  église 
collégiale,  une  messe  solemnelle,  suivie  du  Te  Deiim, 
chanté  par  la  musique  de  la  chapelle  roïale ,  l'un  et  l'autre 
de  la  composition  du  s""  Fiocco,  au  son  de  la  grosse  cloche 
et  au  bruit  d'une  triple  salve  roïale  de  l'artillerie  de  toutes 
nos  batteries.  Les  cours  supérieures  en  robe  de  cérémonie 
et  le   magistrat  en   corps   y  assistèrent. 

A  regard  des  productions  scéniques  de  Pierre-Antoine 
Fiocco ,  elles  paraissent  avoir  eu  plus  de  succès  encore  que 
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ses  compositions  religieuses,  car  les  ReJalions  véritables , 
d'ordinaire  si  l'éservées  dans  leur  approbation ,  se  ser- 
vent, à  deux  reprises,  de  l'épithète  de  fameux,  c'est-à- 
dire  célèbre ,  en  relatant  les  représentations  du  Grand 
Théâtre  précédées  d'un  prologue  de  musique  dû  à  la 
plume  du  maître. 

Le  prologue  d'opéra  formait  autrefois  toute  une  pièce 
et  servait  de  prélude  à  un  ouvrage  dramatique  ;  mais 
il  était  parfois  distinct  de  l'ouvrage.  C'était  le  début  de 
l'art.  Dans  les  deux  cas ,  les  personnages  faisaient  l'a- 
pologie de  l'auteur,  et,  dans  les  villes  de  cour,  les  fades 
allusions  au  monarque  régnant  ne  manquaient  pas.  11 
y  avait  des  prologues  politiques.  Un  événement  marquant, 
une  victoire  décisive  ou  une  naissance  auguste  donnaient 
lieu  à  la  composition  d'un  prologue  de  ce  genre.  Nous 
croyons  que  ce  fut  le  cas  pour  les  pièces  mises  en  musique 
par  Fiocco,  et  dont  malheureusement  pas  une  seule  n'est 
parvenue  jusqu'à  nous.  Le  talent  du  maître  s'y  sera  montré 
dans  toute  sa  plénitude,  il  y  a  lieu  de  le  supposer. 
Comme  on  le  verra  plus  loin,  le  souverain  régnant  ou 
son  gouverneur-général  assistaient  souvent  aux  pièces  oii 
le  prologue  de  circonstance  était  de  mise. 

Au  mois  de  janvier  1695,  Fiocco  fit  exécuter,  à  l'oc- 
casion de  la  première  représentation  à'Amadis,  un  pro- 
logue de  sa  composition  ,  dont  leurs  altesses  électorales 
et  toute  la  cour  furent  extrêmement  satisfaites.  Au  mois 
de  novembre  de  la  même  année ,  un  succès  pareil  lui 
échut  à  la  première  représentation  à'Acis  et  Galathée , 
qu'il  avait  fait  précéder  d'un  prologue  relatif  à  la  prise  de 
Namur.  L'année  suivante,  il  écrivit  un  nouveau  prologue, 
fort  applaudi,  pour  la  première  exhibition  de  Bellérophon , 
et  en  1697,  il  composa  un  ouvrage  semblable ,  au  sujet 
de  la  conclusion  de  la  paix ,  pour  l'opéra  de  Thésée  (1). 


(1)  Nout  donnons  plus  loin  le  loxle  même  relatif  à  ces  représeutation^. 
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Fiocco  est  surnommé  le  trop  bon  dans  un  opuscule 
satirique  qui  sera  analysé  plus  loin  et  qui  se  rapporte 
au  Grand  Théâtre  de  Bruxelles,  dont  il  était  directeur, 
en  1705  et  1706.  Voici  les  lignes  qui  le  concernent  : 

Trop  bon,  qui  est  un  bel  homme  blond,  d'une  belle 
phisionomie  et  de  la  taille  ordinaire,  prompt  à  servir  ses 
amis  également  comme  ceux  qui,  sans  l'être,  ont  quelque 
mérite  d'eux-mêmes.  Aisé  à  persuader ,  sincère  dans  ses 
promesses,  tant  qu'il  a  agi  seul,  mais  que  le  grand  accès 
qu'il  a  donné  à  deux  ou  trois  flatteurs,  a  fait  passer  parmi 
bien  des  gens  pour  fourbe  par  leurs  pernicieux  conseils, 
ausquels ,  aiant  ajouté  trop  de  foy,  il  n'a  pu  s'empêcher 
de  se  détourner  de  sa  droiture  ordinaire  sous  les  prétextes 
inventez  par  les  mêmes  flatteurs  dont  ses  intérêts  propres 
ont  été  la  victime.  Timide  dans  ses  entreprises,  cherchant 
à  contenter  tout  le  monde ,  ce  qui  est  très-difficile  dans 
un  corps  composé  de  tant  de  têtes ,  qui  rarement  se  trouvent 
d'accord.  Les  personnes  éclairées  ont  sçu  toujours  lui  rendre 
justice  malgré  la  calomnie,  dont  quelques  génies  de  tra- 
vers ont  voulu  noircir  sa  réputation.  Merveilleux  dans  les 
productions   de   son  art. 

((  Merveilleux  dans  les  productions  de  son  art!  »  Cet 
éloge  ne  vaut-il  pas  à  lui  seul  tout  ce  qu'on  pourrait 
dire  de  plus  flatteur  du  musicien,  et,  combiné  avec  celui 
que  lui  adressent  les  Relations  véritables ,  ne  donne-t-il  pas 
la  plus  haute  idée  d'un  personnage  à  peine  connu  par 
les  biographes?  Ce  que  nous  avons  pu  recueillir  d'iné- 
dit sur  lui,  aidera,  nous  l'espérons,  à  réhabiliter  quelque 
peu  sa  mémoire  et  engagera  nos  musicologues  à  lui  con- 
sacrer une  notice  spéciale  ,   digne  de  lui. 

Son  fils  Jean-Joseph  Fiocco  lui  succéda  dans  les  fonc- 
tions de  maître  de  chapelle  de  la  cour  à  Bruxelles.  A 
l'époque  oii  il  produisit  son  premier  oratorio ,  Jean-Joseph 
Fiocco  eut  la  chance  en  quelque  sorte  de  faire  une  in- 
novation.  Le  drame  sacré  florissait  depuis  longtemps  en 


Italie,  où  il  avait  pris  naissance.  L'Allemagne,  la  Franc» 
et  l'Angleterre  en  faisaient  leurs  délices;  mais  nulle  part, 
que  nous  sachions,  les  Pays-Bas  ne  Tavaient  adopté  d'une 
manière  définitive.  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  in- 
clinons à  croire  que  l'oratorio,  qui,  en  Italie,  vers  la  fin 
du  xvii*^  siècle,  était  aussi  en  vogue  que  l'opéra  (1),  et 
qu'on  y  exécutait  sur  la  scène  avec  les  costumes  voulus, 
n'a  pas  laissé  de  grandes  traces  de  son  existence  aux 
Pays-Bas ,  avant  l'avènement  de  Jean-Joseph  Fiocco.  Peut- 
être  le  père  de  l'artiste  et  son  collègue  Pierre  Thori , 
qui  était  également  originaire  d'Italie  ,  a-t-il  fait  naître 
le  goût  ici,  goût  modeste  d'abord  avant  de  devenir  po- 
pulaire. Ce  qui  nous  porte  à  faire  cette  supposition,  c'est 
qu'en  remontant  à  l'année  1706,  nous  ne  trouvons  que 
la  mention  sommaire  d'un  ouvrage  de  ce  genre  dans  les 
Relations  véritables  de  Bruxelles.  Peut-être  était-ce  la 
première  fois  que  les  accents  élevés  de  l'oratorio  reten- 
tirent au  palais  de  cette  ville. 

«  Le  carême  de  l'année  1706,  dit  M.  le  docteur  Co- 
remans,  amena  une  sorte  d'événement  pour  la  haute 
société  de  Bruxelles.  Ce  fut  la  première  exécution ,  à  la 
chapelle  de  la  cour,  de  l'oratorio:  Les  Vanités  du  monde, 
par  Pierre  Thori,  et  qui  fut  précédé  d'un  discours,  en 
forme  de  prologue ,  par  le  père  Lancier.  Cet  oratorio 
produisit  un  effet  extraordinaire  sur  l'électeur  et  sur  tout 
l'auditoire.  Les  circonstances  devaient  singulièrement  re- 
hausser l'éclat  de  la  cérémonie.  L'électeur  n'offrait-il  pas 
lui-même  un  exemple  frappant  de  l'instabilité  et  de  la 
vanité  de  toutes  les  choses  d'ici-bas  ?  Il  fit  reprendre 
encore  deux  fois  l'ouvrage ,  le  dimanche  de  la  mi-carême 
et  le  vendredi  suivant  (2).  »  Pour  plus  d'exactitude,  lais- 
sons la  parole  à  la  gazette  du  temps  : 

(1)  Il   finit,  comme  on  sait,  par  ne  plus  former  qu*un    concert  spi- 
rituel ,  tout    en   conservant    sa   forme    dramatique. 

(2)  Miscellances  de  l'époque  de  M aximilien- Emmanuel^  dans  le  Compte- 
rendu  des  séances  de  la  commission  royale  d'histoire j  U*  série,  t.  xi,  p.  630. 


—  154  —  .. 

[1706].  —  Vendredi,  5  de  ce  mois  [de  mars],  S.  A. 
S.  assista  dans  la  chapelle  roîale  du  palais  à  un  oratoire, 
chanté  par  la  musique  de  la  cour,  sur  la  Vanité  du  monde, 
de   la  composition   du  s'   Pietro  Tliori. 

Le  12  au  soir,  on  répéta  par  ordre  de  S.  A.  S., 
dans  la  chapelle  roiale  du  palais,  l'oratoire  en  musique  sur 
la  Vanité  du  monde,  de  la  composition  du  s'^  Pietro  Thori, 
maître  de  la  chapelle  roîale ,  conseiller  et  surintendant  de 
la  musique  de  S.  A.  S. ,  qui  y  assista  avec  les  seigneurs 
et  dames  de  la  cour ,   et  un  grand   concours   de  monde. 

Vendredi,  19  de  ce  mois,  S.  A.  S.  fit  répéter  pour  la 
troisième  fois  ,  dans  la  chapelle  du  palais ,  l'oratoire  sur 
la   Vanité  du  monde  (1). 

Nous  avons  dit  plus  haut  qui  était  ce  Pierre  Thori. 
Le  souvenir  de  cette  triple  cérémonie  devait  déjà  s'être 
dissipé  en  1728 ,  époque  à  laquelle  Jean-Joseph  Fiocco 
fit  ex^écuter  le  premier  oratorio  émané  de  sa  plume.  Il 
était  intitulé  la  Tempesta  de"  Dolori ,  d'après  les  Rela- 
tions véritables  que  nous  avons  sous  les  yeux.  Voici  le 
texte    de  l'article  : 

Bruxelles,  26  mars  1728.  —  Il  y  eut,  mardi  soir,  à  la 
chapelle  roiale  de  la  cour,  un  oratoire  italien  nommé  la 
Tempesta  de'  Dolori,  dont  la  musique  est  de  la  composi- 
tion du  sieur  Fiocco,  maitre  de  la  musique  de  ladite  cha- 
pelle, pendant  lequel  le  père  De  Lille,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  prêcha  en  françois,  et  auquel  son  Altesse  Séré- 
nissime  assista ,  ainsi  qu'elle  a  fait  aux  autres  offices  de 
la  semaine   sainte. 

La  même  année,  on  interpréta  //  Pentimento  d'AcabbOf 
dont  l'auteur  n'est  pas  cité ,  mais  qui  a  dû  faire  plai- 
sir aux  augustes  auditeurs  : 


(1)    Rvlalions  vérilablea. 
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24  déc.  1728.  —  Il  y  eut  mardi  au  soir,  fête  de  saint 
Thomas,  apôtre,  un  bel  oratoire,  intitulé;  //  Pentimento 
d'Acabbo  (i),  qui  fut  chanté  dans  la  chapelle  roïale  du 
palais,  par  la  musique  de  la  cour.  S.  A.  S.  y  assista  dans 
sa  tribune,  ainsique  toute  la  noblesse  et  beaucoup  de  monde. 

-s*-  Fiocco  fit  successivement  exécuter  sous  sa  direction , 
par  les  musiciens  de  la  cour,  les  oratorios  suivants  de 
sa  composition:  la  Morte  vinta  sul  Calvario ,  en  1730; 
Giesu  flagellato,  en  1734  et  1735;  //  Transita  di  s.  Giuseppe , 
en  1737,  1738,  1739  et  1740;  le  Profezie  evangeliche 
di  Isaïa,  en  1738  et  1740.  Voilà  bien  des  ouvrages  qui 
ont  dû  rendre  célèbre  son  auteur.  Ce  n'est  pourtant  que 
par  conjecture  que  nous  pouvons  juger  de  l'effet  qu'ils 
produisirent,  et  l'oratorio  //  Transito  di  s,  Giuseppe, 
joué  pendant  quatre  années  consécutives ,  a  eu  visiblement 
le  pas  sur  les  autres  : 

[1730].  Mardi  4  de  ce  mois  [d'avril].  Son  Altesse 
Sérénissime  assista  dans  la  chapelle  Royale  de  la  Cour  à 
un  oratoire  italien  intitulé  :  la  Morte  vinta  sul  Calvario, 
qui  fut  universellement  applaudi  ,  et  dont  la  musique  étoit 
de  la  composition  du  s*"  Fiocco,  maitre  de  la  chapelle  roiale. 

[1734].  Le  23  de  ce  mois  [d'avril],  madame  la  Séré- 
nissime Gouvernante  assista,  dans  la  chapelle  de  la  cour, 
à  un  oratoire  intitulé:  Giesu  flagellato,  mis  en  musique 
par  le  s''  Fiocco,  maître  de  musique  de  la  chapelle  royale. 

[1735].  Le  5  de  ce  mois  [d'avril],  madame  la  Séré- 
nissime Gouvernante  entendit  dans  la  chapelle  du  palais  un 
oratoire  en   musique  intitulé:   Giesu  flagellato. 

[1737].  Le  3  de  ce  mois  [d'avril],  Taprès  midi,  S.A.  S. 
entendit  dans  la  chapelle  du  palais,  un  oratoire  intitulé  : 
//   Transito  di  s,  Giuseppe,  chanté  par  la  musique. 


(1)  Le  libretto  do   cet   oratorio   se   trouve  à    la   fin    du    volume   des 
Relations  véritables  de  l'année  1728,  aux  Archives  du   Royaume. 
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[i738].  Le  19  [mars],  Taprès-midy,  S.  A.  S.  entendit 
dans  la  chapelle  du  palais  un  oratoire  en  musique  intitulé: 
Il    Trandto  di  son   Giuseppe. 

[1739].  Le  18  de  ce  mois  [de  mars],  veille  de  la  fête 
de  saint  Joseph ,  madame  la  Sérénissime  Gouvernante  as- 
sista dans  la  chapelle  du  palais  aux  premières  vêpres,  et 
à  un  oratoire   intitulé:   H   Transita  di  san  Giuseppe. 

[1740  ].  Le  19  [mars] ,  Taprès-midi,  S.  A.  S.  entendit  dans 
la  chapelle  du  palais  un  oratoire  intitulé  :  Il  Transito  di 
san    Giuseppe. 

[1739].  Le  24  de  ce  mois  [de  mars],  la  Sérénissime 
Gouvernante  assista  dans  la  chapelle  du  palais  à  Toffice 
divin ,  et  l'après-midi  à  un  oratoire  intitulé  :  le  Profezie 
Evangeliche  di  Isaïa,  dont  la  poésie  est  du  s'  Zeno  et  la 
musique  du  s*"  Fiocco,  maitre  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle  de   S.    A. 

[1740].  Le  12  [avril]  ,  S.  A.  S.  assista,  dans  la  chapelle 
du  palais,  à  un  oratoire  en  musique  intitulé:  les  Prophéties 
d'Isaïe, 

Il  est  fort  probable  que ,  parmi  les  oratorios  dont 
rénumération  va  suivre,  il  s'en  trouve  encore  dont  la  pa- 
ternité peut  être  attribuée  au  directeur  de  la  musique  de 
la  cour  de  Bruxelles;  le  laconisme  de  la  gazette  locale 
ne  nous  a  pas  permis  d'élucider  cette  question  : 

[1731].  Le  16  [mars],  l'après-midi,  il  y  eut  un  oratoire 
en  musique  des  Sept  Douleurs  de  la  Vierge  et  une  prédi- 
cation  française. 

[1732].  Le  4  de  ce  mois  [d'avril],  S.  A.  S.  tint  cha- 
pelle pubh'que  à  la  cour,  et  assista  l'après-midi  à  un  oratoire 
intitulé:  L'Amor  délia  Redentione,  après  lequel  on  chanta 
le   Miserere. 

[1732].  Le  8  de  ce  mois  [d'avril]  au  soir,  il  y  eut  à 
la  cour  un  oratoire  italien  intitulé:  Christo  nell  orto ,  auquel 
madame  la  Sérénissime  Gouvernante  assista. 

[1736].  Le  27  de   ce   mois  [de   mars],   madame    notre 
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Sérénissime  Gouvernante  entendit  dans  la  chapelle  du  palais 
un  oratoire  en  musique  intitulé  :  la  Passione  di  Jesu  Christo. 

[1737].  Le  12  [mars],  la  Sérénissime  Gouvernante 
assista  à  l'oratoire,  dans  la  chapelle  du  palais,  sur  les  Sept 
Douleurs   de   la   Vierge,  qui   fut   chanté  par  la   musique. 

Le  16  du  môme  mois,    Oratoire  de  la  Passion. 

[1738],  Le  4  [avril],  S.  A.  entendit  ici  un  oratoire 
en    musique  intitulé:   Christo  nel  orto. 

[1738].  Le  28  [avril],  la  Sérénissime  Gouvernante  en- 
tendit dans  la  chapelle  du  palais,  un  oratoire  des  Sept 
Douleurs  de  la   Vierge,   qui  fut   chanté   par  la   musique. 

[1739].  Le  20  de  ce  mois  [de  mars],  fête  de  Notre- 
Dame  des  Sept  Douleurs,..  S.  A.  S.  entendit  un  oratoire 
intitulé:   VAmor  délia  Redentione. 

[1740].  Le  8  [avril],  oratoire  en  musique  intitulé:  Les 
Sept  Douleurs  de  la  Vierge, 

Jean-Joseph  Fiocco  était  encore  maître  de  chapelle  royale 
à  Bruxelles,   en  1749,   suivant  le  Calendrier  de  la  cour. 

Pour  la  première  fois,  le  nom  de  ces  drames  sacrés, 
en  tant  que  représentés  à  Bruxelles ,  apparaît  dans  un 
livre.  Il  n'existe,  en  outre,  sur  l'ancien  opéra  français  et 
italien  de  cette  ville  ,  aucun  travail  de  quelque  valeur, 
et  les  auteurs  de  VHistoire  de  Bruxelles  ont  dû  se  bor- 
ner, faute  de  documents  spéciaux  et  sérieux ,  à  copier 
certains  faits  révélés  dans  un  almanach  rarissime  (1). 
Ce  n'est  que  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  que  le 
jour  commence  à  se  faire  sur  cette  matière  ,  et  préci- 
sément alors  les  renseignements  cessent  d'offrir  de  l'inté- 
rêt. Or ,.  ce  qui  est  curieux  et  important  par-dessus 
tout,  c'est  de  savoir  comment  l'opéra  de  Bruxelles  prit 
naissance,  et  les  pièces  du  répertoire  français  et  italien 


(1)  Spectacle  de  Bruxelles  pour  1767  et  1768,  lequel  ne  contient 
que  d'insignifiantes  anecdotes  copiées  par  d'autres  alraanachs  du  temps 
et  reproduites  en  grande  partie  dans  Y  Annuaire  dramatique  de  1840. 
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qui  s'y  jouèrent  pendant  le  premier  siècle  qui  suivit  son 
érection.  Nous  allons  aligner  une  série  de  faits  et  de  do- 
cuments  destinés   à   apporter   sur   cette   double   question 
quelques  utiles  informations. 

La  cour  de  Bruxelles,  jalouse  de  ce  qui  se  passait  à 
l'étranger,  en  fait  d'exhibitions  scéniques ,  surtout  en 
France,  où  depuis  d645  l'opéra  venait  de  naître,  vou- 
lut se  mettre  au  niveau  de  ces  splendeurs  jusqu'alors 
inouïes,  et,  la  nouveauté  aidant,  on  eut  bientôt  au  palais  de 
Bruxelles  des  spectacles  pour  le  moins  aussi  attrayants 
que  ceux  qui  se  donnaient  dans  la  capitale  de  France. 
Rien  n'y  manquait:  machines,  trucs,  décors,  costumes, 
musique,  danses,  tout  était  organisé  de  la  façon  la  plus 
habile.  C'est-là ,  croyons-nous ,  que  se  forma  le  noyau 
de  l'opéra  bruxellois.  Il  ne  put  naître  et  grandir  que 
sous  l'impulsion  d'une  association.  Delà  l'érection  de  VAca- 
démie  de  musique. 

Il  prit  aussi  ses  éléments  de  vie  dans  les  représenta- 
tions qui  avaient  lieu  aux  divers  collèges  dirigés  par 
des  religieux,  et  notamment  par  les  Jésuites.  En  géné- 
ral ,  les  Jésuites  purent  être  considérés  comme  ayant 
contribué  largement  à  la  fondation  et  à  la  propagation 
du  drame  lyrique,  dans  les  principales  cités  des  Pays- 
Bas.  Leurs  établissements  étaient  fréquentés  par  la  bonne 
bourgeoisie  et  par  la  noblesse.  L'opéra  venant  à  surgir 
avec  le  prestige  de  ses  machines  et  l'attrait  de  sa  mu- 
sique, les  Jésuites  l'adoptèrent  avec  empressement  et  s'en 
servii'ent  comme  d'un  excellent  moyen  de  propagande. 
La  chorégraphie,  qui  en  formait  un  des  éléments  essen- 
tiels, ne  fut  pas  négligée,  et  les  programmes 'du  temps 
nous  ont  transmis  le  scénario  des  ballets  qui  se  dan- 
saient chez  eux ,  avec  les  noms  des  principaux  danseurs. 
Les  Augustins  suivirent  leur  exemple. 

De  temps  immémorial,  Bruxelles  possédait  des  sociétés 
qui ,  sous  le  nom  de  Rhetorica,  se  livraient  à  des  exer- 
cices littéraires  et  dramatiques.    La  musique  n'y  inter- 


—  139  — 
venait  qu'à  titre  secondaire;  mais  bientôt,  ces  associa- 
tions eurent  à  compter  avec  les  spendeurs  de  l'opéra , 
et  peu  à  peu,  elles  se  virent  obligées  de  modifier  leur 
répertoire  pour  lui  donner  un  caractère  plus  conforme 
au  goût  du  temps. 

A  peine  l'opéra  venait-il  de  naître  au  palais  de  Bru- 
xelles, que,  par  suite  d'encombrement,  on  sentit  la  né- 
cessité de  construire  une  salle  spéciale  pour  les  re- 
présentations de  comédie  et  d'opéra.  Le  public  y  fut 
admis,  moyennant  une  rétribution  raisonnable.  Le  nou- 
veau théâtre  continua  de  fonctionner  sous  la  protection 
du  gouvernement.  Ses  vicissitudes  furent  diverses  et  sin- 
gulières ,  comme  on  va  voir. 

Et  dabord,  ne  négligeons  pas  un  renseignement  précieux 
fourni  par  Beaucliamps  (1)  d'après  la  Gazette  de  1634, 
et  relatif  à  un  ballet  dansé  à  l'hôtel  d'Orange  à  Bruxelles, 
en  présence  du  cardinal-infant ,  le  10  décembre  de  la 
susdite  année  (2). 

Ce  ballet  était  dédié  au  cardinal-infant,  contre  la  pre- 
mière intention  des  danseurs,  qui  l'avaient  destiné  pour 


(1)  Recherches  sur  les  théâtres  de  France.  Paris,  1735,  in-^",  t.  m,  p.  48. 

(2)  Nous  frnnvoiis,  quelques  années  plus  lard,  une  troupe  de  comédiens 
attachés  au  mêaie  liôlel.  L'un  d'eux,  Antoine  Cossart,  natif  de  Beau- 
\ais,  mourut  à  Bruxelles,  vers  la  fiu  de  ICoj.  Il  laissait  quelques 
biens,  provenant  de  ses  économies,  mais  il  était  sans  héritiers,  el 
il  n'avait  f.ut  aucun  testament.  Ses  cnmarades  furent  autorisés  à  par- 
tager son  mobilier,  et,  par  décret  du  gouverneur-{;énér al  en  date  du 
22  janvier  1G54 ,  l'Élat  se  réserva  le  reste,  jusqu'à  ce  qu'il  en  fût 
autrement  disposé.  L'inventaire  des  coslumes  scéniques  d'Antoine  Cos- 
sart offre  (hî  l'intérêt  pour  le  futur  historien  de  la  comédie  à  Bruxelles. 
Bornons-nous  à  y  signaler  «  une  haulle  cliausse  avec  des  bas  pour 
représenter  le  docteur  Fériol  «  et  i  un  habit  en  trousse  de  Philepiort 
avec  le  mantelct  à  l'espnignol,  »  Quant  à  la  moralité  des  acteurs,  lo 
préaujbule  de  leur  nquêle  porte  crci  :  «  Les  comme. liens  de  feu  nie*- 
sire  le  prince  d'Orange  lemonstrent  tiès-humbleinent  à  V.  A.  que,  depuis 
trois  ans,  sous  son  adveu  et  sa  protection  ,  ils  ont  eu  l'honneur  de 
représenter  devant  elle  et  aux  lieux  de  son  obéissance  ,  sans  qu'il  y 
ait  eu  aulcune  plainte  formée   contre  eulx  de   leurs  vies  et  mœurs..,  • 
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le  mariage  du  prince  de  Ligne ,  ce  qui  piqua  au  vif 
la  comtesse  de  Nassau ,  qui  prit  delà  occasion  de  se 
décharger  de  la  dépense  des  flambeaux  de  la  salle  et  de 
celle  de  la  collation  qui  eut  lieu  après  le  spectacle.  On 
y  représenta  la  Renommée  et  sa  Suite  ,  composée  des 
bruits  de  la  musique  et  de  ses  tons;  le  Mont-de-Piété, 
ses  créanciers  et  ses  débiteurs  ;  les  Amours  volages ,  coiffés 
de  girouettes  et  vêtus  de  miroirs  et  de  plumes  sur  du 
taffetas  de  Chine  ;  la  Banque ,  les  Modes  du  temps  passé 
et  du  temps  présent,   et  le  Jugement  de  Paris. 

Voici,  en  raccourci,  le  librctto  de  cet  ouvrage,  intitulé: 
Balet  des  princes  indiens  dansé  à  l'arrivée  de  Son  A,  R.,  le 
cinquiesme  jour  de  décemb.   d634: 

SUJET    DU    BALET. 

Première  entrée.  Monsieur  le  comte  de  Moucron  fait  la 
première  entrée  soubz  Thabit  de  la  Renomée,  laquelle  au 
bruit  des  victoires  et  des  triomphes  de  S.  A.  1\.  et  des 
perfections  des  dames  de  sa  court,  vient  rendre  hommage 
et  à  l'un  et  aux  autres  soutenant ,  que  les  Echos  des 
solitudes  les  plus  escartées  ne  parlent  jamais  d'autre  lan- 
gage que   celui   de    leurs  louanges. 

Seconde  entrée  de  la  musique.  Elle  paroit  vestue  d'une 
robe  plicée  en  tujaus  d'orgue  et  toute  couverte  de  notes 
de  musique,  portant  pendus  à  sa  seinture  six  divers  instru- 
mens  et  dansant  au  son  d'une  épinette  d'Alemaigne  qu'elle 
tient  soubz  le  bras  et  qui  sonne   toute  seule. 

Troisiesme  entrée  des  six  tons.  Ces  six  en  fans  de  la  mu- 
sique vestus  de  mesme  en  hommes,  paressent  ensuite  et 
abordant  leur  mère  prenent  chacun  un  de  ses  instrumens 
qu'elle  porte  et  en  jouent  tous  ensemble  chantant  des  vers 
à  la   louange  des  dames.    Premier  récit. 

Le  MONT-DE-piÉTÉ.  Première  entrée,  dancée  par  messieurs: 
le  conte  de  Bossu ,  le  conte  de  Moucron ,  gentilhommes  ; 
le  conte  d'Ostrat   et   le  s'  de  Gordon,    valetz  de  chambre. 

Seconde  entrée,  dancée  par  messieurs  :  le  conte  de  Bas- 
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sîgny,  peintre,  le  baron  de  Vangles,  mathelot ,  le  conte 
de  Foucamberge ,  clerc,  et  le  duc  Dolano^  arracheur  de 
denz. 

Troisiesme  entrée,  dancée  par  messieurs:  le  conte  de 
Beauraont ,  marquis  de  la  Viéville ,  damoiselles,  le  prince 
de  Ligny,  le  prince  de  Cime,  chaperonnes,  et  le  marquis 
de   Vestreloo^    hollandoise. 

Les  amans  volages.  Première  entrée,  dancée  soubz  des 
habitz  tous  couvertz  de  miroirs ,  par  messieurs  :  le  conte 
de  Bossu  ,  le  conte  de  Moucron  ,  conte  d'Ostrat ,  baron  de 
Vangle   et  le  s*"  de  Gordon. 

Seconde  entrée,  dancée  soubs  des  habits  de  plume,  par 
messieurs:  le  duc  Dolano  ,  le  conte  de  Bassigny,  le  prince 
de  Cime,   marquis    de    la  Viéville    et   son    gentilhomme. 

Troisiesme  entrée,  dancée  soubs  des  habits  de  tafetas  de 
la  Chine  couverts  de  girouètes  et  coiffez  d'un  moulin  à 
vent,  par  messieurs:  le  marquis  de  Vestrelo  ,  conte  de  Mègue^ 
conte  de  Beaumont  et  le  gentilhomme  de  monsieur  le  viconte 
de   Gan. 

Entrée  d'un  Moscovite^    et   second  récit  aux   dames. 

La  blanque,  où  soubz  des  habitz  de  différentes  nations, 
dansent:  messieurs  le  conte  de  Bossu,  turc;  conte  de 
Moucron^  more;  conte  de  Bassigny,  scite;  conte  de  Mègue, 
topinambour;  duc  d'Olano ,  more;  le  s^"  de  Gordon,  sauvage; 
et  le   baron    de  Vangles ,   topinambour. 

Entrée  et  concert  de  quatre  pages  vestus  de  toile  d'ar- 
gent jouant   du   Thut. 

Les  modes.  Première  entrée,  dancée  par  messieurs  :  le 
prince  de  Ligny,  conte  de  Foucarabergue ,  conte  d'Ostrat  , 
païsans  à  la  vielle  mode;  duc  d'Olano ,  marquis  de  la  Viéville, 
et  baron  de  Vangles,   bergers  à  la   nouvelle   mode. 

Seconde  entrée^  dancée  par  messieurs  :  le  conte  de  Bas- 
signy  et   le  conte    de    Mègue  ,   foulx. 

Troisiesme  entrée,  dancée  par  messieurs  :  le  conte  de 
Bossu,  damoiselle  à  la  vielle  mode;  le  conte  de  Moucron, 
damoiselle  à  la  nouvelle  mode  ;  marquis  de  Vestrelo ,  huque 
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à  la  vielle  mode  et  le  gentilhomme  de  monsieur  le  viconte  de 
Gan,  huque  à  la  nouvelle  mode;  prince  de  Cime,  et  le  conte 
de  Beaumont,  pa'isanes  à  la  vieille  mode  et  à  la  nouvelle  mode. 

Intei'.mède  chi  Jugement  de  Paris  et  des  machines.  Un  ciel 
aparent  se  fait  voir  après  que  les  nuages  qui  le  couvrent 
se  sont  peu  à  peu  dissipez,  et  ce  ciel  s'entrouvrant ,  on  voit 
encore  descendre  lentement  un  grand  globe  estoilé ,  d'où 
sortent  les  trois   déesses   accompagnées  de   Mercure. 

Entrée  des  trois  Déesses  et  de  Mercure,  dancée  par' mes- 
sieurs: le  conte  de  Foucanbergue,  Junon;  le  duc  d'Olano, 
Minerve;  le  marquis  de  la  Vieville,  Vénus;  et  le  conte  de 
Mègue,   Mercure. 

Entrée  de  la  Déesse  Discorde,  dancée  par  un  des  gen- 
tils hommes  de  monsieur  le  marquis  de  la  Vieville.  Cette 
déesse  couverte  d'une  robe  parsemée  de  flammes  portant 
un  flambeau  à  la  main,  jèle  en  dansant  au  milieu  des 
déesses  une  pomme  d'or,  où  il  y  a  écrit  dessus:  cest  pour 
la  plus  belle,  et  à  mesme  temps  disparoit.  Les  déesses 
prennent  cette  pomme  et  la  regardent  en  dansant  tousiours, 
et  à  l'instant  une  grande  machine  joue  qui  fait  voir,  avec 
autant  d'admiration  que  d'estonnement ,  un  bois  et  un  rocher 
sur  lequel  le  s'"  de  Gordon,  vestu  en  berger  qui  représente 
Paris,  est  assis  jouant  de  la  musette  en  gardant  ses  tropeaux. 

Il  est  choisi  pour  juge  du  consentement  des  déesses, 
et,  après  les  avoir  considérées  en  dansant  ensemble ,  pressé 
d'un  sentiment  particulier  de  raison  et  de  justice,  il  donne 
la  pomme  à  madame  la  princesse  de  Falsbourg,  non  seule- 
ment comme  à  la  plus  belle,  mais  encore  comme  à  une 
des  plus  vertueuses   et   des   plus  parfaites   de   son   sexe. 

Entrée  d~Orphée.   Troisiesme   récit   aux   dames. 

Le  grand  Balet  de  Parade,  dancé  par  les  mesmes  seigneurs. 
Les    princes  indiens,   nepveux  du  soleil  aux  dames...  (1). 


(1)  Ce  libretlo,  imprimé  à  Bruxelles  chez  François  Vivien,  ne  con- 
tient que  trente  pages  in—l".  Il  est  excessivement  rare.  La  Bibliothèque 
royale   de   Bruxelles  en   possède    un   exemplaire.    La    dédicace,  qui  est 
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Les  ballets  n'étaient  d'abord  que  des  danses  figurées. 
Certains  beaux-esprits  y  joignirent  des  vers,  qu'on  réci- 
tait à  la  louange  des  danseurs.  Ensuite  ces  récits  furent 
dialogues,  mis  en  musique  et  chantés.  Bientôt  on  en  flt 
de  vrais  spectacles  dont  on  empruntait  le  sujet  à  la 
mythologie  ou  aux  romans  de  chevalerie.  Les  danses  qui 
en  formaient  auparavant  la  partie  essentielle,  n'en  furent 
plus  que  les  intermèdes.  Quand  on  réfléchit  que  les  opéras 
durent  leur  origine  aux  faibles  commencements  des  bal- 
lets ,  on  est  surpris  de  voir  de  si  minces  choses  en  produire 
de   grandes. 

«  Ce  qui  distingue,  ce  qui  caractérise  les  ballets  de 
cour,  dit  Paul  Lacroix,  ce  sont  les  noms  des  seigneurs 
et  des  dames  qui  y  figuraient  à  côté  des  rois  et  des 
princes.  Les  vers  que  le  poëte  leur  applique  directement 
ou  indirectement  renferment  souvent  les  particularités  les 
plus  intéressantes,  les  personnalités  les  plus  étranges... 
On  ne  confondra  pas  ces  ballets  de  cour  avec  les  ballets 
de  théâtre  :  ceux-ci  ne  sont  que  des  jeux  scéniques  ornés 
de  musique  et  de  danse  ;  les  autres  sont,  pour  ainsi 
dire,  des  satires  en  action  et  des  galeries  de  portraits 
historiques.    » 

Ici  vient  se  placer,  selon  Tordre  des  dates,  le  Balet 
du  monde,  accompagné  d'une  comédie  de  musique,  exécuté, 
au  palais  de  Bruxelles,  pendant  le  carnaval  de  1650.  On 
en  a  vu  le  libretto  dans  le  premier  volume  de  ces 
recherches  (1).  Ce  ballet-comédie,  donné  à  l'occasion  du 


signée  P.  De  la  Serre,  auteur  du  Roman  de  la  cour  de  Bruxelles,  où 
sont  dépeints  plusieurs  divertissements  de  ce  genre  ,  annonce  que 
Pouvrage  a  élé  composé  à  roccaaion  de  l'arrivée  de  S.  A.  R.  en  ces 
pays.  M.  le  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix),  dans  la  liste  des  ballets 
qu'il  publie  dans  le  premier  volume  de  ses  Ballets  et  mascarades  de 
la  cour  sous  Henri  I^  et  Louis  XIII,  (  1581  à  1652.  —  Genève  , 
18G8  )  et  dont  il  réédite  les  livrets,  donne,  à  l'année  1634  et  pour 
Bruxelles,  un  Ballet  des  princes  radieux.  C'est  apparemment  une  faute 
d'impression    ou  une  mauvaise    lecture. 

(1)  P.  264  à  272. 

10 
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mariage  de  Philippe  IV  avec  Marie-Anne  d'Autriclie,  est 
grotesque  sans  doute,  mais  en  parcourant  les  arguments 
des  ballets  dansés,  à  la  même  époque,  à  Paris  et  ail- 
leurs, on  s'aperçoit  que  Tart  chorégraphique  n'y  était 
guère  plus  avancé.    Bruxelles  obéissait  à  la  mode. 

Nous  rencontrons  dans  la  Correspondance  du  conseil  de 
Brabant  (1),  une  nomenclature  des  personnages  de  dis- 
tinction qui  assistèrent  à  cette  solennité  artistique.  Ce 
document  est  trop  intéressant  pour  qu'on  ne  désire 
en  trouver  ici  le  texte  littéral.  Le  voici:. 

LISTE  DES  MESSIEURS  DU  CONSEIL  DU  ROY  EN  BRABANT ,  DE 
LEURS  COMPAIGNES,  FILZ  ET  FILLES,  DÉNOMMEZ  POUR  VEOIR 
LA    COMMÉDIE    ROYALE,    ETC.    LE    24    DE   FEBVRIER    16S0. 

Monsieur   le  chancellier. 

Mons*"  le  conseiller  Van  Thulden,   avecq  deux  filz  et  une 
fille;    font  quatre   personnes. 

Mons'   le   conseillier    Bourgeois ,    avecq   madame    et   trois 
personnes. 

Mons'  le  conseillier   Schotte  ,    avecq  quatre  personnes. 

Mons*"   le   conseillier   Bicart ,    sa   compaigne  ,    son   fils   et 
cincq  niepces. 

Alons'"  le  conseillier  d'Ongelberghe ,  sa  compaigne  et  deux 
autres  personnes. 

Mons'  le  conseillier  Bjckewaert,   sa  compaigne,  deux  fîlz 
et  deux  filles. 

Mons'   le   conseillier   Stockmans  ,    sa   compaigne   et   deux 
autres   personnes. 

Mons'  le  conseillier  Vivens,  sa  compaigne  et  deux  personnes. 

Mons'  le  conseillier  Vanden  Winckele ,   avec  sa  compaigne 
et  deux   personnes. 

Mons'  le   conseillier  Bailly,   avecq   une   personne. 

Mons'  le  conseillier  Vanden  Eede,  sa  compaigne  et  trois 
personnes. 

(1)    Aux    Archives   générales   du    Royaume  ,  registre   n»  28,  !<>  56. 
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Mous'  le  conseillier  et  advocat  fiscal ,  sa  compaigne  et 
une  personne. 

Mons*"  le  conseillier   Biel ,    avecq    une    personne. 

Mons' le  conseillier  Van  Maie,  sa  compaigne  et  trois  per- 
sonnes. 

Mons'  le  conseillier  Yanden  Brugghe ,  sa  compaigne  et 
trois  personnes. 

Mons'  le  procureur-général ,    sa   compaigne   et  trois  filles. 

Mons""  le  greffier  Ghindertaelen ,  sa  compaigne  et  trois 
personnes. 

Mons*"  le  greffier  De  Merseke ,  sa  compaigne  et  trois  per- 
sonnes. 

Mons""  le  secrétaire   Loyens   et  sa    compaigne. 

Mons'  le  secrétaire  Gaillard ,  sa  compaigne  et  deux  per- 
sonnes. 

Mons""  le  secrétaire   Happart ,   avecq  trois  personnes. 

Mons''  le   secrétaire    De   Witte  ,    avecq   une  personne. 

Mons""  le  secrétaire  Steenhuyse,  sa  compaigne  et  deux 
personnes. 

Mons'   le   secrétaire   De   Freu ,   avecq  sa   compaigne. 

Mons'   le   secrétaire  Steenwinckel ,   avecq  trois  personnes. 

Font  en   tout  le   nombre   de   cent  et   ung. 

C'est  grâce  aux  Relations  véritables,  ce  Moniteur  du 
temps,  qu'il  nous  est  permis  de  suivre,  comme  pour 
l'oratorio,  les  représentations  d'opéra  données  à  la  cour 
de  Bruxelles.  Par  malheur,  la  série  des  premières  années  de 
cette  gazette  oiTre  quelques  lacunes  irréparables  (i).  Ainsi , 
il  ne  nous  est  guère  possible  de  savoir  au  juste   quelle 


(1)  La  Bibliothèque  des  Archives  du  Royaume  renferme  une  belle  série 
de  celle  ga^eite,  mais  à  partir  do  165-^  seiilfmenl.  La  Bibliollièque 
Royale  possède  une  colleetion  offrant  également  des  lacunes.  Toutefois 
elle  a  tout  ce  i.\n\  a  paru  de  la  première  année,  1649,  où  elle  s'ap- 
pelait Courrier  véritable  des  Pays-Bas,  et  l'année  1052.  Les  collec- 
tions de  Paris  ne  commencent  qu'en  lG5i.  Les  années  1053  et  1651 
sont  exclusivement  consacrées   aux    faits    militaires. 
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était  la  comédie  chantée  qui  se  donna  au  palais  de  Bru- 
xelles, en  1650,  où  se  célébra  le  mariage  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Ce  qu'il  est  permis  de  constater,  c'est  que 
Bruxelles  suivit  de  près  Paris  dans  l'enfantement  de  l'opéra. 
Le  14  décembre  1645,  un  mélodrame  italien  en  cinq  actes 
de  Giovan-Battista  Balbi  et  Torelli ,  la  Festa  teatrale  délia 
Finta  Pazza ,  fut  représenté  devant  Louis  XIV  et  sa  cour, 
dans  la  salle  du  Petit-Bourbon ,  à  Paris.  C'est  le  plus 
ancien  embryon  d'opéra  dont  on  conserve  le  souvenir,  et 
il  ouvre  le  répertoire  général  du  Théâtre  de  l'Opéra 
français  (1).  Était-ce  la  Finta  Pazza  «  farce  ornée  de 
musique,  de  danses  et  de  tous  les  prestiges  de  la  mise 
en  scène  »  que  la  cour  de  Bruxelles  admira  tant  en  1650? 
Une  reprise  en  eut  lieu  en  1655,  dans  une  circonstance 
que  les  Relations  véritables  mentionnent. 

Le  23  décembre  1654,  arriva  à  Anvers  la  reine  Christine 
de  Suède  ,  qui  aimait  beaucoup ,  comme  on  rapporte , 
les  lettres  et  les  arts.  D'Anvers  elle  passa  à  Bruxelles, 
où  on  lui  fit  une  réception  des  plus  somptueuses.  «  Au 
mois  de  février  suivant  [1655],  lisons-nous  dans  l'^ts^oire 
de  Bruxelles f  on  représenta  devant  elle,  dans  la  grande 
salle  du  palais,  l'opéra  de  Circé,  sur  un  théâtre  qui 
coûta,  dit-on,   plus  de  80,000  florins  (2).» 

Une  Histoire  de  Léopold-Guillaume ,  archiduc  d'Autri' 
che  (3)  ,  depuis  1647  jusqu'à  sa  mort  1662 ,  manuscrit 
formé  de  chroniques  et  d'extraits  divers,  par  Losano  (4), 
fournit  sur  cette  représentation  quelques  détails  que 
nous   ne  pouvons  manquer  d'utiliser  ici  : 


(1)  Castil-Blaze,  V Académie  impériale  de  musique^  t,  ii,  p.  419: 
[Ddrkt  de  Noinville],  Histoire  du  Théâtre  de  l'Académie  de  musique  en 
France  j    p.    18. 

(2)  T.  Il,  p.  74.  MM.  Hbnne  et  Wadters  citent,  à  ce  sujet,  Attzema  et 
les    Brutsels   Eertriumyhen. 

(5)  Et  gouverneur-général   des   Pays-Bas,   de  1647   à   Î656, 

(4)   M.S.    n«  800. 
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Pendant  l'hy ver ,  Ton  présenta  ,  au  dépent  du  roy , 
l'opéra  déliasses,  présenté  par  la  music  de  ce  prince  [l'archi- 
duc]. Le  comte  Fuensaldagne,  général  d'armes  et  grand- 
raaistre  de  l'archiduc  ,  fit  présenter  par  les  officiers  espagnols 
la  comédie  de  Samson ,  laquelle  ,  à  la  fason  d'Espagne , 
fut  très-bien  exéceuté  et  remply  des  dances,  représentant 
tous  les  nations  de  l'Europe  en  particulier.  L'opéra  et  cette 
comédie  furent  présentées  sur  un  grand  théâtre  mis  sur  la 
grande  sale  de  la  cour,  du  costé  des  bailles.  L'anphithéâtre 
fut  dressé  du  costé  des  murailles  de  la  chapelle  du  palais, 
et  ce  fut  la  ville  qui  fit  dresser  cette  anphithéâtre  très- 
relevée  pour  y  plasser,  au  premier  rang  dans  des  loges  , 
tous  les  consaulx  collatéraux ,  au  second  rang  les  chambres 
des  comptes  et  ceux  du  magistrat  de  cette  ville  ;  sur  les 
bancs  mis  aux  deux  costés  de  la  loge  pour  la  royne  Christine 
et  Léopolde ,  se  placèrent  les  dames  et  les  seigneurs  ,  et 
plus  bas  les   communs  gens  de   distinction. 

Le  jour  qu'on  présenta  la  comédie  de  Saynson ,  qui  fut 
le  4*  jour  (sic)  après  l'opéra,  il  y  eut  grand  bal  sur  le 
mesme  théâtre.  Le  prince  de  Ligne  vint  prier  la  rayne  de 
vouloir  danser  avec  luy  pour  comenser  le  bal,  car  de  ce 
temps-là  un  cavalier  venoit  prendre  une  dame  pour  danser, 
et  puis  elle  un  cavalier,  et  insi  jusque  à  20  cinc  ou  trente 
couple  l'on   dansa  fort  avant  dans   la  nuict  (1). 

Les  Relations  véritables  donnent  des  renseignements  non 
moins  précieux  à  recueillir  sur  une  comédie-opéra,  vrai- 


(1)  F»  152.  Le  professeur  de  danse  de  la  cour,  depuis  1649,  était 
un  nommé  Adrien-Pierre  La  Grève.  Nous  le  savons  par  le  procès  qu'il 
eut  à  soutenir,  en  1669,  contre  la  confrérie  des  ménétriers,  ayant 
pour  patron  saint  Job,  laquelle  prétendait  pouvoir  le  contraindre  d'ac- 
cepter chez  elle  les  fonctions  de  prévôt,  het  proostschap,  sous  peine 
d'avoir  à  fermer  sa  salle  de  danse  et  à  renoncer  à  l'enseignement  de 
cet  art  La  Grève  crut  devoir  se  mettre  à  l'abri  des  priviléjjes  que 
lui  conférait  son  titre  de  «domestique  de  la  cour  royale»,  et  il  pro- 
duisit, à  ce  sujet,  plusieurs  certificats  qui  lui  donnèrent  gain  d© 
cause.  Ils  sont  conservés  à  la  section  judiciaire,  aux  Archives  du  Royaume. 
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semblablement    celle    de   Circè ,    détachée   du    Ballet    du 
monde ,   auquel  elle  servit  antérieurement  d'intermède  : 

1653,  le  6  février.  —  La  reine  Christine  de  Suède ,  qui  est 
toujours  ici  dans  le  palais ,  servie  et  traittée  comme  devant 
avec  tous  les  honneurs  possibles ,  aïant  témoigné  beaucoup 
d'estime  et  de  la  curiosité  pour  la  rare  et  magnifique  co- 
médie chantée  qui  fut  représentée  pour  les  réjouissances 
du  mariage  de  Leurs  Majestez,  de  laquelle  cette  princesse 
avait  ouï  raconter  les  merveilles,  et  S.  A.  S™^  aïant  trouvé 
à  propos  de  lui  en  donner  le  divertissement ,  entre  les  autres 
parmi  lequels  le  carnaval  se  passe ,  les  ordres  furent  don- 
nez ,  il  y  a  quelques  jours  ,  pour  en  redresser  le  téàtre 
et  les  machines ,  dans  le  grand  salon  ,  et  tous  les  per- 
sonnages et  acteurs  s'étant  préparez  et  aïant  refait  leurs 
équipages,  jeudi  au  soir  cette  comédie  fut  représentée  en 
présence  de  Sa  M'^,  le  prince  de  Condé  y  assistant,  avec 
S.  A.  S""  et  tous  les  cavalliers  et  les  dames  de  la  cour 
parées  fort  richement.  En  sorte  qu'une  si  belle  et  illustre 
assistance  augmenta  infiniment  Téclat  et  la  pompe  du  spec- 
tacle,  et  que,  par  ce  moïeu ,  Tagréement  et  l'admiration 
qu'il  causa,  surpassa  de  beaucoup  tout  ce  qui  en  réussit, 
il  y  a  quelques  années  qu'il  fut  représenté  pour  la  pre- 
mière  fois. 

Le  13  février.  —  La  comédie  chantée  ,  qui  fut  représentée 
jeudi  4  de  ce  mois ,  dans  le  salon  du  palais  ,  a  été  si 
aggréable  à  la  reine  de  Suède ,  qu'alant  désiré  de  la  voir 
encor  une  fois ,  elle  fut  de  rechef  représentée  dimanche  au 
soir,  comme  l'avoit  été  le  samedi  une  autre  comédie  espa- 
gnole ,  et  le  furent  d'autres  encore  lundi  et  mardi ,  avec 
beaucoup  de  satisfaction  de  cette  grande   princesse. 

La  suite  du  voyage  de  la  reine  Marie-Christine  est 
connue.  Partie  de  Bruxelles  ,  le  12  septembre  16So,  la  reine 
se  rendit  à  Iiispruck,  où  elle  fit  publiquement  abjuration 
du  luthérianisme.  Elle  assista  le  même  jour  à  une  pièce 
de  théâtre  que  la  ville  fit  jouer  pour  elle;  sur  quoi  les 
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protestants  dirent  que  «  Christine  ayant  donné  le  matin 
la  comédie  aux.  catholiques,  il  était  bien  juste  que  ceux-ci 
la  lui  rendissent  à  son  tour.  »  C'est  pour  elle  que  le 
célèbre  Scarlatti  composa  son  premier  opéra  à  Rome ,  en 
1680.  La  repi'ésentation  eut  lieu  dans  le  palais  même 
de  la  reine  de  Suède. 

Dans  réloge  que  fait  de  Tarcliiduc  Léopold-Guillaume 
et  de  son  règne  le  chroniqueur  Losano  (1),  il  est  un 
paragraphe  qui  mérite  d'être  reproduit: 

Il  deffendit  les  théâtres  de  halles  et  ces  comédies  où 
Ton  ne  parle  que  de  Vénus  et  de  Gupidon  ;  il  permit  seu- 
lement celles  qui  peuvent  divertir  innocemment  sans  offenser 
les  yeux  et  les  oreilles  chastes.  Pour  quel  effect  une  trouppe 
des  comédiens  françois  jouoient  sur  la  Montagne  de  s'* 
Elisabeth,   et  tous  les   dimanches,    mardy   et  jeudy,    après 

qu'ils   avoient .    (2),    ils    venoient   en   cour  pour 

présenter    sur   un   théâtre   qui    estoit    dressé    dans    la    sale 

du  quartier Léopold  se  plasoit  dans  une  loge  mise 

[a  côté]  du  théâtre,  et  les  maistres  d'hostel  avoient  le  soin 
d'inviter  les  dames,  lesquels  il  souhaitoit  qu'il  vindroient 
voir  la  comédie,  donc  les  comédiens,  tous  les  hyvers,  donoient 
une  liste  des  pièces  qu'il  avoient  étudié,  et  il  le  fesoit  dire 
chacque  foys  le  jour  de  devant  ce  qu'il  vouloit  qu'on 
présenta.  Pendant  la  cométlie ,  l'on  donoit  quelques  rafre- 
chissement,   des   confitures   et  licqueurs. 

Voilà  le  goût  des  pièces  à  grand  spectacle  implanté. 
L'élan  une  fois  donné,  une  série  d'ouvrages  va  se  suc- 
céder d'année  en  année,  à  des  intervalles  plus  ou  moins 
irréguliers,  car  les  plaisirs  du  théâtre  sont  un  bienfait 
que  procure  la  paix,  et  plus  d'une  fois  les  fanfares  de 
la  guerre  viendront  interrompre  ces  passe-temps  enchan- 
teurs.  Le  cas  s'olfrit   sans   doute  durant   les  années  qui 


(1)  M. s.   précité,   f"  IGI    v". 

(2)  Lacune   provenant  d'une  déchirure   dana   le  papier. 
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se   sont  écoulées   de    1655  à  1661 ,   du  moins  notre  an- 
naliste garde  un  silence  complet  relativement  aux  récréa- 
tions scéniques  de  la  cour. 

1661,  le  19  février.  —  Entre  les  divertissements  du  carna- 
val ,  ausquels  invite  cette  aggréable  saison  de  paix ,  les 
plus  fréquentez  dans  cette  cour  sont  ceux  de  la  comédie, 
représentée  avec  tous  les  aggréements  par  la  trouppe  des 
comédiens  françois  de  mademoiselle  d'Orléans ,  qui  produi- 
sent tous  les  jours  sur  le  téàtre  des  pièces  des  plus  ex- 
cellentes en  diversité  et  en  artifice  et  industrie ,  particu- 
lièrement les  grandes  machines  d'Andromède  de  Corneille, 
qu'ils  ont  fait  voir  cette  semaine  avec  entière  satisfaction  et 
admiration  de  toutes  les  personnes  de  condition  de  la  cour, 
et  d'une  infinité  d'autres  qui  en   ont   été  spectateurs. 

La  pièce  dont  il  s'agit  ici  fut  jouée,  pour  la  première 
fois,  par  la  troupe  royale  de  Paris,  au  Petit-Bourbon, 
au  commencement  de  1650.  Parsemée  de  chants ,  elle 
rappela,  par  la  magnificence  du  spectacle,  les  opéras  de 
Venise.  Elle  eut  quarante-cinq  représentations  ;  les  machines 
étaient  encore  de  l'invention  de  l'italien  Torelli.  On  y  re- 
présenta le  cheval  Pégase  par  un  véritable  cheval,  ce 
qui  n'avait  jamais  été  vu  en  France,  et  peut-être  en 
Belgique  (1).  L'auteur  de  la  notice  sur  Corneille,  dans 
la  Biographie  universelle  de  Didot ,    dit  à  ce  sujet  : 

«  La  même  année  (1650),  Andromède,  pièce  à  machi- 
nes, à  décorations  magnifiques  et  à  grand  spectacle, 
dont  le  sujet  est  tiré  des  Métamorphoses  d'Ovide,  eut 
quarante-cinq  représentations ,  ce  qui  était  alors  un  succès 
prodigieux.  Ainsi ,  le  créateur  de  la  tragédie  et  de  la 
comédie  en  France  y  donna  la  première  idée  d'un  genre 
de  spectacle  d'oii  plus  tard  devait  naître  l'opéra ,  ses 
machines  et  ses  ballets.  » 


(1)  Voy.    le   Mercure  galant   de    1682. 
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«  V Andromède  de  Corneille,  dit  Voltaire,  est  aussi 
supérieure  à  Orphée^  que  Mélite  l'avait  été  aux  comédies 
du  temps.  » 

Il  est  difficile  de  préciser  ce  qu'était  la  troupe  de 
I^eiie  d'Orléans.  Nulle  part  nous  ne  trouvons  le  moindre 
renseignement  à  cet  égard.  Anne-Marie-Louise  d'Orléans, 
duchesse  de  Montpensier,  fille  de  Gaston  d'Orléans  (frère 
de  Louis  XIII  et  de  Marie  de  Bourbon) ,  était  une  princesse 
de  beaucoup  d'esprit  et  d'une  érudition  fort  au-dessus 
des  personnes  de  son  sexe.  Elle  aimait  les  savants  et 
elle  avait  fait  de  l'histoire  et  des  belles-lettres  une  étude 
assez  profonde.  Moyennant  les  500,000  livres  de  rente 
dont  elle  jouissait,  elle  put  satisfaire  ses  caprices  en 
fait  d'exhibitions  scéniques  et  payer  largement  les  acteurs. 
La  troupe  qu'elle  subventionnait  était  sans  doute  désœuvrée 
à  Paris  pendant  la  guerre,  et  c'est  ce  qui  l'aura  ame- 
née à  Bruxelles.  La  princesse  même  ne  vint  point  en 
cette  ville,  du  moins  les  mémoires  du  temps,  y  compris 
les  mémoires  autobiographiques  qu'elle  laissa ,  se  tai- 
sent à  cet  égard. 

1661,  le  5  mars. — Le  carnaval  s'est  achevé  avec  les  di- 
vertissements accoutumez ,  principalement  celui  de  la  co- 
médie, les  comédiens  de  mademoiselle  d'Orléans  aïant  excellé 
surtout  en  la  représentation  de  la  Descente  d'Orphée  aux 
enfers,  merveilleuse  pour  ses  rares  machines  et  magnifiques 
changements  du  téâtre,  qui  ont  ravi  et  parfaitement  satis- 
fait toute  la  cour  et  les  autres  spectateurs. 

Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  d'une  sorte  d'opéra  ou 
du  moins  d'une  comédie  avec  chant  et  à  grand  specta- 
cle. Il  ne  peut  être  question  de  la  tragédie  de  Lépine, 
donnée  en  1623,  sous  le  titre  de:  Le  mariage  d'Orphée, 
sa  descente  aux  Enfers  et  sa  mort  par  les  Bacchantes. 
Il  est  peu  probable  aussi  que  la  pièce  de  Bruxelles  ait 
quelque  ressemblance  avec  la  tragédie  de  Chapoton ,  jouéo 
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par  la  troupe  royale,  en  4640,  et  dont  le  titre  est:  Le 
mariage  d'Orphée  et  d'Euridice  ou  la  grande  journée  des 
machines.  Tout  porte  à  croire  que  la  troupe  de  M^"^ 
d'Orléans  joua  la  tragi-comédie  (ïOrphée  et  Euridice ,  qu'on 
considère  comme  le  premier  opéra ,  et  dont  la  compo- 
sition est  attribuée  à  l'abbé  Perrin.  Le  cardinal  Mazarin 
fit  venir  des  musiciens  d'Italie  pour  monter  cet  ouvrage, 
dont  la  première  représentation  eut  lieu,  au  Palais  Royal, 
en  présence  de  Leurs  Majestés ,  le  5  mars  1647.  Dans 
son  Traité  des  Ballets,  le  père  Ménétrier  retrace  le  plan 
de  cette  pièce,  les  diffi^rents  changements  de  tableaux  (1), 
les  vols  et  les  machines  qui  y  parurent  et  dont  la  ma- 
gnificence éblouit  tout  le  monde.  Le  texte  était  primi- 
tivement en  vers  italiens;  mais,  vu  son  immense  succès, 
on  peut  croire  que ,  bientôt  après,  une  traduction  fran- 
çaise en  aura  été  faite.  Si  notre  attribution  est  réelle , 
l'opéra  aura 'débuté,  parmi  nous,  dans  des  conditions  ex- 
ceptionnelles. La  partition  de  VOrfeo  e  Euridice,  inter- 
prétée, en  1647,  par  des  musiciens  italiens  mandés  par 
Mazarin ,  émane  d'un  des  plus  célèbres  compositeurs  du 
xvii^  siècle,  Luigi  Uossi ,  sur  lequel  M.  Fétis  ne  nous  a 
donné  qu'une  insignifiante  notice. 

1662,  le  25  [août],  jour  de  s*  Louis.  —  Le  soir,  fut  re- 
présenté au  palais  une  comédie  espagnole  ,  sous  le  titre 
des  Amazones,  avec  un  ballet,  où  la  richesse  des  habits, 
la  beauté  du  téàtre  ,  la  diversité  des  scènes  ,  et  l'addresse 
et  bonne  grâce  des  acteurs  donnèrent  une  grande  satis- 
faction à  Leurs  Excellences  le  marquis  et  la  marquise  [de 
Caracène],  et  aux  seigneurs  et  dames  principales  de  la 
cour,   qui  y   assistèrent. 

Le  29  novembre.  —  Samedi  dernier,  jour  de  s'*  Caterine,  de 
laquelle  Son  Excellence  la  marquise  de  Caracène  porte  le 
nom ,   il  y   eut    à    ce   sujet    solemnité    au  palais  ,    où    les 


(1)  Reproduits  par    Cisriû-BLA-ie   daus   son    Opéra   italien  j    p.    C9. 
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seigneurs  et  principales  dames  de  la  cour,  richement  tt 
magnifiquement  parez,  aiant  été  complimenter  Sadite  Excel- 
lence, il  y  eut  le  soir  une  comédie  espagnole,  qui  réussit 
fort  bien,  et  fut  accompagnée  d'un  beau  ballet,  et  suivie 
d'une  somptueuse  collation,  la  plus  grande  partie  de  la 
nuit  setant  passée   à  ces  divertissements. 

1663,  le  14  avril.  —  Dimanche  dernier.  Son  Excellence  le 
marquis  de  Caracëne ,  gouverneur-général  de  ces  provinces , 
assista,  avec  toute  la  cour,  à  une  messe  célébrée  solennel- 
lement, dans  réglise  des  chanoines  réguliers  de  Coberghes, 
devant  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Bois-le-Duc , 
par  le  prélat  du  couvent,  chapellain  héréditaire  de  la 
chapelle  roïale  du  palais ,  et  à  l'issue,  le  Te  Deum  fut  chanté 
en  mémoire  des  jours  de  la  naissance  de  Leurs  Majestez. 
Et  le  soir,  pour  le  même  sujet,  fut  aussy  représentée, 
dans  le  grand  salon  du  palais ,  une  magnifique  comédie 
intitulée:  Le  plus  grand  chai  me  est  f  Amour,  dont  les  rares 
machines  et  les  changements  de  scènes  merveilleux ,  avec 
les  ballets  et  autres  diversitez  des  plus  ingénieuses  et  par- 
faitement exécutées,  ravirent  d'admiration  tous  les  specta- 
teurs. Leurs  Excellences  aïant  accompagné  ce  divertissement 
d'une  somptueuse  collation ,  où  se  trouvèrent  toutes  les 
dames,  avec  les  seigneurs  de  la  cour,  qui  passèrent  ainsi 
la  plus  grande  partie  de  la  nuit  avec  une  satisfaction 
extraordinaire  des  soins  que  leurs  dites  Excellences  avoient 
pris  pour  solemniser,  avec  tant  de  magnificence,  des  jours 
si  heureux  à  la  monarchie.  Mardi  et  jeudi,  au  soir,  cette 
comédie  a  encor  été  représentée,  pour  le  contentement  de 
tous  ceux  de  la  noblesse  et  du  peuple ,  qui  n'y  avoient 
pas  été  la  première  fois,  et  qui  s'y  sont  trouvez  avec  un 
très  grand  concours  et  la  même  satisfaction  qu'en  ont  reçeu 
^es  premiers. 

4664,  le  12  janvier.  —  Dimanche  ,  6  de  ce  mois  ,  jour  des 
Rois,  et  celui  de  la  naissance  de  Sa  M'^  la  solemnité 
s'en  fît ,  au  palais ,  où  fut  représenté  une  belle  comédie 
espagnole ,    en   présence   de   Leurs    Excellences   le   marquis 
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et  la  marquise  de  Caracène  ,  et  des  seigneurs  et  dames 
de  la  cour,  lesquels  ensuite  Leurs  dites  Excellences  trait- 
tèrent  à  une   magnifique    collation. 

Le  23  février.  —  Mardi  dernier,  19  de  ce  mois,  se  commen- 
cèrent ici  les  réjouissances  ,  par  une  rare  et  magnifique 
comédie,  dédiée  par  Son  Excellence  la  marquise  de  Cara- 
cène à  l'heureuse  conclusion  du  mariage  d'entre  l'Empereur 
et  la  sérénissime  Infante  Marguerite.  Elle  a  encore  été 
représentée  les  deux  jours  suivants  avec  admiration  de  tous 
les  seigneurs  et  dames  de  la  cour  et  de  la  ville,  et  d'une 
infinité  d'autres  personnes  qui  en  ont  été  spectateurs  ,  l'in- 
vention de  la  pièce  étant  des  plus  belles ,  comme  aussi 
l'exécution,  avec  un  grand  ordre  et  diversité  de  machines 
et  de  changements  de  téàtre ,  ainsi  qu'il  se  peut  voir 
dans  l'argument  et  la  description,  qui  en  est  imprimée  en 
espagnol   et   en   français. 

i664,  le  l*"  mars.  — En  continuation  des  réjouissances  pour 
la  conclusion  du  mariage  de  l'Empereur  avec  la  Sérénissime 
Infante  Marguerite,  dimanche,  lundi  et  mardi  au  soir, 
furent  ici  allumez  les  feux  de  joie  et  brûlez  de  beaux  feux 
d'artifice  devant  le  palais  et  la  maison  de  ville;  et,  en 
trois  soirs,  par  uu  nouveau  témoignage  du  zèle  de  Son 
Excellence  la  marquise  de  Caracène ,  fut  dansé ,  dans  le 
salon  dudit  palais,  le  Ballet  des  dieux  et  des  déesses,  par 
mademoiselle  de  Caracène  ,  fille  aînée  de  Son  Excellence , 
et  d'autres  personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe  des  plus  con- 
sidérables de  la  cour.  Il  étoit  composé  de  9  entrées ,  avec 
quantité  de  belles  machines,  qui  donnèrent  beaucoup  de 
satisfaction  aux  spectateurs,  qui  furent  comme  éblouis  de 
réclat  des  richesses  et  des  beautés  des  dames,  qui  s'y  trou- 
vèrent en  grand  nombre ,  et  admirèrent  la  disposition  de 
tous  ceux  qui  furent  emploiez  à  cette  magnifique  fête, 
autant  que  le  bon  ordre  qui  fut  observé  en  son  exécution. 

Le  scénario  de  ce  ballet  nous  est  conservé  aux  Archives 
du  royaume.   Nous   le  donnons  encore  comme    spécimen 
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des  divertissements  du  temps.  L'intrigue  est  nulle  et 
n'offre  guère  que  des  prétextes  à  danses.  11  y  a  toutefois 
dans  Tagencement  du  tout  une  conduite  qui  ne  manque 
pas  d'habileté,  en  ce  que  la  gradation  et  les  oppositions 
sont  heureusement  observées.  L'ordonnateur  est  don  Antonio 
De  Cordoua,  lieutenant-général  de  cavalerie,  qui  prit  part 
aux  danses ,  ainsi  que ,  entre  autres  personnages ,  la  fille 
du  gouverneur-général.  Encore  une  pièce  que  le  réper- 
toire  français  ne  mentionne  pas! 

Voici  d'abord  le  titre  que  porte  le  livret  en  question  : 
Pompeux  ballet  qui  se  fait  en  la  grande  sale  du  palais 
de  Bruxelles ,  par  l'ordre  et  le  zèle  de  Son  Excellence 
madame  la  Marquise  de  Caracène,  etc.,  et  quelle  consa- 
cre à  l'heureuse  conclusion  du  mariage  d'entre  le  Très- 
Auguste  Empereur  Léopold  et  la  Sérénissime  Infante  d'Es- 
pagne Marguerite  d'Austriche,  etc.  —  [Bruxelles,  1664?] 
in-4'',  de  11   pages  (1). 

Argument   du  grand  ballet. 

Son  Excellence  madame  la  marquise  de  Caracène  n'estant 
pas  encore  satisfaite  d'avoir  obligé  les  mortels  à  donner 
leurs  applaudissemens  de  joye  à  ce  fortuné  Hymenée ,  elle 
fait  que  la  Renommée  en  solicite  tous  les  dieux,  afin  que 
laissant  pour  un  temps  leur  paisible  demeure,  ils  daignent 
de  venir  se  réjouir  pour  un  événement  si  surprenant.  Et 
comme  il  n'est  rien  qui  résiste  à  des  prières  si  tendres, 
Jupiter  écoute  favorablement  la  Renommée  et  ensuite  ordonne 
que  l'inconstant  Eole,  l'écumant  Neptune,  Pan  bocager, 
l'agréable  Flore,  l'intrépide  Mars  et  l'éloquent  A  polio  pro- 
duisent tous  ceux  qui  sont  sous  leur  empire ,  afin  qu'avec 
empressement     ils    en    témoignent    leur    zèle    et  satisfac- 


(1)  Comme  on  l'a  vu  plu»  haut,  il  en  a  été  fait,  en  même  temps ,  une 
édition    espagnole. 
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tion.  Et  ils  y  obéissent  avec  promptitude.  Mome  qui  syn- 
dique généralement  tout  ce  que  les  dieux  font,  n'en  diffère 
pas,  et  quoiqu'il  soit  jusques  à  Texcez  médisant,  il  y 
adjoute  à  ce  coup  son  suffrage  et  croit  qu'avec  équité  Jupiter 
fasse  ouverture  à  tant  d'éclat,  tant  de  majesté  et  à  cette 
si    fastueuse   pompe. 

Ordre  dd  ballet. 

Après  l'air  harmonieux  de  la  plus  agréable  musique  du 
monde,  et  qu'épouse  une  tendre  confusion  d'instrumens 
mélodieux  ,  le  théâtre  s'ouvre  et  la  Renommée  sur  un  char 
triomphant  conduit  par  l'aigle  impérial  et  le  lion  couronné 
se  fait  une  voye  dans  l'air  et  s'empresse  d'attendrir  le  sou- 
verain des  Dieux,  afin  qu'il  laisse  s'entraîner  par  l'agi éable 
violence  de  cette  divinité  ,  que  l'on  devroit  avec  justice 
élever  jusques  à  la  suprême  sphère  des  cieux  ;  ainsi  que 
monsieur  Don  Antoine  De  Cordoua ,  lieutenant-général  de 
cavallerie,  etc.,  exprime  inimitablement  icy ,  comme  tout 
ailleurs,  puisque  c'est  luy  seul  qui  donne  l'âme  et  con- 
duit cette   admirable  pièce. 

Jupiter  ,   la.  Renommée. 

Jupiter,  charmé  de  la  résonnante,  quoyque  lors  douce 
trompe  de  la  Renommée,  paroît  majestueusement  sur  un 
aigle,  et  ne  concède  pas  seulement  que  les  Dieux  habitans 
de  l'immense  Olympe  doivent  orner  l'illustre  trophée,  que 
Taugustissime  union  de  l'incomparable  Marguerite  et  l'in- 
vincible Léopold  érige  à  l'immortalité,  mais  que  les  héros 
même  et  qui  remportèrent  pour  prix  de  leur  magnanimité 
et  guerriers  projets,  les  Champs  Élisées  soient  de  la  partie 
à  témoigner  leur  satisfaction  ;  et  ensuite  il  commande  quÉole  , 
moins  turbulent,  ôte  les  chaînes  aux  vents,  afin  qu'à  la 
cadence  d'agréables  instruraens ,  ils  forment  des  figures 
de  réjouissance. 


Ul    — 

Jlpiter  ,  LA  Renommée  ,  EoLE. 

Éole  obéit  sans  répugnance ,  et  sortant  de  sa  caverne , 
il  commande  que  l'agréable  Zéphir  et  les  autres  vents  plus 
vigoureux  commencent  cette  réjouissance  ;  mais  comme  ceux 
de  l'orient,  de  l'occident,  du  midy  et  du  septentrion  sont 
les  plus  cognus,  et  qui  partent  des  quatre  parties  du  monde , 
par  un   air  qui  exprime  leur  violence ,  ils  composent 

LE  BALLET   DES    VENTS. 
Jupiter,    la  Renommée,   Eole. 

Éole  estant  d'humeur  de  faire  continuer  ces  applaudisse- 
ments, conjure  Neptune  qu'abandonnant  ses  vertes  grottes, 
il  veuille   augmenter   le   lustre. 

Jupiter,    la   Renommée,   Éole,   Neptune. 

L'orageux  Neptune ,  d'un  air  qui  ressent  les  lieux  de  son 
empire^  calme  l'irrité  Océan,  et  par  des  presentimens  in- 
dubitables, il  présage  que  cette  Divinité  espagnole  arrivera 
heureusement  en  Allemagne.  Puis  veut  que  Prothée  souffre 
que  les  Dieux  marins  en  manifestent  aussy  la  joye.  Et 
ensuite  vous   voyez 

LE  BALLET  DES  DIEUX  MARINS. 
Jlpiter  ,   la  Renommée. 

La  iuer  s'évanouit,  et  Jupiter  treuvant  que  tous  les  Élé- 
mens  étoient  obligez  d'y  contribuer  leur  divertisseraens  , 
exhorte  Pan  qu'il  veuille  pousser  les  Satyres  et  les  Labou- 
reurs  à  en   rehausser  la  pompe. 

Jupiter,    la  Renommée  et  Pan. 

Pan  se  fait  fort  que  ny  Orphée  ny  Amphion  l'emporteront 
sur  Iny,  et  à  même  temps  au  bruit  d'un  air  champêtre  , 
ses  Idolâtres  s'y   rendent  en   foule  et  forment 
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UN  BALLET  DE  LABOUREURS  ET  UN  AUTRE 
DE  SATYRES. 

Jupiter,   la  Renommée  et  Pan. 

Jupiter  oblige  Flore,  les  Nayades  et  Hamadryades  à  veuir 
témoigner  leurs  tendresses. 

Jupiter,   la  Renommée,  Pan,  Flore. 

L  ajniable  Flore  offre  rémail  de  ses  couleurs  pour  orne- 
ment de  cette  inestimable  perle.  Et  elle  attire  les  Nimphes 
qui  habitent  ses  champs  délicieux  à  ne  pas  céder  aux  autres 
Divinitez  ;   et   un   moment   après   l'on  void 

LE  BALLET  DES  NIMPHES. 
Jupiter,   la  Renommée,    Pan,    Flore,  Mome. 

Mome,  censeur  de  toutes  les  actions  des  dieux,  en  béguaiant 
se  pleint  que  Jupiter  l'ait  oublié  pendant  une  réjouissance 
si  entière,  puisqu'il  pou  voit  croire  (quoyque  naturellement 
il  soit  d'une  pente  à  syndiquer)  qu'il  ne  treuvoit  rien  à 
censurer  en  ce  point,  et  afin  de  donner  des  marques  d'un 
aveugle   adveu,   il  danse   seul. 

BALLET  DE  MOME. 
Jupiter,    la  Renommée,    Flore  et   Pan. 

Puis  Jupiter,  pas  satisfait  encore  que  ces  dieux  qui  pré- 
sident à  l'air,  à  la  mer  et  à  la  terre,  soient  les  seuls  qui 
applaudissent  à  cet  événement ,  il  ordonne  que  Mars  suive 
incessamment  le  char  du  très-auguste  Léopold,  secondant 
tousiours   ses   magnanimes   desseins. 

Jupiter,    la  Renommée,  Pan,  Flore,  Mars. 

Mars,  calmant  sa  bouillante  rage  et  inassouvie  fureur, 
métamorphose  ses  instrumens  guerriers  en  ceux  d'une  har- 
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monieuse  musique ,  et  prédit  les  illustres  triomphes  que 
l'empereur  doit  emporter.  Même  afin  de  faire  éclater  d'avan- 
tage ce  tendre  et  surprenant  combat,  il  exhorte  les  héros 
à  ce  que,  laissant  pour  un  temps  les  Champs  Élisées ,  ils 
viennent   faire   parètre  ce  qu'ils  en  ressentent. 

BALLET    DES  HÉROS. 
Jupiter,  la  Renommée,   Pan,    Flore,    Mars,   Héros. 

Jupiter,  satisfait,  du  magnifique  ballet  des  héros,  leur 
promet  pour  toute  récompense  de  leur  faire  voir  les  neuf 
muses  avec  leur  souverain ,  et  à  même  temps  il  l'appelle 
par   un  air  mélodieux. 

Jupiter,  la  Renommée,  Pan,  Flore,  Mars,  Héros,  Muses. 

Le  cher  frère  de  la  belle  Diane  y  obéissant,  asseure  qu'il 
étalera  les  aymables  visages  des  nœuf  sœurs,-  puis  com- 
mande que  ces  nuées  ,  qui  empêchent  leur  vue  ,  s'évanouissent, 
afin  de  donner  une  satisfaction  toute  entière  aux  spectateurs. 

BALLET  DES  MUSES. 

Et  pour  tirer  l'échelle  après  cette  pompeuse  feste,  les 
Dieux ,  les  Héros  et  les  Muses  font  encore  un  ballet  en- 
semble (1). 

Les  alarmes  de  la  guerre,  les  ravages  de  la  peste 
suspendent  momentanément  l'intérêt  des  divertissements 
scéniques.  Les  années  1665,  1666,  1667  et  1668,  sont  nulles 
sous  ce  rapport.  Une  simple  comédie  est  jouée  par  des 
acteurs  français,   pendant  le  carnaval  de   1669. 


(I)  Les  Relationa  téritables  ei>registreiit ,  à  la  date  du  12  mars  1664, 
ce  qui  suit:  «  Le  25  du  mois  passé,  Le  Balet  des  Amours  fut  encore  dansé 
au  Pillais  roïil  [à  Paris],  et  le  !25  dans  l'appartement  delà  reine-mèie  , 
avec  la  même  magnificence  qu'auparavant,  et  le  2*)  les  divertissemeul» 
du    carnaval  s'achevèrent  à    la  cour  par   un  giand   bal.  » 

11 
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Aux  imnées  1G70  et  1G71 ,  l'opéra  continue  à  som- 
nieillei',  du  moins  il  n'est  question  que  de  comédies, 
dans  les  relations  de  fêtes  qui  se  donnent  au  palais  (1). 
Comme  il  n'est  pas  démontré  que  la  musique  y  ait  eu 
une  part  quelconque ,  le  titre  des  pièces  ayant  été  omis 
par  le  journaliste ,  en  parler  ici  nous  paraît  chose  oiseuse. 
Nous  ferons  une  exception  pour  une  pièce  légendaire, 
suivie  de  ballet,  dont  la  représentation  eut  lieu  au  couvent 
de  Berlaimont  : 

1671  ,  le  14  février.  —  On  a  icy  terminé  le  carneval  avec 
toute  sorte  de  divertissements  de  bal  et  de  comédie  ...  Mardy 
passé,  madame  la  comtesse  de  Monterej  fît  l'honneur  d'aller 
voir  le  divertissement  qu'on  luy  avoit  destiné  dans  le  couvent 
des  dames  chanoinesses  de  la  fondation  de  Lalaing  et  de 
Berlaymout,  où  les  pensionnaires,  qui  sont  la  pluspart  des 
premières  maisons  du  pays,  représentèrent  la  Vie  de  s^^  Agnès, 
accommodée  au  théâtre,  et,  dans  les  entr'actes,  douze  de 
ces  demoiselles  dansèrent  un  ballet ,  et  toutes  ensemble 
firent  admirablement  bien ,  de  sorte  que  la  comtesse  en 
témoigna  une  satisfaction   tout-à-fait  grande. 

Comme  on  l'a  vu,  c'est  la  saison  d'hiver  qui  est  sur- 
tout consacrée  aux  spectacles.  Quand  le  goût  de  ceux-ci 
se  relâchent,  les  bals  et  les  soupers  suffisent  aux  plai- 
sirs récréatifs  des  grands.  La  guerre  poursuivant  toujours 
son  cours,  durant  les  années  167:2  et  1673,  on  se  borne 
à  la  représentation  de  comédies,  pour  augmenter  l'éclat  de 
certaines  solennités  marquantes.  Le  zèle  pour  les  pièces 
à  grand  spectacle  s'est  positivement  attiédi.  Ainsi ,  au 
commencement  de  janvier  1672,  un  des  capitaines  de  la 
garde,  le  marquis  de  Mourbec  (2)  exhibe,  en  son  hôtel. 


(1)  Ces  comédies  élaiei.t  françaises,  ou  du  moins  jouées  en  français. 
Le  lecteur  voudra  bien  envisager  comme  telles,  toutes  celles  qui  seront 
mentionnées  dans  la  suite^  à  moins  qu^une  désignation  contraire  ne 
soit  faite. 

(2)  Moerbeke,   allié  à    la    famille   de  Montmorency. 
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une  comédie ,  à  roccasion  du  baptême  de  son  fds.  Durant 
le  même  mois  (vers  le  23),  la  fête  de  sainte  Agnès,  patronne 
de  la  comtesse  de   Monterey,   donne   lieu  à  une   pareille 
représentation  : 

Le  soir,  Ton  donna  au  palais  le  divertissement  de  la 
comédie,  représentée  par  h  jeunesse  du  collège  des  PP. 
de  la  compagnie  de  Jésus  de  cette  ville.  Toutes  les  dames 
et  grands  seigneurs  s'y  trouvèrent,  les  ministres  des  princts 
estrangers ,  comme  aussi  le  marquis  del  Freno ,  ambassa- 
deur de  Sa  Majesté  vers  le  roy  de  la  Grande  Bretagne , 
qui  se   trouve  depuis  peu   incognito   en  cette  ville. 

Pendant  le  carnaval ,  le  comte  de  Monterey  invite  les 
personnages  de  distinction  à  une  comédie,  «  qui  réussit 
fort  belle  et  fort  agréable.  »  Même  spectacle ,  le  l^""  mars, 
lors  de  l'heureuse  délivrance  de  la  comtesse  de  Monterey. 
En  novembre,  dimanche  le  6,  jour  de  naissance  de  S.  M. 
et  lundi,  pareil  divertissement,  «  les  deux  jours  une 
différente  troupe  de  comédiens  lit  tout  son  possible  de 
bien  satisfaire  la  compagnie  (sic).  »  En  décembre,  pour 
célébrer  le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  la  reine, 
((  comédie  pour  les  dames.  »  Au  mois  de  février  1673  , 
toujours  la  comédie,  cette  fois  avec  ballets  pour  inter- 
mèdes, dansés  «  par  les  seigneurs  masqués  et  les  demoi- 
selles de  qualité,  n  Rien  en  i674.  Pour  l'année  1675,  il 
n'y  a  à  signaler  que   ceci  : 

La  cour  passe  aggréablement  le  carneval  selon  la  con- 
joncture présente,  et  leurs  Excellences  ayans  invité  toutes 
les  dames,  elles  leur  donnèrent,  dimanche  passé,  le  diver- 
tissement  de   la  comédie   en   espagnol. 

Après  un  chômage  de  quatre  années,  la  comédie  re- 
paraît en  1680,  avec  des  acteurs  étrangers  pour  interprètes: 

1680,  le  2  novembre.  — S.  A.  le  prince  de  Parme  lit  Thon- 
ueur,   mardy    dernier,   à   la  trouppe  de  comédiens  du  duc 
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d'Hannovre,  craller  avec  toute  la  cour  voir,  à  leur  théâtre, 
la  représentation  de  la  pièce  à  machines  intitulée  :  la  Toison 
d'or ,   qui  réussit    fort    bien   à  la    satisfaction   de   ce  prince. 

La  Toison  d'or,  tragi-comédie  de  Pierre  Corneille,  en 
cinq  actes,  avec  danses  et  musique,  fut  représentée 
pour  la  première  fois  en  1660  ,  au  château  de  Neu- 
bourg  (Normandie),  appartenant  au  marquis  de  Sour- 
deac  (1).  Elle  eut.  Tannée  suivante,  un  immense  succès 
à  Paris,  grâce  à  ses  décors  somptueux  et  à  ses  machines 
ingénieuses.  «  Il  y  a  plus  de  machines  et  de  changements 
de  décoration,  dans  la  Toison  d'or,  que  de  musique,  dit 
Voltaire.  On  y  fait  seulement  chanter  les  sirènes  dans 
un  endroit,  et  Orphée  dans  un  autre.  Mais  il  n'y  avait 
point  dans  ce  temps-là  nn  musicien  capable  de  faire 
des  airs  qui  répondissent  à  l'idée  qu'on  s'est  faite  du 
chant  d'Orphée  et  des  Sirènes.  La  mélodie ,  jusqu'à  Lulli , 
ne  consista  que  dans  un  chant  froid ,  traînant  et  lugubre, 
ou  dans  quelques  vaudevilles,  tels  que  les  airs  de  nos 
noëls,  et  Thai-monie  n'était  qu'un  contrepoint  assez  gros- 
sier. »  Les  comédiens  du  duc  de  Hanovre  jouèrent,  au 
théâtre  de  la  Galerie  des  Empereurs,  la  comédie  fran- 
çaise ,  en  novembre  et  en  décembre  de  la  même  année , 
et  ils  séjournèrent  à  Bruxelles  «  jusques  au  retour  du 
duc  dans  ses  états.  » 

4681 ,  le  19  février.  — S.  A.  le  prince  de  Parme  a  voulu 
faire  participer  les  grands  de  la  cour  et  la  principale  no- 
blesse aux  divertissements  du  carneval ,  eu  les  invitant  au 
palais  à  y  jouir  de  ceux  qu'il  leur  a  fait  préparer ,  leur 
a3^ant  donné,  en  un  temps,   la  comédie   espagnole,  et,  aux 


(1)  Ce  marquis  de  Sourdéac  était  un  habile  mécanicien  et  il  avait 
une  grande  passion  pour  le  théâtre,  a  C'est  ce  même  marquis  de 
Sourdéac,  dit  Voltaire,  à  qui  on  dut  depuis  en  France  l'établissement 
de  l'opéra.  Il  s'y  ruina  entièrement^  et  mourut  pauvre  et  malheureux, 
pour   avoir   trop    aimé  les   arts,   t 
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derniers  jours ,  la  représentation  du  Pastor  fido  en   italien, 
avec   tous    les  aggréments    du    théâtre. 

Qui  ne  connaît  le  Pastor  fido,  du  moins  de  réputa- 
tion ?  Cette  tragi-comédie  pastorale ,  de  Jean-Baptiste 
Guarini ,  imprimée  à  Venise  en  1490 ,  eut  une  vogue  extra- 
ordinaire, et  on  en  fit  la  traduction  dans  presque  toutes 
les  langues  de  l'Europe.  Le  sujet  en  est  emprunté  à 
l'histoire  tragique  de  Corésus  et  de  Callirhoé,  rapportée 
par  Pausanias.  C'est  apparemment  la  version  française 
de  l'abbé  Torche  (Amsterdam,  4677),  dont  on  se  servit 
pour  les   représentations  de  la  cour. 

1681 ,  le  27  août.  —  Lundi ,  jour  de  s'  Louis,  fêtes  magni- 
fiques au  palais.  S.  A.  le  prince  de  Parme  étant  indisposé, 
la  fête  fut  imparfaite,  et  ce  prince  différa  à  donner  le 
divertissement  de  Topera  en  italien,  intitulé  la  Delaride  ou 
les  Chaînes  de  l'Amour,  qu'il  avoit  fait  préparer  à  l'hon- 
neur  de    Sa  Majesté. 

Le  3  septembre. — ^^Son  Altesse  le  prince  de  Parme  se  trouvant 
soulagée  de  son  indisposition  qui  Tavoit  obligée  de  différer 
de  donner  le  divertissement  de  l'opéra  italien ,  intitulé  la 
Delaride  ou  les  Chaînes  de  i Amour,  qu'il  avoit  fait  préparer 
pour  célébrer  avec  d'autant  plus  de  magnificence  la  feste 
de  saint  Louis ,  jour  du  nom  et  de  la  naissance  de  la  reyne 
régnante ,  en  fit  donner,  dimanche  au  soir,  la  représenta- 
tion sur  le  théâtre  de  la  Galerie  des  Empereurs,  où  toute 
la  noblesse  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  s'estoit  rendue  pour 
voir  cette  merveilleuse  pièce  ,  qui  réussit  à  la  satisfaction 
de  tous  les  spectateurs. 

Il  y  eut  encore,  au  mois  de  novembre  de  la  même 
année,  une  comédie  italienne  donnée  au  palais,  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  hauts  personnages. 

4682,  le  4  février.  —  L'opéra  italien,  avec  quoy  on 
a  commencé  le  carneval ,   est  l'unique  divertissement  de   la 
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noblesse,  que  l'on  continuera   ainsi   pendant  quelque  temps, 
tout   le   monde  en   estant  fort   satisfait,   tant  pour   sa   belle 
représentation  ,  que  pour  les  divers  changements  de  théâtre 
et   les  machines   extraordinaires. 

Le  11  février.  —  L'on  a  continué,  ces  jours  passez  ,  tous  les 
grands  divertissements  du  carneval.  L'on  a  continué  de 
représenter  Topera  de  Méclée  en  italien ,  et  lundi  au  soir, 
par  ordre  de  Son  Altesse  le  prince  de  Parme,  Ton  donna 
au  palais  le  divertissement  d'une  comédie  en  espagnol.  Tous 
les  grands  de  la  cour  s'y  trouvèrent. 

Ainsi ,  l'opéra  italien  inaugura  en  quelque  sorte  les 
divertissements  scéniques  de  l'année  d682,  comme  l'opéra 
français  en  fit  la  clôture.  Quelle  est  donc  cette  Medea 
qui  fit  les  délices  de  la  noblesse  de  Bruxelles?  Euripide, 
Sénèque,  Corneille,  Shakespeare  ont,  avec  des  moyens 
différents,  adapté  ce  sujet  à  la  scène,  mais  sans  l'inter- 
vention de  la  musique.  En  interrogeant  le  répertoire 
italien,  on  y  rencontre  mainte  pièce  de  ce  genre,  qu'il 
serait  téméraire  de  vouloir   assigner  à  la  nôtre. 

1682,  le  20  may.  —  Il  y  avoit  longtemps  que  la  princesse 
d'Orange  souhaitoit  de  faire  un  voyage  en  ce  pays-cy,  et 
s'est  enfin  déterminée  à  le  faire  incognito.  Elle  est  chez  don 
Antonio  Agourto,  général  de  l'artillerie  de  ce  pays,  régalée 
le  mieux  qu'il  se  peut.  On  luy  donna  avant-hier  le  diver- 
tissement de  fopéra  de  Thésée  en  français  ,  dont  elle  eut 
bien   de  la  satisfaction. 

L'opéra  de  Thésée,  dont  le  poëme  est  de  Quinault  et 
la  musique  de  Lulli,  fut  représenté  pour  la  première 
fois  devant  Louis  XIV  à  Saint-Germain-en-Laye  ,  le  11 
janvier  1675 ,  par  les  musiciens  du  roi ,  joints  à  ceux 
de  l'Académie  de  musique.  La  scène  du  prologue  se  passe 
dans  les  jardins  de  Versailles. 

1682,  le  li  novembre.  —  Le  6  de  ce  mois,  jour  de  naissance 
du  roy.  Fêtes  remises  à  dimanche. 
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Son  Excellence  donna  le  divertissement,  à  toute  la  cour, 
de  l'opéra  de  Persée,  sur  le  théâtre  étably  en  cette  ville, 
et  après  ce  divertissement  il  fit  au  palais  un  très-magnifique 
festin. 

Persée,  également  de  Quinault  pour  les  paroles  et  de 
Lulli  pour  la  musique,  date  du  17  avril  1682.  Ainsi, 
à  sept  mois  de  distance ,  Bruxelles  put  jouir  d'un  spec- 
tacle qui  eut  une  vogue  immense  à  Paris  et  pour  lequel 
d'excellents  sujets  étaient  nécessaires. Nous  disons  Bruxelles, 
car,  pour  la  première  fois,  il  est  parlé  d'un  «  théâtre 
établi  en  cette  ville  ;  »  conséquemment  le  public  y  aura 
eu  accès  en  même  temps  que  la  cour.  Des  détails  seront 
fournis  plus  loin  sur  l'érection  de  cette  scène,  la  première 
sans  doute  qui  offrit  quelque  importance.  Comme  on  le  verra 
en  1699 ,  elle  reçut  le  nom  de  Grand-Théâtre.  La  Vertu 
et  la  Fortune  se  rencontrent  dans  le  prologue  de  Persée. 
({ Andromède,  selon  Voltaire,  était  un  si  beau  sujet  d'opéra 
que,  trente-deux  ans  après  Corneille,  Quinault  le  traita 
sous  le  titre  de  Persée.  Ce  drame  lyrique  de  Quinault 
fut,  comme  tout  ce  qui  sortait  alors  de  sa  plume,  tendre, 
ingénieux,  facile.  On  retenait  par  cœur  presque  tous  les 
couplets,  on  les  citait,  on  en  faisait  mille  applications. 
Ils  soutenaient  la  musique  de  Lulli ,  qui  n'était  qu'une 
déclamation  notée,  appropriée  avec  une  extrême  intelli- 
gence au  caractère  de  la  langue.  Ce  récitatif  est  si  beau 
qu'en  paraissant  la  chose  du  monde  la  plus  aisée,  il 
n'a  pu  être  imité  par  personne.  Il  fallait  les  vers  de 
Quinault  pour  faire  valoir  ce  récitatif  de  Lulli ,  qui  de- 
mandait des  acteurs  plutôt  que  des  chanteurs.  » 

Représentation  de  comédies  et  ballet  dansé  le  jour  de 
la  feste  du  Roy ,  par  ordre  de  Son  Excellence,  à  Rruxelles 
le  6  novembre  1685.  —  A  Bruxelles,  chez  Eug.  Henry  Fricx, 
à  l'enseigne   de  l'Imprimerie,   1685.   In-4*'  de  27   pages. 

Acteurs  :  la  Gloire,  M"^  Sylvie;  la  Renommée,  M"^  Babet  ; 
Flore,  M"«  Cartilly;  Dieu   Pan,  ]\P  Champenois;  suivant 
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de  Pan,  M'  Touvenelle;  Zéphir,  M»  Sylvie;  suite  de  Flore 
représentant    des    nymphes ,    M"^'    Chalon ,    Deschars ,    le 
petit  Brochet  et  Le  Roux;  Suitc^de  Pan,  M''  Des  Brosses, 
père   et  lils  ,   Deschars,  De  Lisle,  Bouché  et  Chalon. 

Prologue  avec  chant  (solos,  duos,  trios  et  chœurs), 
symphonies  et  danses.  «  On  servira  une  magnifique- cola- 
tion  ,  après  quoy  la  tragédie  de  Cinna  doit  commencer.  »  — 
((  Pastorale  qui  doit  servir  d'intermède  entre  les  deux  com- 
médies.  » — «  Deuxième  intermède  des  Indiens.  »  —  «  Troi- 
sième intermède  des  Espagnols.  —  Quatrième  et  dernier 
intermède.  Un  vieillard ,  sa  femme  et  ses  enfants.  »  Voici 
comment  le  spectacle  se  termine:  «  Un  arlequin  entre 
et  chasse  les  païsans  ;  il  danse  seul  et  un  polichinelle 
le  vient  joindre.  Un  scaramouche  vient  après,  et  tous 
trois  dansent  et  se  retirent  pour  faire  place  à  un  dialogue 
ridicule  d'Arlequin  et  Colombine ,  et  le  tout  finit  par  une 
sarabande.    » 

Les  vers  dont  ce  livret  est  farci  sont  d'une  fadeur 
dont  on  ne  saurait  se  faire  une  idée.  Les  plus  basses 
louanges  s'y  allient  à  une  incohérence  de  style  étonnante. 
Nulle  invention,  aucun  art  d'enchaînement,  pas  l'ombre 
d'une  intrigue.  Vrais  prétextes  à  musique  et  à  danse , 
toutes  ces  strophes  se  déroulent  avec  une  pesante  unifor- 
mité. Nous  avons  donné  l'intitulé  de  chaque  partie.  En 
faire  l'analyse  serait  une  tâche  trop  ingrate,  et,  à  coup 
sûr,  fastidieuse.  Décidément  le  progrès,  en  fait  de  cho- 
régraphie, est  nul  depuis  1634. 

1695,  le  25  janvier.  —  Jeudi  dernier,  on  fit  ici  la  première 
représentation  de  Topera  d'Amadis,  précédé  d'un  nouveau 
prologue  dont  la  musique  est  de  la  composition  du  s'  Fiocco  , 
qui  a  reçeu  un  applaudissement  général  de  Leurs  Altesses 
Électorales  et  des  seigneurs   et  dames  de  la  cour. 

Amadis  de  Gaule,  toujours  de  Quinault  et  de  Lulli, 
devait  être  exécutée  en  1694,  mais  la  mort  de  la  reine 
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de   France  en  fit  ajourner  la  représentation    au  25  jan- 
vier 1695.   Qui  sait  si  Pierre-Antoine  Fiocco  n'était  pas, 
à  cette    époque ,   chef  d'orchestre  de  l'opéra ,   au   même 
titre  que  les  Concertmeisters  allemands. 

1695,  le  H  novembre. —  On  fît  lundi  louverture  de  l'opéra 
intitulé  Acis  et  Gallatée,  avec  un  nouveau  prologue  fait 
au  sujet  de  la  prise  de  Naraur,  dont  la  musique  est  de 
la  composition  du  fameux  s"  Fiocco,  qui  réussit  à  la  satis- 
faction de  Leurs  Altesses  Electorales  et  des  seigneurs  et 
dames   de  la  cour. 

Acis  et  Galathée  est  le  dernier  opéra  de  Lulli.  La  pre- 
mière représentation  en  eut  lieu  le  19  août  J686,  au 
château  d'Anet,  dans  une  fête  galante  que  le  duc  de 
Vendôme  y  donnait  au  dauphin.  Il  y  eut  encore  à  Bruxelles, 
au  mois  de  novembre  1695,  deux  comédies  françaises  dont 
le  titre  n'est  pas  indiqué. 

Les  comédies  sont  partout  de  mode,  même  chez  les 
Augustins  et  les  Jésuites,  qui,  au  mois  de  mars  1696, 
en  firent  représenter  par  leurs  élèves.  Ce  qui  nous  in- 
téresse d'avantage,  c'est  une  représentation  de  l'opéra 
Phaéton,  donnée  le  16  octobre  de  la  même  année.  Con- 
statons ici  que  cet  ouvrage  ,  dû  à  la  collaboration  de 
Quinault  et  de  Lulli,  fut  représenté  devant  Louis  XIV 
à  Versailles  le  6  janvier  1683,  et  à  Paris  le  27  avril 
suivant. 

1696.  —  Le  8  de  ce  mois  [de  novembre] ,  S.  A.  E.  fut  avec 
madame  l'Electrice  voir  la  première  représentation  de  l'opéra 
de  Bellérophon ^  augmenté  d'un  nouveau  prologue,  dont  la 
musique  est  de  la  composition  du  fameux  s*"  Fiocco ,  qui 
réussit  à  la  satisfaction  de  Leurs  Altesses  Électorales  et  des 
seigneurs   et  dames   qui   le   virent. 

Bellérophon,  paroles  de  Fontenelle,  musique  de  Lulli, 
vit  le  jour  à  Paris  le  28  janvier  1679,  et  tint  l'affiche 
pendant  neuf  mois  consécutifs. 

12 
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1097,  le  31  décembre.  —  Son  Altesse  Électorale  a  assisté  à 
toutes  les  fonctions  que  Ton  a  fait  pendant  les  fêtes  de 
la  Nativité,  dans  la  chapelle  roïale  du  palais.  Jeudi,  Leurs 
Altesses  Electorales  furent  voir  l'opéra  de  Thésée,  avec  la 
première  représentation  du  nouveau  prologue  fait  au  sujet 
de  la  paix ,  dont  la  musique  est  de  la  composition  du 
fameux    s""   Fiocco. 

Comme  nous  le  constatons  plus  haut ,  la  partition  de 
ce  prologue,  de  même  que  toutes  celles  des  autres  pro- 
logues dues  à  Pierre-Antoine  Fiocco,  sont  ou  perdues  ou 
anéanties.  Sans  ce  fâcheux  contretemps,  nous  tiendrions 
à  en  donner  un   échantillon  au   lecteur. 

4698  ,  le  5  décembre.  —  Mardi  matin,  S.  A.  S.  fut  prendre 
le  divertissement  de  la  chasse ,  et  le  soir  elle  fut  avec 
madame  lElectrice  voir  la  première  représentation  de  l'o- 
péra intitulé  les  Quatre  Saisons.  Madame  l'Éiectrice  palatine 
s'y  est  aussi  trouvée  avec  les  dames  et  seigneurs  de  sa 
suite. 

Les  Quatre  Saisons,  ou  plutôt  les  Saisons ,  sorte  d'opéra- 
ballet  ,  dont  la  musique  est  de  Colasse  et  de  Lulli  l'aîné , 
parut  la  première  fois  sur  la  scène  de  Paris  le  18  octobre 
1695.  Le  Printemps  y  est  représenté  par  les  amours  de 
Zéphire  et  de  Flore,  l'Été  par  ceux  de  Vertumne  et 
de  Pomone,  l'Automne  par  ceux  d'Ariane  et  de  Bacchus, 
et  l'Hiver  par  ceux  de  Borée  et  d'Orithie.  L'année  1698 
n'offre  guère  d'autres  représentations  lyriques,  et  l'année 
suivante  en  est  tout-à-fait  dépourvue,  à  cause  des  alfaires 
politiques. 

1700,  le  19  octobre.  —  Dimanche  au  soir,  S.  A.  S.  donna 
aux  Altesses  Électrices  de  Brandebourg  et  de  Brunswich- 
Lunenbourg  le  divertissement  d'une  répétition  de  l'opéra 
d'Atis,   au  grand  théâtre. 

Le  23  novembre.  —  Vendredi  au  soir,  Leurs  Altesses  Élec- 
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torales  et  toute  la  noblesse  furent  au  grand  théâtre  voir  la 
représentation   de  Topera  (XAtis. 

Alys ,  qui  date  du  iO  janvier  1676,  est  regardé  comme 
le  chef-d'œuvre  de  Quinault  et  de  Lulli.  On  a  dit  qu'Atys, 
était  l'opéra  du  roi,  Armide  l'opéra  des  dames,  Phaéton 
l'opéra  du  peuple ,  et  his  l'opéra  des  musiciens.  Nous 
donnons  cette  légende  pour  ce  qu'elle  vaut. 

La  vogue  (Wi(ys,  à  Paris,  dura  prés  d'un  siècle.  Il 
n'y  a,  dans  la  partition,  aucune  difliculté  sérieuse, 
et,  en  vérité,  il  fallait  bien  peu  d'imagination  pour  en 
composer  une  pareille.  Tout  y  est  essentiellement  subor- 
donné à  la  déclamation.  Le  chant  est  une  sorte  de 
psalmodie  sans  rhythme  ni  mesure  et  presque  sans  change- 
ment de  ton ,  car  nous  ne  saurions  appeler  modulations 
les  quelques  traits  prétentieux  qui,  de  temps  en  temps, 
viennent  rompre  la  monotonie  des  voix  doublées  par  les 
instruments. 

Toutefois  la  fréquence  des  entrées ,  tant  partielles  que 
générales,  nécessitait  des  études  assidues  et  bien  conduites, 
car  ce  n'était  point  dans  un  semblable  ouvrage  qu'il  eût 
été  permis  de  prendre  ses  ébats  en  rentrant  dans  les  cou- 
lisses. Les  airs  et  les  chœurs  avaient  à  peine  la  dimension 
d'un  couplet  de  vaudeville,  et  étaient  éparpillés,  à  doses 
à  peu  près  égales ,  dans  chaque  acte.  Les  récits  seuls 
et  quelques  fragments  symphoniques  y  faisaient  diver- 
sion. 

Pour  l'orchestre,  Lulli,  à  ce  qu'on  rapporte,  n'employait 
que  des  virtuoses  d'une  habilité  reconnue,  et  il  imposait 
d'ordinaire  un  examen  préparatoire ,  oii  la  symphonie  des 
((  songes  funestes  »  (ïxitys  (i) ,  jugée  alors  d'une  grande 
difficulté  d'exécution ,  était  proposée  comme  morceau  d'é- 


(1)  Celte  symphonie  se  trouve  à  la  page  19:2  de  la  partition  im- 
primée, en  1689,  à  Paris,  chez  Christophe  Ballard  ,  format  iii-f», 
de   518   pages. 
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preuve.  Il  en  résulte  que  rimportaiice  musicale  et  scéniqufî 
de  «  Topera  du  roi  »  n'était  pas  mince ,  et  que  pour  mettre 
sur  pied  un  ouvrage  pareil,  la  ville  de  Bruxelles  devait 
disposer  d'un  personnel  artistique  nombreux  et  exercé. 
Avant  de  dire  un  mot  de  l'institution  musicale  qui  lui 
servit  d'auxiliaire,  donnons  les  principaux  renseignements 
qui  se   rattachent  à  l'érection  d'un  théâtre  public. 

{(  Il  fut  question  ,  après  le  bombardement ,  disent  MM. 
Henné  et  \Yauters ,  de  percer  une  nouvelle  rue  depuis  l'é- 
glise de  Saint-Jean  jusqu'à  la  rue  de  la  Madeleine,  et  d'éle- 
ver sur  ce  terrain  un  théâtre  pour  l'opéra.  Les  instances  des 
religieuses  qui    redoutaient    ce   voisinage   profane,    firent 
échouer  ce  projet  (1).  Enfin,  en  1698,  l'architecte  Jean-Paul 
Bombarda  acheta  ,  au  prix  de  18  ,000  florins  argent  fort,  ou 
21,000  florins  argent  courant,    le  bâtiment  de  l'ancienne 
monnaie  (2),  et  fut  autorisé  à  y  bâtir  un  hôtel  des  spectacles^ 
dont  il  fournit  les  dessins  ;  Servandoni  en  peignit  les  prin- 
cipales décorations.  Après  avoir  dépensé  plus  de  100,000 
écus  à  cette  construction  ,  Bombarda  obtint,  moyennant  une 
reconnaissance  annuelle  de  50  florins,  un  octroi  pour  faire 
représenter  les  opéras,  comédies,  et  donner  des  bals,  pen- 
dant trente  années,  à  partir  du  20  janvier  1705,  à  l'exclusion 
de  tout  autre ,  avec  réserve  des  droits  de  l'amman  et  non 
compris  les  comédies  des  bourgeois,  danseurs  de  cordes 
et  marionnettes.  )> 

Ceux  qui  enfreignaient  la  défense,  encouraient  la  con- 
fiscation des  décors ,  costumes  et  instruments  de  musique 
dont  ils  s'étaient  servis ,  plus  une  amende  de  3000  florins. 
Bombarda  avait  à  payer  à  l'Etat  une  redevance  annuelle  de 
10  livres  du  prix  de  40  gros,  monnaie  de  Flandre,  pour  la- 


(1)  De    Reiffenberg  ,    Nouvelles   Archives^    t.  j. 

(2)  L'acte  de  vente  est  du  10  juillet  1703.  Il  est  conservé  à  la 
Trésorerie  de  la  Chambre  des  Comptes,  aux  Archives  générales  du 
Royaume. 
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quelle  on  exigeait  une  caution.  Toutes  ces  prescriptions  sont 
énunierées  in-extenso  dans  Toctroi  inédit  que  nous  lais- 
sons  suivre  ici  : 

Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roy  de  Castille  ,  de 
Léon ,  d'Arragon,  etc.  A  tous  ceux  qui  ces  présentes  ver- 
ront, salut.  Reçeu  avons  Thumble  supplication  et  requête 
de  Jean-Paul  Bombarda,  Romain,  contenante  qu'il  a  fait 
bâtir  un  grand  et  magnifique  théâtre  à  la  place  de  la  monnoye 
en  nostre  ville  de  Bruxelles  ,  sur  lequel  il  at  jusques  à  pré- 
sent fait  représenter  l'opéra ,  avec  un  divertissement  nou- 
veau du  bal,  le  tout  à  grands  frais  et  pertes  considérables, 
et,  comme  il  est  juste  que  si  à  l'advenir  lesdits  spectacles 
doivent  apporter  quelque  avantage,  il  revienne  plustost  à 
l'auteur  pour  le  récompenser  de  son  entreprise,  et,  s'il  est 
possible  ,  de  partie  des  frais  dont  il  est  en  arrière  ,  mais 
craignant  qu'à  la  suitte  du  temps  quelqu'autre  pouroit  obte- 
nir, par  surprise  ou  autrement,  permission  pour  entreprendre 
pareils  spectacles,  ce  que  luy  serait  grandement  préjudi- 
ciable, il  nous  a  supplié  de  luy  accorder  et  permettre  de 
faire  représenter  les  opéras,  commédies,  donner  le  bal  et 
autres  spectacles  publicqs,  pendant  le  terme  de  trente  ans  , 
ensemble  la  permission  de  surroger  une  ou  plusieurs  per- 
sonnes à  sa  place  sans  qu'aucun  trouble  ny  erapeschement 
luy  puisse  estre  apporté  ,  ou  à  ses  surrogés  par  qui  que 
ce  soit,  avec  inhibition  et  défences  à  tous  commédiens, 
acteurs  d'opéra,  entreprenneurs  et  toutes  autres  personnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elles  soient ,  de  repré- 
senter ou  faire  représenter  aucun  opéra  de  musique, 
meslé  de  danses  ou  autrement,  comédies  en  vers  ou  en 
prose ,  danseurs  de  cordes ,  faire  des  ballets ,  bals  ou  tous 
autres  spectacles  publicqs,  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse 
estre,  sans  le  gré  ou  consentement  du  suppliant  ou  de  ses 
ayans  cause,  à  peine  de  confiscation  des  habits  ,  instrumens  , 
décorations  et  de  touttes  autres  choses  servantes  aux  représen- 
tations,  et  de  trois  mille  florins  d'amende ,  à  appliquer  comme 
de  coustume ,  tant  à  charge  de  ceux  qui  représenteront  qu'à 
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charge  de  ceux  qui  feront  représenter  lesdits  opéras  ,    commé- 
dies,  donner  lesdits  bals  ou  autres  spectacles  publicqs  ;  scavoir 
faisons,  que  nous,  les  choses  susdittes  considérées,  inclinans 
favorablement  à  la  demande  et  supplication   dudit  Jean-Paul 
Bombarda,  Romain,  avons  par   avis  de   nostre   conseil  et  à  la 
délibération  de  nostre  très-cher  et  très-amé  bon   frère  ,  cousin 
et  oncle  Maximilien-Emanuel,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  ducq  de  la 
haute  et  basse  Bavière  et  du  haut   Palatinat,  comte  palatin  du 
Rhin,  grand  eschanson  du  St-Empire  et  électeur  landtgrave 
de  Leichtenbergh ,  vicaire-général  de  nos  Pays-Bas,  etc.,  oc- 
troyé, permis  et  accordé,  comme  nous  octroj-ous  ,  permettons 
et  accordons  par  cette  audit  Jean-Paul  Bombarda,  Romain,  de 
faire  représenter  les  opéras ,  commédies,  donner  bals  et  autres 
spectacles  publicqs,  pour  le  terme  de  trente  ans,  à  commencer 
de  la  date  de  cette ,  comme  aussi  de  pouvoir  surroger  une   ou 
plusieurs  personnes  à  sa  place,   défendans  bien   sérieusement 
îi   tous    commédiens,    acteurs  d'opéras,    entrepreneurs    et    à 
toutes   autres   personnes   de    quelque     qualité    ou    condition 
qu'elles  puissent  estre,  de  représenter  aucun  opéra  de  musique 
meslé  de    danses  ou    autrement ,    commédies    en    vers  ou    en 
prose,  danseurs  de  cordes,    faire  des  ballets,   bals  ou   toutes 
autres  spectacles  publicqs,  sous  quel  prétexte  que  ce  puisse 
estre,  sans  le  gré  ou  consentement  dudit  Jean-Paul  Bombarda, 
Romain,  ou  de  ses  ayans  cause,  à  peine  de   confiscation   des 
liabits,  insirumens,   décorations  et  de    toutes   autres    choses 
servantes  aux  représentations,  et  de    trois    mille    florins    d'a- 
mende, à  applicquer  comme  de   coustume,    tant  à    charge   de 
ceux  qui  représenteront ,  que  de  ceux   qui   feront  représenter 
lesdits   opéras,    commédies,    donner   lesdits    bals    ou    autres 
spectacles    publiqs,  bien   entendu    toutesfois  que   ledit  Bom- 
barda  serat   obligé    de  payer    annuellement  à  notre    proffit , 
pendant  le  tems  de  ce  présent  octroy,  dix   livres  du   prix   de 
quarante    gros   monnoye   de   Flandre  la   livre,    es   mains  de 
nostre   cher  et  bien   amé   'acques-Jean-Baptiste  Van   Uffele , 
conseiller  et   receveur   général  de    nos  domaines  et  finances 
présent  ou  autres  à  venir,  qui   en  repondra  avec   les   autres 
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deniers  de  son  entremise,  auquel  effect  le  dict  Bombarda  sera 
obligé  de  donner  caution  à  l'appaisement  de  nostre  dit  receveur 
général,  et  avant  de  pouvoir  jouyr  de  l'efTect  de  ces  présentes 
lettres  d'octroy,  ledit  Bombarda  sera  tenu  de  les  présenter  à 
ceux  de  la  chambre  de  nos  comptes ,  pour  y  estre  registrées  et 
intérinées  à  la  conservation  de  nos  droits  et  hauteurs.  Si 
donnons  en  mandement  à  nos  très-chers  et  féaux  ceux  de 
nostre  dit  conseil ,  président  et  gens  de  nostre  grand  conseil , 
chancelier  et  gens  de  nostre  conseil  de  Brabant  et  à  tous  autres 
nos  justiciers,  officiers  et  sujets  ,  laissent  ledit  Jean-Paul 
Bombarda,  Bomain,  ses  surrogés,  successeurs  ou  ayans  cause, 
de  cette  présente  grâce  et  octroy  paisiblement  jouir  et  user, 
sans  contredit  ou  empêchement  au  contraire,  et  de  luy  donner 
toute  ayde  et  assisteuce  en  estans  requis,  car  ainsy  nous  plait-il. 
En  témoing  de  ce,  nous  avons  fait  mettre  nostre  grand  scel 
à  ces  présentes.  Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles,  le  ving- 
tiesme  jour  du  mois  de  janvier  Tan  de  grâce  mille  sept-cent 
cincq ,  et  de  nos  règnes  le  cincquièsrae   (1). 


(1)  Voyez  la  liasse  n^  400  des  Jetés  ^  Lettres  ^  Rapporfs ,  etc.,  de 
la  Chambre  des  Comptes ,  aux  Archives  du  Royaume.  La  même  année» 
Jean-Paul  Bombarda  engagea,  au  moiit-de-piélé  de  Bruxelles,  pour  la 
somme  de  1 12,000  florins,  deux  superbes  diamants,  dont  il  acquitta  les 
intérêts  jusqu'en  1712.  Bombarda  était  a  trésorier  de  son  Altesse 
Électorale  de  Bavière.  «  La  pièce  suivante,  émanée  de  Gertrude-Marie 
Cloots,  femme  de  Bombarda,  est  trop  curieuse  pour  ne  pas  en  enrichir 
les  annales  de   l'Opéra    Bruxellois: 

Au     ROY,     EN     SON    CONSEIL     d'ÉTAT    COMMIS   AU    GOUVERNEMENT 
GÉNÉRAL      DE     CE     PAÏS. 

a  Remonstre  très-humblement  dame  Gertrude-Marie  Cloots,  femme 
du  8«"  Jean-Paul  Bombarda,  que,  quoyqu'elle  soit  native  d'Anvers  et 
que  son  marit  soit  Romain,  comme  il  est  notoire  et  dont  elle  peut 
faire  conster  en  vingt-quatre  heures  s'il  est  besoin  que  de  suilte,  il 
ne  semble  pas  qu'elle  soit  comprise  au  placcart  du  ....  d'août  dernier, 
qui  vient  de  se  publier  en  cette  ville,  principalement  veu  que  son 
marit  ne  porte  et  n'a  jamais  porté  les  armes,  mai?  payé  les  dettes 
de  S.  A.  E.,  dont  il  a  le  titre  de  trésorier;  cependant  elle  craint 
méfaire   en  continuant    de    rester    en   cette    ville   sans  conoissance    ou 
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«  La  laçade  du  théâtre  bâti  par  Bombarda  était  décorée 
d'un  joli  fronton  représentant  la  muse  de  la  comédie , 
avec  d'autres  figures  emblématiques;  elle  formait  une  masse 
assez  imposante.  Il  s'y  trouvait  beaucoup  d'appartements, 
et  l'on  y  avait  pratiqué  de  nombreux  dégagements.  La 
scène  était  fort  grande  ;  mais  la  salle ,  malgré  ses  cinq 
rangs  de  loges,  ne  pouvait  contenir  les  nombreux  ama- 
teurs  qui  se  pressaient  à  ses   portes  (1).  » 

Les  afl'aires  politiques  ont  de  nouveau  le  pas  sur  toutes 
autres  choses,  et  les  années  1701  et  1702  sont  absolu- 
ment nulles  sous  le  rapport  théâtral ,  du  moins  la  seule 
source  à  la  quelle  il  est  permis  de  puiser,  demeure  muette 
à  cet   égard. 

En  1703,  vers  le  milieu  de  janvier,  la  «  compaignie 
des  comédiens  »  demande  l'exemption  de  l'impôt  de  capi- 
tation  qui  pèse  sur  elle,  donnant  pour  motif  de  sa  requête 
((  qu'elle  est  passagère,  sans  fixe  résidence  ou  domicile, 
logeant  dans  des  cabarets  comme  font  les  étrangers ,  estant 
venue  en  ville  pour  donner  le  divertissement  à  la  noblesse 
et  autres  inhabitants.  »  Une  annonce  de  paiement ,  jointe 
à  la  pièce,  porte  le  nom  du  sieur  Fonpré,  leur  directeur 
peut-être.  Or,  la  «  compagnie  des  comédiens  »  était  à  bout 
de  ressources.   Le  récit  des  faits  et  gestes   de  la   Mon- 


sans  sçavoir  l'intention  de  V.  M'é  ^  qui  sçait  qu'une  femme  comme 
elle,  ne  se  mellant  que  de  son  ménage  et  de  ses  enfants,  est  incapable 
de  préjudicier  à  l'Étal,  cause  qu'elle  s'addresse  à  V.  M'é  ,  la  suppliant 
très-bumblement  d'estre  servie  de  déclarer  que  ,  parmi  faisant  conster 
d'estre  native  d'Anvers  et  son  mari  Romain,  elle  n'est  pas  comprise 
au    dit    placcart.   Quoy  faisant,  etc.  p 

Une  note  jointe  à  la  requête,  porte  :  a  Ce  que  la  suppliante  requiert 
ne  se  peut  accorder,  Bruxelles,  le  2™o  de  septembre  1706.  »  Bien- 
que  la  date  du  placard  auquel  la  femme  de  Bombarda  fait  allusion, 
ne  soit  pas  indiqué  par  elle ,  il  est  facile  de  voir  qu'il  s'agit  du  placard 
du  5  août  1706,  rappelant,  dans  les  délais  y  prescrits,  ceux  des 
sujets  du  roi  qui  sont  au  service  de  la  France,  du  duc  d'Anjou 
(Philippe  V)  et  de  leurs  alliés  ,  sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens. 

(1)   Histoire  de   Bruxelles^  t.    ni,   p.   202. 
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naie  n'est-elle    que  Thistoire  de  ses  déconfitures  succes- 
sives? Poursuivons. 

1703,1e  21  décembre. — Mercredi  19  de  ce  mois,  Sou 
Excellence  se  rendit  au  Grand  Théâtre ,  où  toute  la  noblesse 
parut  très-magnifique  [sic) ,  et ,  après  la  comédie  ,  il  y  eut 
divertissement  d'un  ballet,  dont  la  musique  était  du  s"" 
Brochet  (Snoeck?),  et  la  fête  se  termina  par  un  magnifique  bal. 

On  verra  plus  loin  du  compositeur  Brochet,  un  portrait 
fort  peu  flatteur.  L'année  1704  se  passe  en  divertissements 
de   comédies  et   de  concerts. 

1705,  le  8  mai.  —  Le  4  de  ce  mois,  on  représenta  au  Grand 
Théâtre  la  pièce  de  comédie,  entremêlée  de  musique  et  de  balets, 
que  S.  A.  S.  avait  fait  préparer  pour  le  jour  du  nom  du  Boi. 

Le  11  juillet,  jour  de  naissance  de  S.  A.  S Les  minis- 
tres et  les  seigneurs  et  dames  de  la  cour  se  trouvèrent  à 
cette  fonction  {Te  Deiim),  en  habits  de  fête,  et  furent  le  soir  au 
Grand  Théâtre  voir  l'opéra  d'Acis  et  Galathée,  qui  fut  représen- 
té par  l'Académie  Roïale  de  musique,  à  l'occasion  de  cette  fête. 

C'est  par  hasard,  pour  ainsi  dire,  que  l'existence  d'une 
Académie  de  musique  s'offre  sous  la  plume  du  rédacteur  des 
Relations  véritables.  Il  est  à  regretter  qu'il  n'en  ait  point 
fait  une  mention  spéciale ,  car  les  Archives  générales  du 
Royaume  n'en  conservent  aucune  trace  ,  ce  qui  tend  à  faire 
supposer  que  l'institution  fut  créée  et  soutenue  sur  les  fonds 
particuliers  du  gouverneur-général  des  Pays-Bas. 

Mattheson  dit,  d'après  les  journaux  du  temps,  qu'à  la 
mort  du  prince  de  Berghes,  qui  était  protecteur  de  l'Aca- 
démie musicale  de  Bruxelles,  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis 
prit  l'établissement  sous  son  égide  (1). 


(1)  «  Hergegen  lèse  icli  noch  in  bezagten  Gazetten  von  a»  1720, 
n°  43,  das  aus  Brûssel  vom  23  May  geschrieben  wird:  —  Le  prince  de 
la  Tour  et  Taxis  a  été  fait  protecteur  de  noire  Académie  de  musique, 
à  la  place  du  feu  prince  de  Berghues  — »  Das  Forschende  Orchestre. 
—  Hambourg,    1721,     p.    209. 
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Un  opuscule,  dont  nous  avons  dôjà   j)iil3lié  un  extrait, 
donne,  à  ce  sujet,  quelques  renseignements  précis  ,  les  seuls 
nialiicureusement   qui    soient   parvenus  jusqu'à  nous.    Les 
voici  : 

Son  Altesse  Electorale  de  Bavière,  aïant  formé  le  dessein 
de  se  délasser  pendant  Thiver  des  fatigues  de  la  guerre,  et 
voulant  rendre  sa  cour,  déjà  fort  brillante  d'elle-même, 
encore  plus  magnifique  ,  proposa,  sur  la  fin  de  1704,  rétablis- 
sement d'une  Académie  de  musique,  et  y  joignant  une  somme 
considérable  pour  engager  plus  aisément  et  aider  en  même 
tems  celui  qui  se  croiroit  capable  d'une  telle  entreprise, 
trouva  à  propos  que  celui  que  je  nommerai  le  Ti'op  bon  en  fût 
le  chef,  aïant  non  seulement  la  capacité  d'établir  ladite  Aca- 
démie ,  mais  étant  encore  très-recommandable  pour  son 
mérite  personnel  dans  lart  de  la  musique. 

Le  bruit  de  cet  établissement  s'étant  bientôt  répandu  de 
tous  côtés,  les  sujets  s'offrirent  d'autant  plus  volontiers,  que 
son  Altesse  Électorale  étant  la  cause  première  de  cet  établisse- 
ment, ce  fut  un  empressement  général  à  vouloir  contribuer 
aux  plaisirs  d'un  si  grand  prince;  on  ne  trouvait  plus  sur  les 
routes  de  Paris,  d'Hollande  et  du  pais  de  Liège,  que  musiciens» 
musiciennes,  danseurs,  et  enfin  tout  ce  que  l'on  crut  néces- 
saire pour  rendre  cette  Académie  au  moins  aussi  parfaite  en 
bons  sujets  que  celle  de  Paris. 

Le  Trop  bon ,  on  l'a  vu,  plus  haut,  n'est  autre  que  Pierre- 
Antoine  Fiocco,  qui  eut  la  chance  d'ajouter  à  tous  les  titres 
qu'il  a  légués  à  la  postérité,  celui  d'avoir  été  le  directeur- 
fondateur  de  l'Académie  royale  de  musique  de  Bruxelles.  Le 
même  opuscule  fait  du  musicien  qu'il  avait  sous  ses  ordres, 
le  nommé  Brochet,  le  portrait  suivant: 

L'Arbitre  pernicieux.  Ecolier  du  Trop  bon ,  et  l'un  des 
flatteurs  en  titre.  11  s'est  trouvé  dans  plusieurs  académies  et  a 
de  la  capacité ,  dont  il  est  tellement  persuadé  que,  par  ses 
discours  étudiés  et  dans  le  fond  intéressés,  il  prétend  avoir  un 
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discernement  infaillible;  ce  qu'il  n'a  jamais  pu  prouvei*  en 
produisant  le  Capricieux  et  la  Bacchante,  dont  nous  parlerons 
ci-après.  Cet  homme,  dis  je,  s'est  rendu  tellement  nécessaire, 
que  le  Trop  bon  a  préféré  de  mauvais  sujets  à  de  médiocres, 
à  sa  persuasion ,  parce  que  ceux-ci  n'étoient  pas  gens  de  bonri^i 
chère  et  de  jeu.  Sa  manière  de  persuader  est  d'un  fin  connois- 
seur;  ce  qu'il  ne  fut  jamais  non  plus  que  sa  femme,  qui  cent 
fois  s'est  trouvée  seule  dans  le  parterre  à  applaudir  une  mau- 
vaise actrice,  pour  en  imposer  contre  la  vérité.  Cet  homme  n'a 
rien  de  distingué  ni  dans  sa  taille,  ni  dans  sa  mine.  Ce  qui 
fait  le  plus  bel  endroit  de  son  histoire,  c'est  ...  lorsqu'il  parle 
de  religion. 

Il  est  temps  de  faire  connaître  l'auteur  de  la  brochure 
et  les  circonstances  qui  ramenèrent  à  l'écrire.  C'est  un 
Français  nommé  Jean-Jacques  Quesnot  de  la  Chénée,  sur 
lequel  les  biographes  ne  donnenLque  de  laconiques  ren- 
seignements (1).  Nous  y  suppléons  à  l'aide  du  fatras  de  pièces 
qui  encombrent  un  autre  opuscule  de  lui  :  L'opéra  à  la  Haye. 
Il  eut  une  vie  orageuse  et  incidentée,  et  fut  successivement 
emprisonné  à  Strasbourg,  à  Marseille,  à  Beaucaire,  au 
Vignan,  à  Nimes,  et  à  Grenoble.  «  Ce  sont  là,  dit-il,  les 
plus  beaux  endroits  de  ma  vie.  »  Et,  dans  un  livre  intitulé  : 
VInnocence  opprimée,    il   déclare  avoir    été   l'objet    d'une 


(1)  Voici  ce  q'i'en  dit  la  Nouvelle  Bi)(jraphie  générale  de  Didot, 
d'après  la  France   Protestante  de   Haag  frères  : 

1  QoRSNOT  (Jean-Jacques),  liftératLMir  françiis,  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-se[)fième  siècle.  Il  c'ait  fi's  d'un  juge  de  Clareiisao ,  près 
Nîmes.  Lors  de  h  révocation  deTédit  do  Nantes,  il  se  réfugia  à  Berlin, 
et  y  établit  ,  avec  le  secours  de  l'électeur,  une  fabricjue  de  galons: 
bientôt  après  il  transporta  sou  industrie  en  Danemark.  Étant  venu, 
en  1688  ,  lecueillir  eu  Uaîiphiné  la  succession  de  son  beau-père,  il 
fut  accasé  d'embaucher  les  ouvriers  pour  les  mener  à  l'étranger  et 
détenu  plusieurs  mois  dans  les  prisons  de  l'évèque  de  Grenoble.  Il 
est  auteur  de  quelques  opuscules,  devenus  fort  rares;  le  plus  curieux 
est  le  Parallèle  de  Philippe  II  et  de  Louis  X/^(Colosne,  1709,  in-rj.)  « 


—  178  — 
odionse  persécution ,  ainsi  que  sa  mère ,  ses  deux  sœurs 
établies    à  Amsterdam    et    dix-huit  autres   personnes    de 
sa  famille. 

((  Intendant  des  plaisirs  du  roi  de  Prusse  »  ,  il  parvint  à 
s'installer  à  La  Haye  et  à  s'y  faire  nommer  directeur  de  l'o- 
péra. Les  affaires  prospérèrent  pendant  quelque  temps,  et, 
grâce  à  son  activité,  plusieurs  ouvrages  importants  virent  le 
feu  de  la  rampe  à  de  courts  intervalles  et  dans  des  conditions 
fort  respectables;  ce  qui  lui  avait  valu  le  privilège  de  l'o- 
péra, estimé,  selon  lui,  à  onze  cents  louis  d'or.  Par  contrat 
du  31  mai  1701 ,  il  admit  pour  un  tiers  dans  son  entreprise 
florissante,  un  certain  Louis  Deseschaliers ,  directeur  de  la 
musique,  et  Marie  Dudar,  son  épouse,  ayant  l'emploi  de 
première  danseuse.  Ce  fut  le  commencement  de  sa  perte. 

Obligé  de  faire  de  fréquents  voyages,  tant  pour  recruter 
ses  sujets,  que  pour  desservir  le  théâtre  de  Kiel ,  dont  il 
avait  également  l'entreprise,  il  fut  insensiblement  sous- 
mené  par  son  collègue,  à  qui  il  avait  abandonné  avec  con- 
fiance la  conduite  de  ses  affaires.  De  là  une  série  d'alterca- 
tions,  où,  des  deux  parts,  les  imputations  calomnieuses 
n'étaient  point  épargnées.  Jean-Jacques  Quesnot  fut,  entre 
autres,  accusé  d'être  l'espion  du  maréchal  de  Boufflers. 
Louis  Deseschaliers,  qui  était  musicien,  captiva  facilement 
la  confiance  du  magistrat  de  La  Haye,  et,  contrairement 
à  ce  qui  s'était  vu  jusqu'alors  ,  car  les  sieurs  Schott  , 
Fransine  et  Bombarde  (1),  les  précédents  entrepreneurs  , 
n'étaient  guère  plus  initiés  à  l'art  musical  que  Quesnot, 
il  sut  monopoliser  à  son  profit  aussi  bien  l'administration 
du  théâtre  que  les  fonctions  de  chef  d'orchestre,  en  évin- 
çant impitoyablement  son  associé. 

Ce  n'est  pas  tout.  Ayant  reçu  du  magistrat  de  La  Haye 


(1)  Ces  deux  derniers  sont  nommés  par  Quesnot  «  des  nobles  Vé- 
nitiens. »  Le  Bombarde  n'est  donc  pas  notre  Bombarda?  Pour  nous, 
il  y  a  doute,  et  les  souvenirs  de  Quesnot  peuvent  l'avoir  trompé. 
Il    aura   voulu   dire  Romain  au   lieu   de    f^énitien. 
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la  permission  de  faire  représenter  la  comédie  «  avec  tous 
les  agréments  de  la  danse  et  du  chant  pendant  l'espace 
de  douze  années,  »  permission  demandée  par  requête  du 
25  avril  1704  ,  Quesnot  s'était  rendu  en  Angleterre  et 
en  Flandre ,  où  il  avait  pu  recruter  une  dizaine  d'ar- 
tistes,  quand,  à  son  retour,  il  apprit  que  Deseschaliers, 
muni  seulement  d'une  permission  de  jouer  l'opéra ,  avait 
joint  insensiblement  à  son  répertoire  de  petites  pièces 
de  comédie ,  et  même  était  parvenu  à  embaucher  une 
partie  des  sujets  engagés  par  lui.  Ce  fut  son  coup  de 
grâce,  et  Quesnot,  exclu  de  la  comédie  comme  il  l'avait 
été  de  l'opéi'a  ,  se  vit  obligé  de  chercher  ailleurs  des 
moyens  d'existence. 

Nous  omettons  une  foule  de  détails  oiseux  entassés 
pêle-mêle  dans  l'opuscule:  L'opéra  de  La  Haye,  où  Quesnot 
se  sert  des  termes  les  plus  repoussants  pour  flageller  ses 
ennemis ,  et  où  il  a  recours  à  la  poésie ,  lorsque  la  prose 
est  devenue  insuffisante  à  rendre  sa  pensée.  Dans  le  nombre 
de  ces  vers ,  il  s'en  rencontre  de  fort  bien  faits ,  coulants, 
faciles,  quoique  peu  corrects.  La  meilleure  pièce  est  celle 
qui  termine  la  brochure.  C'est  une  conversation  entre 
Thémis  et  un  brigand ,  à  laquelle  un  malheureux  fermier 
vient  prendre  part  d'une  façon  fort  piquante.  Thémis 
figure  le  magistrat  de  La  Haye ,  le  brigand  représente 
le  sieur  Deseschaliers ,  et  le  manant,  on  l'a  deviné ,  n'est 
autre  que  l'auteur. 

Si ,  à  la  suite  de  ses  déconfitures  successives,  Quesnot  ne 
vint  point  chercher  fortune  à  Bruxelles,  du  moins  il  se 
vengea  des  artistes  de  l'opéra  qui  s'y  trouvaient  alors  et 
dont  la  plupart  probablement  avaient  fait  défection  dans 
ses  entreprises  en  Hollande.  C'est  là,  croyons-nous,  l'ori- 
gine du  Parnasse  Belgique  ou  portraits  caractérisez  des 
principaux  sujets  qui  Vont  composé  depuis  le  premier 
janvier  1705  jusqu'au  seize  may  1706.  —  A  Cologne,  chez 
les   héritiers  de  Pierre  le  Sincère,   1706,   in-18,  de  48 
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pages  (1).  l.a  [)renHère  brochure  dont  il  a  été  question 
porte  en  tète  la  date  1706,  et,  à  la  fin,  l'indication  du 
1:2  novembre  1705.  Or,  Quesnot  de  la  Chénée  était  alors 
sans  la  moindre  direction  d'opéra  ou  de  comédie,  et  le 
Parnasse  belgique  commence  au  1""  janvier  1705.  Malheu- 
reux à  La  Haye,  dépité  peut-être  à  Bruxelles,  son  cœur 
aura  débordé  de  fiel  et  de .  rage ,  et  le  terrible  pamphlet 
de  Cologne  aura  vu  le  jour.  Son  nom  se  trouve  à  la  page  185 
de  Topuscule  relatif  à  l'opéra  de  La  Haye,  et  le  style  des 
deux  élucubrations  est  le  même.  Le  doute  n'est  donc  guère 
permis ,  et  Quesnot  de  la  Chénée  est  bien  l'auteur  du  vio- 
lent Parnasse   belgique.  11  y  débute  de  la  façon  suivante  : 

(1)  L'existence  de  celte  vraie  curiosité  bibliographique  nous  fut 
révélée  par  Forkel,  qui  renvoie,  à  ce  sujet,  aux  Crttica  musica  de 
Mattheson.  Or,  ce  dernier  n'en  parle  que  tiès  sommairement,  car 
voici   à   quoi   se    réduit   son    appréciation  : 

«  Ich  habe  ein  kleines  Franzôsisches  scriptum,  so  zu  Côln  170C 
herausgekommen  .  genaunt:  Parnasse  Belgique,  ou  po)  traits  carac- 
térisez des  principaux  sujets  qui  l'ont  composé,  depuis  le  1  de  janv. 
1705  jusqu^au  IG  may  1706.  Dièses  Ding  ist  selir  luslig  zu  lesen , 
und  beschieibt  die  acteurs  und  actrices  der  daraahligen  Biûssclschen 
Opéra  untcr  Aufiihrung  des  Capelmeisters  Fiocco,  ungemeiu  na- 
lûrlich  Wenn  man ,  bei  ersehener  Gelegenheit,  auch  von  hiesigen 
Operisten  dergleichen  Caractères  geben  soUte^  dùrffte  seiches  zwar 
ellichen  niisfalleu  j  vieien  Unpartheyischen  aber  angenehm  seyn.  Vors 
erste  woUen  vvir  es  nocli  etwas  ansehen ,  und  nur  hierait  andeuten, 
dass   bereits  ein  gufes   Modol  dazu    verhanden  ist...  »    T.    ii ,   p.  92. 

Nous  en  étions  donc  réduit  à  cette  maigre  esquisse  d'une  brochure 
évidemment  précieuse  pour  l'objet  de  nos  investigations,  quand  notre 
excellent  ami  Félix  Delhasse  nous  fît  part,  quelque  temps  après,  d'une 
acquisition  qui  venait  d'être  faite  à  Paris  par  le  savant  bibliophile  Van- 
der  Haeghen  de  Gand.  D'après  la  description  que  l'honorable  ami  nous  en 
traça,  il  n'y  eut  plus  de  doute  pour  nous;  c'était  bien  là  la  relique  tant 
convoitée.  Aussi,  grâce  à  un  obligeant  intermédiaire  ,  M.  Delhasse  fut-il 
bientôt  à  même  de  nous  convaincre  pleinement  de  la  léalité  du  fail^  et 
même  de  nous  confier,  pour  quelque»  mois,  le  rarissime  opuscule,  qui 
avait  été  poité,  aux  /ordures  du  [jibliophils  [Vans,  A.  Clnnclin),  sou« 
le  n"  37,180,  accompagné  de  ces  mots:  «  Pamphlet  violent  contre  des 
acteurs  et  actrices  belges.  (•  Or,  on  va  le  voir,  tous  les  altistes  incriminés 
appartiennent  à  la  Fiance. 
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Avis.  —  Le  public  ne  me  sçaura  peut-être  pas  mauvais  gré  de 
lui  présenter  une  petite  description  du  Parnasse  Bel^rique 
renouvelle  en  1705.  Le  dessein  que  je  me  suis  propose  est  de 
le  divertir  simplement  par  les  portraits  au  naturel  de  tous 
ceux  qui  y  occupant  les  premières  places,  méritent  bien  quel'on 
ne  laisse  pas  ensevelis  dans  Tobscurité  les  talents  merveilleux 
dont  Tart ,  joint  à  la  nature  ,  les  a  pourvus. 

L'on  ne  trouvera  pas  ces  figures  étudiées  de  rhétorique  par 
lesquelles  un  orateur  cherche  à  s'aquérir  une  attention  qui 
devient  très-souvent  fatigante  ;  je  lui  présente  des  portraits 
et  non  pas  une  histoire.  Je  ny  emploierai  pas  les  noms  propres; 
mais  sous  ceux  que  je  leur  donnerai ,  on  pourra  aisément 
rcconnoitre  les  sujets  dont  je  prêtons  parler. 

On  sera  peut-être  surpris  de  voir  ici  des  portraits  que  l'on 
ne  connoitra  point^  pour  n'y  voir  plus  les  originaux  ;  je  répon- 
drai à  cela  que  le  public  voulant  des  objets  gratieux  de  toutes 
manières,  on  est  quelquefois  obligé  d'en  réformer  pour  y  en 
remplacer  d'autres  qui  valent  quelquefois  moins.  Suivant 
l'ordre  de  leurs  réceptions,  je  commencerai  par  les  actrices 
qui  ont  ouvert  le  thécàtre. 

Cette  déclaration  n'est  qu'hypocrite,  et  le  but  de  l'écri- 
vain n'a  été  évidemment  que  la  ditramation.  On  juge  dès- 
lors  ce  que  valent  les  éloges  que  le  talent  de  certains 
artistes  arrache  au  pamphlétaire.  Nous  avons  cru  devoir 
les  recueillir  soigneusement,  certains  artistes  qui  en  sont 
Tobjet  s'élant  conquis  plus  tard  une  réputation  de  bon 
aloi,  dont  les  livres  spéciaux  font  mention.  Le  contingent 
que  nous  y  apportons  est  mince  sans  doute,  mais,  vu 
la  rareté  de  l'opuscule  qui  nous  le  fournit,  il  nous  a 
semblé  ne  point  mériter  d'être  laissé  à  l'écart,  surtout 
par  celui  qui  a  pris  à  tâche  de  grouper,  dans  un  but 
utile  à  l'histoire,  les  données  qu'il  a  pu  recueillir  sur 
l'opéra  à  Bruxelles.  Le  nom  véritable  de  chaque  artiste 
a  été  joint  à  son  sobriquet,  d'après  la  Clef  du  Parnasse 
belgique,  qui  se  trouve  à  la  fin  du  libelle.  Il  permettra 
aux  biographes  de  s'orienter   dans   le   dédale   d'épithètes 
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laiitaisistes  données  aux  artistes  et  résumant  les  passages 
dont  la  suppression  a  été  marquée  par  des  points  pour- 
suivants : 

La  Gothique  (La  Barbier).  Ainsi  nommée  par  son  ancienneté 
aux  théâtres,  et  par  son  chant;  connue  par  les  longs  et  pénibles 
voïages  quelle  a  faits  dans  les  pais  les  plus  éloignés,  sans  en 
rapporter  ni  profit,  ni  soulagement.  Elle  est  d'une  médiocre 
taille,  d'une  apparence  aussi  noble  que  son  nom.  La  voix  assez 
nette,  mais  des  plus  fausses.  Mauvaise  actrice  (1). 

La  Doucette  (La  Poirier).  Est  d'une  taille  ordinaire  ,  assez 
bien  faite,  ni  belle  ni  laide,  qui  ne  manque  pas  de  bonne 
volonté  de  s'avancer  dans  son  art ,  mais  qui,  par  son  indolence 
naturelle,  n'a  pas  l'air  d'y  parvenir  jamais.  Assez  modeste  dans 
ses  entretiens ,  ne  se  piquant  pas  de  dire  de  bons  mots  ; 
recevant  avec  plaisir  les  avis  que  l'on  lui  donne  ;  au  reste 
disant  assez  juste... 

L'Emportée  (La  Cocheval).  Elle  étoit  petite.  Autrefois  belle, 
bien  prise  dans  sa  petite  taille ,  une  apparence  et  une  manière 
de  s'énoncer  fort  douce... 

La  Balafrée  (La  Guillet).  Est  d'une  moïenne  taille,  ni  belle 
ni  laide...  d'une  humeur  assez  douce,  entendant  la  raillerie 
sans  pourtant  se  piquer  de  la  repousser  finement.  Avouant 
facilement  son  peu  d'expérience  pour  le  théâtre,  et  par 
conséquent  se  rendant  fort  justice  ;   très-désagréable  actrice... 

La  Brillante  (La  Chàteaulion).  Est  grande ,  assez  bien 
faite ,  tous  les  traits  du  visage  fort  aimables ,  chantant  aussi 
bien  qu'elle  sait  ménager  à  propos  peu  de  voix ,  possédant  le 
théâtre  dans  la  perfection,  beaucoup  de  bon  sens... 

La  Lubrique  (La  Voilier).  Est  entre  deux  tailles ,  ni  grande 
ni  petite,  grosse  de  sa  personne,  dont  la  beauté  consiste  en 
deux  gros  yeux  bleus...  bornée  dans  son  geste  en  deux  mouve- 


(1)   L'article  la  qui  précède  chaque    nom  mis   entre  parenthèse  n'est 
que  la  désignation  familière  de  M^e  ou  de  M"^, 
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ments,  chantante  en  chèvre,  possédant  beaucoup  de  roUes, 
mais  les  exécutant  sans  art... 

La  Bacchante  (La  Cazal).  Est  d'une  moïenne  taille,  bien 
faite  par  le  défaut  d'embonpoint,  le  regard  toujours  effaré  , 
la  tète  petite  et  maigre...  mauvaise  actrice,  aïant  deux  voix 
dont  elle  n'en  peut  faire  une  bonne... 

L'Indolente  (La  Choiseau).  Est  de  la  taille  ordinaire,  assez 
bien  faiie,  ni  belle  ni  laide,  aimant  fort  les  ajustemens  dont 
elle  ne  peut  posséder  leparfait  usage;  son  génie  est  médiocre. .. 
très-froide  actrice ,  son  chant  ne  dément  point  sa  phisionomie. 

La  Vieillotte  (La  Clément).  Est  plus  petite  que  grande, 
les  yeux  vifs,  le  teint  assez  brillant,  l'art  y  surpassant  la 
nature  ;  bien  faite  naturellement ,  l'esprit  fort  enjoué,  médiocre 
actrice,  la  voix  fine  et  déliée,  chantant  un  peu  en  vieille.  . 

L'Impertinente  (La  Montfort).  Est  d'une  moïenne  taille,  dont 
la  phisionomie  est  le  vrai  miroir  de  ses  actions...  très-mauvaise 
actrice,  chantant  fort  mal  et  assez  souvent  faux... 

La  Ridicule  (La  Honoré).  Est  d'une  taille  ordinaire,  plus 
laide  que  belle,  dont  le  regard  fait  douter  si  l'on  est  bien  ou 
mal  avec  elle,  d'un  esprit  piquant...  Se  croiant  la  meilleure  de 
toutes  les  actrices  ,  faisant  rire  le  parterre  dès  qu'on  la  voit... 

La  Médisante  (La  Renaud).  Est  petite,  mal  faite,  laide  et 
tachettée  de  rousseur...  Ambitieuse  de  tous  les  troisièmes  rel- 
ies, et  à  peine  capable  d'en  chanter  aucun  dans  une  gloire, 
chantante  très- mal  et  faux... 

La  Gratielse  (La  Guyart).  Est  grande  et  bien  faite.  Ce 
n'est  pas  une  beauté ,  mais  elle  a  la  tète  et  la  bouche  belle ,  les 
yeux  vifs  ,  parlant  et  écrivant  poliment.  Juste  dans  ses  concep- 
tions, brillante  dans  les  conversations...  Chantant  fort  bien  , 
bonne  actrice ,  si  elle  y  vouloit  faire  réflexion...  propre  dans 
ses  habillements,  sans  magnificence;  le  plus  grand  de  ses 
défauts  est  de  faire  du  bien  à  beaucoup  de  gens  de  mauvaise 
foi  et  ingrats  ,  sans  s'en  procurer  à  elle-même. 

Le  PhÉsoMPTUEux  (Bonnel).  Est  d'une  fort  médiocre  taille, 
sçdvant  dans  son  art,  chantant  bien  ,  quand  il  y  pense;  dont 
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le  génie  est  lorné  à  rire  à  chaque  période ,  croïant  avoir  dit 
un  bon  mot.  Parlant  toujours  mystérieusement ,  et  ne  s'enten- 
dant  pas  le  plus  souvent.  Trop  propre  en  habits;  voulant  y 
égaler  les  personnes  de  rang,  magnifique  en  cela  seul.  Bon 
acteur. 

Le  Capricieux  (Arnaut).  Est  d'une  bonne  taille,  Tair  vieux 
et  toujours  inquiet.  Chantant  à  Tantique,  ignorant  et  voulant 
disputer  de  ce  qu'il  n'a  jamais  connu.  Médiocre  acteur.  Il 
croit  avoir  la  voix  fort  étendue,  et  le  ton  n'est  jamais  assez  bas 
pour  lui...  Son  génie  est  borné  à  parler  de  Topera  de  Lyon... 

Le  GiRCONSPEcr  oltré  (De  Heuqueville).  Est  d'une  taille 
ordinaire,  la  phisionomie  assez  avantageuse,  possédant  pas- 
sablement son  art,  la  voix  belle  et  étendue.  Acteur  froid,  bon 
dans  les  caractères,  chantant  dans  le  goût  moderne,  plaisant 
dans  la  conversation...  Écrivant  d'un  stile  bouffon. 

Le  Ridicule  (Roussel).  Est  d'une  belle  taille,  bien  fait 
au  théâtre,  dont  le  nombre  d'années  a  diminué  le  mérite. 
Gêné  dans  son  geste,  chantant  à  la  mode  de  son  temps, 
froid  acteur.  Peu  sçavant  dans  son  art ,  et  a'iant  la  voix 
fausse  ... 

Le  Docile  (Drot).  Est  d'une  moïenne  taille ,  assez  bien  fait, 
beau  garçon,  aisé  dans  ses  manières,  sa  docilité  le  fera  bon 
acteur,  écoutant  ses  amis  sur  ses  défauts.  Possédant  son  art, 
aïant  la  voix  belle ,  et  chantant  bien. 

Le  Pacifique  (Choiseau).  Est  d'une  taille  ordinaire  et  rem. 
plie  ,  ni  beau  ni  laid  ,  passablement  sçavant  dans  son  art,  chan- 
tant médiocrement  bien.  La  voix  assez  belle  dans  son  espèce... 
Froid  acteur  par  le  peu  d'expérience  qu'il  a  du  théâtre. 

Le  Scélérat  (La  Plante).  Kst  petit  et  rempli...  mauvais 
acteur,  détestable  chanteur  et  fort  ignorant... 

Le  Tempéré  (  Honoré).  Est  petit,  d'une  assez  bonne  phisiono- 
mie ,  sçavant  dans  son  art ,  chantant  bien  tout  ,  peu  de  voix  , 
ruais  jolie  ,  et  la 'ménageant  très  bien,  meilleur  chanteur  de 
cathédrale  que  de  théâtre..  (1). 

(1)  Le  persoDiiel  de  l'opéra  se  termine  ici.  Celui  du  ballet  va  défiler. 
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L'Orgueilleuse  (La  Deschars).  Est  grande,  bien  faite,  par  une 
maigreur  outrée,  à  laquelle  Fart  a  sçeu  donner  la  perfection, 
les  yeux  tendres;  deux  petites  boules  de  cire  qu'elle  sçait  tenir 
à  propos  dans  chaque  joue,  lui  empêchent  d'avoir  le  visage 
fort  étroit;  parlant  fort  doucement  crainte  de  les  perdre, 
toujours  composée  dans  ses  raouvemens.  L'admiration  du 
Théâtre  par  une  longue  routine  de  pas  répétés,  dansant  plutôt 
en  danseuse  de  corde  qu'en  subîigny... 

La  Fière  eéte  (La  Le  Fèvre).  Est  petite,  assez  bien  faite  au 
théâtre,  dansant  finement,  sa  manière  de  rire  augmente  sa 
laideur... 

La  Masse  lneorme  (La  Boulogne).  Est  petite,  très-grossière, 
le  visage  coiiporosé,  fort  douce  dans  son  parler...  possédant 
son  art... 

La  Sotte  (La  Clément).  Est  petite,  laide,  grosse  et  médio- 
crement bien  faite,  gratieuse  dans  sa  danse 

L'Impudique  (La  Minette).  Est  d'une  taille  moïenne  ,  assez  bien 
faite  ,  autrefois  jolie  ,  l'esprit  fort  enjoué  dans  la  conversation... 
Elle  est  la  troisième  de  ladite  Académie  que  la  curiosité  des 
belles  étoffes  n'a  rien  épargné  à  les  faire  venir  de  Judée... 

La  Messaline  (La  Duplessis).  Est  d'une  médiocre  taille,  laide, 
maigre  et  très-bien  faite,  peu  sçavante  dans  son  art... 

La  Fausse  prude  fLa  Paillard).  Est  assez  grande,  médiocre- 
ment bien  faite,  dansant  par  routine... 

L'Ignorante  (La  Quincy).  Est  grande  et  jolie,  passablement 
bien  faite,  le  pié  d'un  porteur  de  chaise  plutôt  que  d'une 
danseuse...  (1;. 

La  Stupide  (La  Choisy).  Est  petite,  assez  bien  faite  et  jolie 
de  sa  personne,  autant  de  mérite  pour  le  chant  que  pour  la 
danse.  Inspirant  plutôt  la  tristesse  que  la  joie  au  théâtre  par 
un  air  refrogné... 

L'Effrontée  (La  Clément).  Est  d'une  médiocre  taille,  le  blanc 


(1)  La  termii  ais(  n  ot   a   été  aj-mtée  au  nom  de  celte  artiste  par  une 
plume  du  tcmp^. 
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et  le  rouge  lui  donnent  les  deux  tiers  de  ses  charmes...  chan- 
tant médiocrement  bien  et  dansant  très-mal... 

Le  Diseur  de  rien  (Deschars).  Est  petit,  mal  fait ,  un  peu 
déhanché ,  peu  sçavant  dans  son  art ,  n'y  réussissant  que  par 
la   capacité  de  ses  sujets... 

Le  Fat  (Carillon).  Est  d'une  médiocre  taille ,  assez  bien  fait 
au  théâtre  ,  d'un  fort  petit  génie,  il  croit  être  fort  habile  parce- 
qu'il  a  étudié  peu  de  tems  sous  un  habile  maître  ;  borné  dans 
la  danse  à  un  petit  nombre  de  pas,  qu'il  exécute  avec  assez 
mauvaise  grâce... 

Le  Flegmatique  (Baouïno).  Est  grand  et  bien  fait,  réussissant 
dans  son  art,  content  de  ce  qu'il  sait,  sans  présomption.  Bon 
ami  de  tout  le  monde,  d'une  phisionomie  fort  douce... 

Le  Débauché  (Dumay).  Est  de  la  taille  ordinaire,  assez 
rempli .  .  .  possédant  son  art ,  l'exécutant  assez  bien  suivant 
ses  caprices  .  .  . 

Le  Turbulent    (Mercier).   Est   petit,  laid,    médiocre  dan- 
seur.   Il  croit  être   le   premier  de  son   art. 

Le  Maître  Jacques  (Valentin).  Est  petit,  la  phisionomie  inin- 
telligente; parlant  peu,  crainte  de  dire  des  sottises,  sage  en 
cela  ;  meilleur  poète  pour  les  vaudevilles  que  pour  le  théâtre; 
fade  railleur.  De  poëte  devenu  homme  d'aÊfaires ,  dont  il  s'a- 
quite  aussi  bien  que  de  la  poésie.  Prétendu  compositeur  de 
musique;  aussi  fin  dans  ses  productions  musicales  que  poéti- 
ques. Son  dernier  métier  fut  celui  d'inspecteur  de  ladite  Aca- 
démie, fonction  dans  laquelle  il  n'a  pas  mieux  réussi  que  dans 
les  précédentes ,  qui  cependant  lui  devait  être  beaucoup  plus 
lucrative... 

L'auteur  de  ces  perfides  esquisses  dit  effrontément ,  en 
guise  de  post-face: 

Les  personnes  qui  trouveront  ici  leurs  portraits  se  formalise- 
ront peut-être  de  s'y  trouver  si  bien  dépeints:  je  n'ai  pu  faire 
autrement  m'étant  proposé  de  dire  la  vérité,  comme  je  l'ai 
reconnue    pour    le    peu   de   tems    que    je   suis  resté   dans 
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Bruxelles.  Je  ny  ai  mis  que  les  acteurs  les  plus  connus, 
j'en  ai  passé  quelques-uns  sous  silence  ,  n'a'iant  rien  trouvé- 
en  eux  de  remarquable  et  par  conséquent  cligne  d'attention. 
L'envie  de  parfaire  un  pareil  ouvrage  d'une  autre  Académie 
me  donnera  le  tems  de  laisser  former  les  sujets  dont  je  ne 
parle  point  ici.  Si  mon  entreprise  est  agréable  au  public, 
malgré  mes  occupations  plus  sérieuses,  je  ne  laisserai  pas 
de  continuer,    la  matière   étant   assez    féconde   d'elle-même. 

Reprenons  le  fil  de  nos  annotations  chronologiques.  II 
y  eut,  le  12  octobre  1705,  une  représentation  d'opéra, 
à  l'occasion  de  la  fête  de  saint  Maximilien ,  et ,  le  19 
décembre  suivant,  on  joua,  sous  la  direction  de  Pierre- 
Antoine  Fiocco ,  l'opéra  (ÏAlceste ,  comme  le  constatent, 
par  continuation ,  les  Relations  véritables  : 

Samedi,  19  de  ce  mois  [de   décembre],   on   célébra  avec 

beaucoup  de  magnificence  le  jour  de  la  naissance  du  roi 

Le  soir  S.  A.  E.  se  rendit  avec  le  sérénissime  Électeur  de 
Cologne  au  Grand  Théâtre  ,  où  l'on  représenta  l'opéra  en 
musique  d'Alceste ^  sous  la  direction  du  s'  Fiocco,  qui 
réussit  à  la  satisfaction  de  Leurs  Altesses  Électorales  et  de 
tout   le   monde. 

Alceste  ou  le  Triomphe  (TAlcide,  toujours  de  Lulli  et 
de  Quinault,  remonte  au  2  janvier  1674.  Alceste  fut  re- 
donné le  16  février  1706,  à  l'occasion  du  mardi  gras, 
et ,  vers  la  fin  de  décembre  ,  on  vit  reparaître  également 
l'opéra  de  Persée ,  au  sujet  duquel  la  formule  élogieuse 
d'usage  se  retrouve  dans  la  gazette  de  l'endroit.  Il  y 
eut  prohibition  d'opéra  et  de  comédie ,  vers  la  fin  de  1706, 
sans  doute  pour  cause  de  deuil    public. 

Sa  Majesté  en  son  conseil  d'Estat  commis  au  gouvernement 
général  des  Pays-Bas,  interdit  par  cette  aux  entrepreneurs 
de  l'opéra  et  commédie,  d'en  faire  aucunes  représentations 
jusqu'à  autre  ordre.  Fait  à  Bruxelles,  le  23  de  novembre 
1706.    Par  ordonnance  de  messeigneurs  du  conseil  d'Estat 
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commis  au  gouvernement  général  des  Pa3"s  Bas  ,  en  l'absence 
de   rAudienciiT.     J.-B.  Van   Ehp. 

Deux  représentations,  sans  indication  de  titre,  défrayent 
l'année  1707.  Aucune  pour  l'année  1708.  Amadis  est  donné 
deux  fois  au  mois  d'octobre  1709.  Le  prince  de  Savoie,  qui 
venait  de  faire  son  entrée  à  Bruxelles  à  la  tête  de  son  armée, 
le  13  dans  l'après-midi ,  se  trouve  le  soir  à  Amadis.  Le  20 
novembre  1710,  le  même  prince,  accompagné  du  duc  de 
Marlborough ,  assiste  à  la  représentation  de  l'opéra  les 
Quatre  Saisons.  Presque  tous  les  soirs,  ils  entendent  un 
drame  lyrique  ou  une  comédie  «  au  milieu  d'un  grandis- 
sime concours  de    noblesse.  » 

171 1,  le  2  janvier.  —  Hier,  on  fit  au  Grand  Théâtre  la 
première  représentation  de  l'opéra  en  musique  intitulé  Amadis 
de  Grèce,  qui  eut  l'approbation  de  la  noblesse  et  des  autres 
spectateurs.    • 

Voici  un  ouvrage  qui  s'écarte  du  répertoire  habituel. 
Amadis  de  Grèce  fut  représenté  à  Paris  le  26  mars  1699. 
Le  poëme  est  de  La  Motte  et  la  musique  de  Destouches. 
Les  cinq  actes  qui  le  composent  ,  roulent,  comme  on  le 
présume  bien,  sur  les  amours  d'Amadis  de  Grèce  et  de 
Niquée,  fille  du  Soudan  de  Thèbes.  Au  deuxième  acte, 
Niquée  paraît  dans  une  gloire  resplendissante  d'or  et 
de  diamants.  «  Être  dans  la  gloire  de  Niquée  »  se  dit 
encore  des  personnes  favorisées  par  la  fortune  et  les 
honneurs. 

Bien  qu'il  n'entre  guère  dans  notre  plan  de  suivre  scru- 
puleusement les  travaux  des  divers  directeurs  d'opéra 
qui  sont  venus  tour  à  tour  essayer  de  rendre  florissante  la 
scène  de  la  Monnaie,  nous  croyons  devoir  donner  place 
aux  deux  documents  sans  date  qui  vont  suivre,  relatifs  ù  la 
gestion  de  Jean-Baptiste  Grimberghs,  riche  bourgeois  de 
Bruxelles,  qui,  après  s'être  ruiné  i\  l'entreprise,  passa, 
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vers  1712,  eu  Angleterre  (1).  V^oici  la  première   pièce: 

Au     FOY, 

Remontre  très-humblement  Jean-Baptiste  Grimberghs,  que 
feu  Francisco  d'Angelis,  son  associé,  a  obtenu  de  Vostre 
Majesté  la  permission  [cj-jointe  en  copie]  ,  de  faire  repré- 
senter en  cette  ville  Topera  et  tenir  bals,  à  l'exclusion  de 
tous  autres,  pour  le  terme  de  trois  années,  qui  viennent 
à  expirer  au  mois  de  juin  prochain  ;  et  ,  comme  le  suppliant 
ne  pourra,  à  beaucoup  près,  se  rembourser  des  fraix  et 
dépenses  qu'il  a  esté  obligé  de  faire  pendant  ledit  temps, 
et  beaucoup  moins  s'engager  dans  d'autres  fraix  très-con- 
sidérables pour  préparer  des  opéras  nouveaux  à  représenter 
pendant  l'hyveret  année  prochaine,  ne  fût  que  Sa  Majesté  luy 
fît  la  grâce  de  luy  accorder  une  autre  permission  pour 
un  terme  de  six  ans,  à  l'exclusion  de  tous  autres,  affîn 
qu'il  puisse  disposer  des  représentations  nouvelles  et  en 
quelque  manière  se  désintéresser  des  frais  qu'il  a  fait  jus- 
ques  à  présent;  c'est  pourquoy  il  se  retire  vers  Vostre 
Majesté,  la  suppliant  très-humblement  que  son  bon  plaisir 
soit  d'accorder  au  suppliant  laditte  permission  de  six  années, 
à  l'exclusion   de   tous  autres.   Quoy    faisant,    etc. 

Suscription  :   Au  Roy,    Jean-Baptiste   Grimberghs. 
Le  deuxième  document  est  de  la  teneur  suivante  : 

Au    ROY    EN    SON    CONSEIL  , 

Sire ,  les  comédiens  françois  remontrent  avec  un  profond 
respect  aux  conseils  suprêmes  de  V.  M.,  qu'ils  ont  reçeu 
ordre  de  S.  A.   monseigneur  le  prince   héréditaire  de   Hesse- 


(1)  Spectacle  de  Bruxelles  ,  etc.  p.  47.  «  Une  nommée  M™'  DnjarHin, 
y  est-il  dit  encore,  voulut  tenir  après  lui  ,  et  ne  fut  pas  plus  heureuse; 
elle  termina  son  entreprise  par  faire  banqueroute.  •  Ceci  ne  se  rapporte- 
l-il   point  i   l'année    1729? 
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Cassel,  de  partir  dans  la  semaine  courante  pour  Darmstadt, 
que  leurs  légitimes  créanciers  ne  manqueront  pas  de  les 
inquiéter,  le  procès  n'estant  pas  fîny,  la  retenue  entre  les 
mains  de  monsieur  Grimberg  estant  plus  que  suffisante 
pour  les  payer;  c'est  pourquoy  ils  supplient  Vostre  Majesté 
d'avoir  la  bonté  d'y  vouloir  faire  attention  et  les  mettre  à 
l'abry  de  touttes  poursuittes  et  procédures.  C'est  la  grâce 
qu'ils  attendent  de  Vostre  Majesté ,  Sire ,  estant  avec  un 
profond  respect  les  très-soumis  et  très-obéissants  serviteurs, 

Les   comédiens  François, 

Suscription:  A  Sa  M'^  le  Roy    en   son  conseil. 

La  parole  est  de  nouveau  aux  Relations  véritables  : 

1715,  le  2^  décembre.  —  Dimanche  passé,  l'Académie 
roïale  de  musique  représenta  pour  la  seconde  fois  l'opéra 
d'/ssé,  qui  réussit  à  l'entière  satisfaction  de  la  noblesse 
et  de  tous  les  spectateurs,  rien  n'aïant  été  épargné  pour 
la  magnificence  des  habits  et  les  décorations   du   théâtre. 

Les  auteurs  d'Amadis  de  Grèce  eurent  donc  la  chance 
de  voir  exécuter,  en  la  même  année  1711,  à  Bruxelles, 
une  autre  de  leurs  productions,  la  pastorale  héroïque 
d'Issé,  dont  la  première  représentation  à  Paris  remonte 
au  17  décembre  1697.  Le  prologue  est  dans  le  jardin 
des  Hespérides ,  rendu  accessible  par  Hercule,  allégorie 
de  Louis  XIV  donnant  l'abondance  à  ses  peuples.  —  En 
la  môme  année ,  deux  opéras  non  dénommés  furent  joués 
au  Grand  Théâtre,  et,  l'année  suivante,  le  prince  Eugène 
de  Savoie  y  renouvela  sa  visite.  Le  1^'  janvier  1713  ,  Thésée 
reparut  orné  d'un  nouveau  prologue,  dont  l'auteur  est 
passé  sous  silence.  Il  émanait  sans  doute  du  maître  de 
chapelle  de  la  cour. 

1714,  le  2  octobre.  —  Hier,  on  célébra  en  cette  ville 
avec  grand  éclat  le  jour  de  la  naissance  de  Sa  Majesté  im- 
périale et  catholique ,   par  une  messe  solemnelle  dans  notre 
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grande  église,  suivie  du  Te  Deum ,  chanté  par  la  musique, 
au  son  de  la  grosse  cloche  et  au  bruit  d'une  triple  décharge 
de  l'artillerie  de  nos  remparts.  Les  cours  supérieures  et  le 
corps  de  la  ville  y  assistèrent  en  cérémonie  ,  la  noblesse  parut 
en  habits  de  fête  et  se  trouva  le  soir  au  Grand  Théâtre ,  à 
la  représentation  de  l'opéra  intitulé  les  Fêtes  de  Thalie, 
préparé  pour  cette  fête. 

Les  Fêtes  de  Thalie^  opéra-ballet  dont  le  poëme  est  de 
La  Font  et  la  musique  de  Mouret ,  fut  représenté  pour  la 
première  fois  le  14  août  1714,  sous  le  titre  de  Triomphe  de 
Thalie.  C'est  la  première  pièce  où  l'on  ait  introduit ,  du 
moins  à  l'opéra,  des  costumes  français.  On  y  vit  des  confi- 
dents en  robe  de  ville  et  des  soubrettes  du  ton  de  la  comé- 
die. Le  public  fut  alarmé ,  dépaysé.  Il  accourut  en  foule , 
non  sans  censurer  l'innovation.  Là  se  bornent,  pour 
Tannée  1714,  les  travaux  du  Grand  Théâtre  que  l'on  peut 
mentionner  ici. 

En  cette  même  année  1715,  eut  lieu  l'exhibition  d'un 
ouvrage  qui,  d'après  le  livret,  portait  pour  titre:  Nouvelles 
fêtes  vénitiennes  et  divertissemens  comiques ,  représentés 
par  l'Académie  de  Musique.  ABrusselle,  1715,  in-12,  de 
55  pages  (1).  En  voici  l'aperçu  : 

Le  Triomphe  de  la  Folie ,   comédie.   [Première  entrée.] 

«  Personnages  chantants  :  la  Folie  ,  M''"^  Hucqueville  ; 
Golombine,  M*^"^  Aubert  ;  Arlequin  philosophe  ,  M.  André; 
le  docteur,  M.  L'abbé  ;  un  Espagnol,  M.  Demore  ;  un  Fran- 
çois, M.  Crété;  un  2™''  Espagnol,  M.  Fieuvé  ;  une  Espagno- 
lette, M^"^  Potier.  —  Personnages  dançants  :  un  Allemand , 
M.  Bauwens  ;  une  Allemande ,  M*^'^''  Robert  ;  Chinois  :  MM. 
Bax  l'aîné,  Bax  cadet,  M*'"^'  Beaufort,  Cremers  ;  le  docteur, 
M.  Fonsecq;  Golombine,  M*^"^  Aubert;  Pierrot,  M.  Van 
Wichel  ;  femme  de  Pierrot  ,|M*^"^  Waubins  ;  le  fol ,  M.  Pérès  ; 
la  Folle,  M^"*^  Desclaux. 


(1)  Le  libretto  est  conservé  à  la  Bibliothèque   royale  de  Bruxelles, 
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))  Seconde  entrée  :  La  Méprise  ,  divertissement ,  mis  en 
ninsi(|ue  pour  l'opéra  de  Bruxelles  ,  les  paroles  sont  de 
M.  D(Miiore,  la  musique  de  M.  André. 

»  Personnages  chantants:  Eléonore,  amoureuse  de  Lici- 
das  ,  >P"«  Aubert;  Licidas ,  François  habillé  en  Vénitien, 
amoureux  d'ÉIéonore  ,  ]\P"«  Demore  ;  Céphise  ,  amoureux 
de  Licidas ,  M^"«  Hucqueville  ;  Léandre  jaloux ,  amant 
d'EIéonore,  M^"«  Crété  ;  Clorine,  confidente  de  Céphise, 
M«"«  André;  Éraste ,  Valet  de  Licidas,  M.  l'abbé.  —  Per- 
sonnages dançants  :  paysan,  M.  Pigeon;  paysanne,  M^"« 
Dimanche  ;  bergers  ,  MM.  Bauwens  ,  Bax  ;  bergères  ,  M«"" 
Robert,  Beaufort;  paysans,  MM.  Van  Wichel ,  Bax  cadet, 
Pérès,  Fonsecq,  M^"''*  Waubins,  Greniers,  Desclaux,  Aubert. 

«  Troisième  entrée:  le  Bal,  les  paroles  sont  de  M.  Dau- 
chet ,  la  musique  de  M.  Campra.  Cet  acte  est  un  des 
Fêtes   Vénitiennes. 

((  Personnages  chantants:  Alamir,  prince  polonais,  M. 
Crété  ;  Thémir,  gentilhomme  à  la  suite  d' Alamir,  déguisé 
en  prince  polonais,  M.  La  Vigne;  Iphise,  vénitienne, 
]\piie  Hucqueville;  un  maître  de  musique,  M.  Demore;  un 
maître  de  dançe,  M.  Pigeon;  choeurs  de  Vénitiens  et  de 
Vénitiennes  masqués.  — Personnages  dançants:  Vénitienne, 
M^"^  Hucqueville;  Espagnols,  MM.  Bauwens,  Bax  ;  Espagno- 
lettes, M^"^^  Beaufort,  Robert;  Vénitiens,  MxM.  Van  Wichel, 
Bax,  cadet;  Vénitiennes,  M*^"*^'  Waubins,  Cremers  ;  Mores: 
MM.  Pérès,  Fonsecq  ;  Moresques  ,  M""*^'  Desclaux  ,  Waubins. 

«  Quatrième  entrée,  le  Docteur  Barbacola,  augmenté; 
les  paroles  par  M.  Demore,  la  musique  par  M.  André. 

«  Personnages  chantants:  Barbacola,  amoureux  de  Ca- 
lixte,  M.  TAbbé;  Clitidas,  François,  M.  Demore;  Calixte, 
Vénitienne,  amante  de  Clitidas,  M^"®  Lambert;  Valère,  valet 
de  Clitidas,  M.  La  Vigne;  Lisandre,  philosophe,  ami  de 
Barbacola ,  M.  Crété  ;  un  magicien  ;  une  Vénitienne  qui 
chante  un  air  italien  ,  M  '"''  Aubert  ;  troupe  d'écoliers  de 
Barbacola  ;  troupe  de  magiciens  et  de  sorcières  ;  troupe  de 
génies  sous  diverses  figures  comiques.  —  Personnages  dan- 
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çants  :  le  fol ,  M.  Pigeon  ;  la  folle ,  M'"*"  Dimanche  ;  Scara- 
mouchc ,  M.  Bauwens;  Scaranioiichette,  M'"*'  Beau  fort  ;  vieux, 
M.  Van  Wichel;  vieille,  M ''"Robert;  Polichinelles,  MM. 
Pérès,  Fonsecq;  M'"'"»  Waubins,  Greniers;  Arlequin,  M. 
Bax;  arlequine ,  M*'""  Aubert;  Mattassin,  M.  Bax ,  cadet; 
Mattassine,   M""  Desclaux.  » 

Au  mois  d'octobre  1715,  l'avis  suivant  parut  dans  les 
Relations   véritables  : 

Le  4  novembre  prochain  ,  Ton  vendra  publiquement  à  Brus- 
selle,  dans  rOpéra  situé  à  place  de  la  Monnoie ,  depuis  les  neuf 
heures  du  matin  jusques  à  midi,  et  depuis  deux  heures  après- 
midi  jusqu'à  cinq,  et  les  jours  suivants,  tous  les  beaux  et  riches 
habits  avec  leurs  appendances  et  dépendances  ,  décorations  et 
tout  ce  qui  a  servi  pour  ledit  Opéra,  même  des  habits  très-beaux 
et  magnifiques  pour  deux  opéras  qui  n'ont  jamais  servi. 

Il  faut  croire  qu'une  haute  protection  s'interposa ,  car, 
le  29  octobre,  un  autre  avis  signifia  (pie  «  la  vente  des 
effets  de  l'Opéra  de  Brusselle  ,  qui  devait  se  faire  le  4  du 
mois  de  novembre  prochain,  est  différée  jusqu'à  un  autre 
temps.  »  Précisément  à  la  môme  date  où  la  vente  allait 
s'effectuer,  eut  lieu  une  représentation  d'opéra,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  saint  Charles  Borromée  ,  et  cette  représenta- 
tion fut  renouvelée  deux  fois  dans  le  courant  du  mois. 
A  l'une  d'elles  assista  le  comte  de  Konigseg,  ministre 
plénipotentiaire  de  S.  M.  Impériale  et  Catholique. 

La  pièce  jouée  n'était  autre  qu'Omphale ,  tragédie  repré- 
sentée par  r Académie  de  musique,  le  4  novembre^  fête  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique.  —  A  Brusselle,  MDCCXV, 
in-12,  de  64  pages.  Omphale  a  pour  auteur  des  paroles.  De  la 
Motte,  et  pour  auteur  de  la  musique.  Destouches.  La  repré- 
sentation s'en  fit  pour  la  première  fois  avec  succès  à  Paris, 
le  10  novembre  1701.  A  Bruxelles,  les  personnages  du 
prologue  étaient  : 

«  Junon ,  M«"«  Lambert  ;  Grâces ,  M«"«^  Dimanche  et  Poi- 
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tiers  ;  chœur  de  Divinitez  du  ciel  ;  chœur  de  Divinitez  de  la 
Terre;  chœur  de  Jeux  et  de  Phiisirs.  Voici  les  acteurs  de 
la  trag(''die-opéra  :  Alcide,  M.  Crété;  Omphale,  reine  de 
Lydie,  llP"*^  Pigeon;  Iphis ,  iils  du  roi  d'^calie,  M.  Fiévet; 
Manto ,  fille  de  Tirésie ,  sous  le  nom  d'Argine ,  M*^"®  de 
Heuqueville;  TOmbre  de  Tirésie,  M.  Waninse  ;  confidentes 
d'Omphale,  Céphise  et  Doris,  M^"^'  Lambert  et  Poitiers; 
grand-prêtre  de  Jupiter,  M.  Waninse  ;  chœurs  et  troupes  de 
Lydiens  et  Lydiennes,  prêtres  et  prétresses,  captifs,  héros, 
magiciens ,  prêtres  et  prêtresses  de  l'amour. 

«  Acteurs  et  actrices  chantant  dans  les  chœurs  du  pro- 
logue et  de  la  tragédie:  IVF''^^  Ré,  Poitiers,  Daugé,  Lambert, 
N.  N.  ;  MM.  Rémy ,  Waninse ,  Delsar,  Van  Halen ,  Rrichet , 
Maurice,  De  Heuqueville,  Spiecot,  DeHon,  Desrombises, 
Suisse,  Delà  Hayes ,  N. 

((  Divertissement  du  prologue:  Grâces:  M*^"^^  Dimanche, 
Ré ,  Desclaux  ,  Hode  ,  N.  ;  Jeux  :  MM.  Rauwens,  Van  Wickel  ; 
Plaisirs:  MM.  Pérès,   Roterberg ,  Rax ,  Mayer. 

«  Divertissement  de  la  tragédie  :  au  1^'"  acte  ,  Lydiens  et 
Lydiennes:  M"""  Dimanche,  Ré,  Desclaux,  Hode;  MM. 
Pigeon ,  Pérès ,  Van  Wickel ,  Rauwens ,  Rax  ;  aux  2™%  3™% 
4™^  et  5^"^  actes ,  les  mêmes  artistes,  plus  MM.  Boterberg 
et   Mayer.  » 

On  verra  ici  en  regard  une  reproduction  photolithogra- 
phique du  livret  à'Omphale,  imprimé  à  Rruxelles.  Une 
histoire  plus  ou  moins  complète  de  l'ancien  opéra  de  cette 
ville  ne  sera  possible  qu'à  l'aide  de  ces  livrets.  Celui-ci  en 
est  une  preuve.  Rien  de  représentations  auxquelles  le  sou- 
verain n'assistait  pas ,  ont  été  omises  par  l'annaliste  local. 
Notre  essai  fera  peut-être  sortir  de  la  poussière  une  foule 
de  ces  pièces  condamnées  à  y  rester  enfouies  pour  long- 
temps. C'est ,  à  notre  connaissance  ,  l'un  des  premiers  livrets 
où  il  est  fait  mention  d'une  Académie  de  musique  (1). 


(1)  De  notre  collection.  Cet  opuscule  rarissime  nous  a  été  gracieusement 
offert  par  M.  Poulet-Malassis. 
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1719,  le  8  novembre.  —  Vendredi,  fête  de  s'  Charles  de 
Borromé ,  il  y  eut  une  représentation  de  l'opéra  intitulé  les 
Soirées  d.été ,  qu'on  avait  préparé  pour  cette  fête,  laquelle  finit 
par  le  bal  au   Grand  Théâtre. 

Les  Soirées  d'été  ne  sont  renseignées  que  comme  une 
simple  comédie ,  paroles  de  Barbier,  et  elles  furent  repré- 
sentées à  Lyon  le  4  octobre  1710.  Il  est  possible  que 
postérieurement  la  pièce  ait  été  augmentée  de  musique  et 
de  chant. 

Quoiqu'il  en  soit ,  on  voit  la  comédie  usurper  la 
place  de  l'opéra,  au  Grand  Théâtre,  en  1719,  et,  en  1720, 
c'est  encore  la  comédie  et  non  l'opéra  qui  est  prohibée  par 
suite  de  l'état  alarmant  de  l'impératrice-mère. 

Le  Grand  Théâtre  donna  un  concert ,  le  4  novembre ,  à 
l'occasion  de  la  saint  Charles.  Ce  fut  une  innovation ,  le  palais 
et  les  demeures  des  seigneurs  ayant  été  jadis  exclusivement 
affectés  à  des  divertissements  semblables.  La  présence  à 
Bruxelles  du  marquis  et  de  la  marquise  de  Prié  explique 
cette  innovation  ,  qui ,  du  reste  ,  était  l'objet  d'une  sorte 
d'engouement  à  la  cour  de  France,  et  peut-être  aux  autres 
grandes  cours  de  l'Europe. 

La  marquise  de  Prié  joignait  à  toutes  les  grâces  de 
sa  personne  les  agréments  d'un  esprit  vif  et  ingénieux. 
Passionnée  pour  la  musique ,  musicienne  elle-même  et 
virtuose  sur  le  clavecin,  elle  avait  organisé,  en  1722, 
à  Paris ,  avec  le  financier  Crozat ,  le  concert  italien  des 
amateurs  ,  en  rivalité  du  concert  français  des  Mélophilites, 
établi  au  commencement  de  la  même  année.  Elle  figure, 
parmi  les  premiers  fondateurs  de  l'opéra  italien  à  Paris, 
et,  ayant  conçu  l'idée  d'y  amener  la  merveilleuse  com- 
pagnie italienne  qui  manœuvrait  à  Londres  sous  la 
direction  de  Haendel,  elle  eut  le  crédit  de  la  faire  adopter 
par  le  régent  duc  d'Orléans.  On  lui  doit  en  quelque  sorte 
la  création  du  concert  spirituel  à  Paris.  Fille  de  Berthelot 
de  Pléneuf,  riche  traitant,  cette  dame  virtuose  s'était  éprise 
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de  la  musique  italienne  pendant  un  long  séjour  à  Turin 
où  son   époux  était  ambassadeur  (i). 

1721,  le  21  octobre.  —  Samedi,  jour  de  naissance  de  S.A.  S. 
monseigneur  le  prince  Eugène  de  Savoie,  l'Académie  roiale 
de  musique  représenta  le  soir,  au  Grand  Théâtre,  une  pastorale 
héroïque  à  Thonneur  de  Sadite  Altesse,  et  Son  Excellence  mon- 
seigneur le  marquis  de  Prié  sy  trouva  avec  plusieurs  dames  et 
seigneurs  de  la  preuiière  distinction  en  habits  de  fête. 

Le  21  novembre. —  Avant-hier,  fête  de  sainte  Eh'sabeth  , 
patrone  titulaire  de  S.  M.  l'impératrice  régnante...  L'Académie 
roïale  de  musique  représenta  pour  la  première  fois,  au  Grand 
Théâtre,  avec  beaucoup  d'applaudissement,  l'opéra  de  Roland t 
où  Leurs  Excellences  le  marquis  et  la  marquise  de  Prié  et  toute 
la  noblesse  se  trouvèrent. 

Roland,  de  Quinault  et  de  Lulli,  date  du  8  janvier 
1685,  où  il  fut  donné  à  Versailles  pour  le  roi.  Le  public 
de  Paris  ne  le  vit   qu'un  mois  après. 

Le  9  décembre.  —  On  représenta,  jeudi  passé  pour  la  pre- 
mière fois,  au  Grand  Théâtre  de  cette  ville ^  l'opéra  de  Callir- 
hoé ,  qui  réussit  à  l'entière  satisfaction  de  la  noblesse  et  des 
autres  spectateurs. 

Callirhoé ,  tragédie,  paroles  de  Roy  et  musique  de 
Destouches ,  vit  le  feu  de  la  rampe  le  27  décembre 
17d2.  On  tient  la  musette  pour  un  fort  joli  morceau  de 
musique.  Louis  XIV  se  passionna  pour  les  mélodies  de 
Destouches ,  mais  il  paraît  que  le  public  ne  partageait 
point  l'engouement  du  monarque. 

1722,  le  6  novembre. —  Mercredi,  fête  de  s' Charles  Borromc, 


(1)  Castil-Blazb,  Théâtre  italien,  p.  122  à  124,  On  saura  peut-être  un 
jour  ce  que  la  marquise  de  Prié  nura  fondé  eu  ce  genre  à  Bruxelles.  Nous 
n'en  avons  pu  lecueilu-  jusqu'ici  que  de  simples  traces.  Voy.  plus  haut 
•u  chapitre  vi,  et  ci-contre  au&  années  1722  et  17^3. 
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diner  chez  le   marquis  de   Prié,  pendant  lequel  diner  il  y  eut 
un  agréable  concert  de  musique.  Le  soir  tragédie,  suivie  d'une 
idylle  composée  et  mise  en  musique  par  le  s'  Romagnési. 

Antoine  Romagnési  est  natif  de  Namur.  Sa  biographie  se 
trouve  dans  tous  les  lexiques  spéciaux. 

1723,  février. —  S.  A.  R.  le  prince  Emanuel,  infant  de  Portu- 
gal, Leurs  Excellences  et  toute  la  noblesse  se  rendirent  dimanche 
au  soir  au  Grand  Théâtre,  où  on  représenta  une  belle  tragédie, 
laquelle  fut  suivie  d'une  belle  idylle  fort  aplaudie  ,  composée 
et  mise  en  musique  par  le  s"  Romagnési ,  à  l'honneur  de  Sadite 
Altesse  Roiale,  qui  se  trouva  encore  la  nuit  suivante  au  bal 
donné  au  même  théâtre. 

Un  opéra  non  désigné  fut  représenté  vers  le  fin  de 
novembre  ,  à  l'occasion  de  la  fête  de  sainte  Elisabeth. 
Les  concerts  ont  le  pas  sur  les  représentations.  Le  marquis 
et  la  marquise  de  Prié  sont  toujours  à  la  tête  des  orga- 
nisateurs. 

Le  iO  décembre.  — On  représenta,  mardi  passé,  au  Grand 
Théâtre  de  cette  ville,  l'opéra  (ÏAjax,  qui  réussit  à  la  satisfac- 
tion de  tout  le  monde  ,  tant  par  la  magnificence  des  habits  ,  que 
par  les  ballets  et  la  simphonie. 

Ajax ,  opéra  dont  le  poëme  est  de  Menesson  et  la  musi- 
que de  Bertin,   parut  à  la  scène  le  20  avril  1716. 

1724,  le  14  novembre.  —  On  a  représenté  pour  la  première 
fois,  dimanche  passé,  au  Grand  Théâtre  de  cette  ville,  l'opéra 
de  Roland,  qui  réussit  à  la  satisfaction  d'un  chacun. 

L'assertion  n'est  pas  complètement  exacte,  car  on  vient  de 
yo'iv  Roland ']oué  en  novembre  1721.  La  même  remarque 
s'applique  à  l'opéra  d'Alceste,  dont  la  mention  va  suivre. 

1725,  le  7  janvier.  —  Hier  soir,  on  représenta  pour  la  pre- 
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mière  fois,  au  Grand  Théâtre ,   Topera  d'Alceste,  qui  réussit 
parfaitement  bien. 

Le  20  février.  —  Dimanche,  Leurs  Excellences  [le  comte  et  la 
comtesse  de  Dann]  se  trouvèrent  à  la  dernière  représentation 
de  rOpéra,  où  il  y  eut  une  afïïuence  extraordinaire  de  monde. 

Le  théâtre  va  passer  en  d'autres  mains.  Les  Relations 
véritables  ne  nous  initient  point  aux  faits  intimes  de  l'ad- 
ministration. Force  nous  est  de  nouveau  de  recourir  aux 
documents  des  Archives.  3IM.  Henné  etWauters,  en  par- 
lant de  l'exploitation  de  Bombarda,  disent,  après  avoir 
sans  doute  puisé  aux  mêmes  sources  :  «  Cette  entreprise  ne 
fructifia  pas,  et  le  théâtre  fut  vendu,  par  suite  d'un  arrêt 
du  conseil  de  Brabant ,  à  Jean-Baptiste  Meeus;  celui-ci,  à 
qui  un  octroi  du  20  mars  1725  en  avait  accordé  l'exploita- 
tion pour  un  terme  de  dix  ans  (1),  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  Bombarda,  et,  sous  ses  successeurs,  la  banqueroute 
parut  être  inhérente  à  la  direction  du  théâtre  de  Bruxelles, 
qui  ne  fut  exploité  pendant  longtemps  que  par  des  troupes 
ambulantes  ...» 

Voici  le  texte  littéral  de  l'octroi  concédé  à  Jean-Bap- 
tiste Meeus  : 

Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  Empereur  des  Romains 
toujours  auguste,  Roy  de  Germanie,  de  Castille ,  de  Léon, 
d'Arragon,  des  deux  Sicilles ,  de  Hiérusalem  ,  etc.  A  tous 
ceux  qui  ces  présentes  verront,  salut.  Reçu  nous  avons 
l'humble  supplication  et  requeste  de  Jean-Baptiste  Meeus, 
habitant  de  notre  ville  de  Bruxelles,  contenante  que  feu 
Jean-Paul  Bombarda,  après  avoir  construit  le  vaste  et  superbe 
bâtiment  du  Grand  Théâtre  en  notre  dite  ville,  à  plus  de 
cent  mille  écus  de  fraix  et  dépenses^  aftln  d'y  pouvoir  établir 
à  jamais  un  spectacle  dominant  pour  le  plaisir  de  notre  cour 


(1)   Chambre   des  Comptes,    aux    Archives    générales    du    Royaume, 
registre    n°    149,  (''    138. 
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et  de  touite  la  noblesse  ,  auroit  esté  gratifié  d'un  octroy  pour 
faire  représenter  les  opéras,  comédies,  donner  bals  et  autres 
spectacles  publicques  pour  le  terme  de  trente  ans,  commencez 
le  vintiesme  de  janvier  mil  sept  cens  et  cinq,  comme  aussy  de 
surroger  une  ou  plusieurs  personnes  à  la  place,  avec  sérieuse 
deffense  à  tous  comédiens,  acteurs  d'opéra,  entreprenneurs  et 
à  tous  autres  personnes  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elles 
peuvent  être  ,  de  représenter  ou  faire  représenter  aucun  opéra 
de  musique  meslé  des  danses  ou  autrement,  commédies  en  vers 
ou  en  prose,  danseurs  de  corde,  faire  des  ballets,  bals  ou  tout 
autre  spectacle  publicque,  sous  quelque  prétexte  que  se  puisse 
être,  sans  le  gré  dudit  Bombarda,  à  peine  de  confiscation  des  ha- 
bits, instrumens  ,  décorations  et  toutes  autres  choses  servantes 
aux  représentations, et  de  mille  florins  d'amende  à  apliquer  comme 
de  coutume  ,  tant  à  charge  de  ceux  qui  auront  fait  représenter 
lesdits  opéras,  comédies,  donner  lesdits  bals  ou  autres  specta- 
cles publicques,  à  charge  d'une  reconnoissance  annuelle  de  dix 
florins  par  an  payable  au  receveur  général  des  droits  et  autres 
pour  la  grâce  du  susdit  octroy  ;  duquel  ledit  Bombarda  et  ses 
héritiers  auroient  joui  jusques  à  ce  que  ledit  grand  théâtre 
avec  ses  autres  biens  et  bàtimens  ont  été  vendus  en  notre 
conseil-ordonné  en  Brabant  par  notre  décret, et  que  le  remontrant 
y  auroit  achaté  le  susdit  bâtiment  nommé  le  Grand  Théâtre; 
depuis  ce  tems  le  remontrant  n'ayant  discontinué  d'appliquer 
tous  les  soins  et  de  n'épargner  aucune  dépense  tant  aux  répa- 
rations indispensables  sans  lesquelles  cette  vaste  machine  seroit 
déjà  tombée  en  ruine,  et  pour  corriger  divers  deffauts  dange- 
reux par  des  changemens  des  portes  ,  sorties  et  escaliers  neuves 
à  la  commodité  et  seureté  parfaite  de  notre  cour,  de  la  noblesse 
et  de  tout  le  publicq,  d'une  manière  qu'au  cas  de  feu  ou  d'autre 
allarme,  dont  Dieu  nous  veuille  garder,  douze  cens  et  plus  des 
personnes  se  pourront  à  présent,  à  moins  de  trois  minutes  de 
tems,  retirer  aisément  dudit  théâtre  sans  presse  ni  embaras, 
au  dessus  des  sommes  immenses  que  le  remontrant  auroit  dû 
depuis  appliquer  au  rachat  de  tous  les  habits,  musique,  ma- 
chines, mille  autres  ustensilles  dudit  théâtre  qui  s'étoient  dis- 

14 
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perses  et  qu'il  auroit  rassemblé  avec  des  peines  inexprimables, 
affin  de  le  mettre  en  état  qu'il  se  trouve  à  présent  plus  magni- 
fique et  parfait  que  jamais ,  et  qu'il  ne  se  trouveroit  guère  en 
cent  lieues  à  la  ronde  plus  accompli  appartenir  à  un  particulier  ; 
mais  comme  toutte  sa  dépense  et  son  attachement  pour  le  res- 
pect du  plaisir  de  notre  cour,  de  la  noblesse  et  de  tout  le  publicq, 
au  lieu  de  luy  procurer  quelque  honneur  ou  mérite,  luy  produi- 
sent plustôt  depuis  quelques  années  mille  disgrâces  et  chagrins  , 
par  les  intrigues  et  artifices  des  comédiens  passagers  et  autres 
gens  de  théâtre,  qui  annuellement  viennent  solliciter  ledit 
privilège,  la  pluspart  sans  un  sol  d'argent,  même  chargés  des 
dettes  d'ailleurs^  sans  autre  vue  que  de  venir  faire  leurs  bourses 
en  un  hiver  et  sans  aller  après  bien  souvent  sans  remerciment , 
et  ce  au  dépend  du  remontrant  en  abandonnant  son  théâtre, 
tous  les  habits  ,  musiques  et  autres  utensilles  nécessaires  qu'ils 
y  trouvent  et  qu'on  leur  donne  à  la  main ,  dont  ils  se  rendent 
les  maîtres  et  s'en  servent  comme  s'ils  étoient  donnés  au  pillage, 
à  la  destruction  irréparable  dudit  théâtre  et  de  ses  magazins 
qui  ont  coûté  tant  d'argent,  des  soins  et  des  peines  à  rassem- 
bler, tellement  qu'en  cas  de  continuation  de  deux  années  à 
devoir  ainsy  abandonner  le  théâtre  et  ses  dépendances  à  ces  sor- 
tes d'avanturiers  passagers,  on  pourra  compter  les  riches  habits 
réduits  en  chifons  et  le  théâtre  abimé  à  ne  pouvoir  remettre  en 
longtemps;  mais  comme  le  remontrant  souhaiteroit  de  récu- 
pérer une  partie  de  ses  fraix  et  dépenses  qu'il  a  fait  aux  achats, 
réparations,  établissemens  et  entretien  journalier  de  cette  vaste 
machine  et  superbe  place  qui  fait  l'admiration  de  tous  les  étran- 
gers, il  nous  auroit  très-humblement  supplié,  pour  ranimer  son 
zèle,  de  luy  accorder  et  faire  dépêcher  nos  lettres  d'octroy  pa- 
reilles à  celles  de  feu  Jean-Paul  Bombarda,  son  prédécesseur, 
pour  un  nombre  d'années  que  nous  trouverions  convenir,  au- 
quel cas  le  suppliant  se  chargera  de  donner  la  pluspart  de  l'an- 
née,  principalement  pendant  tous  les  hivers,  des  opéras  ou 
comédies  plus  superbes  et  magnifiques  qu'ils  s'en  sont  donnés 
depuis  la  construction  dudit  théâtre,  lesquels  augmenteront 
annuellement  en  magnificence  des  décorations,  habits  et  machi- 
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nés ,  à  la  satisfaction  et  plaisir  parfait  de  notre  cour,  la  noblesse 
et  étrangers  ,  qu'il  se  flate  d'attircr.tous  les  hivers  par  Téclat 
desdits  divertissemens,  audessus  du  soin  qu'il  aura  de  régler 
ainsi  les  spectacles  subalternes  au  théâtre  du  Grecht  et  CofFy, 
que  le  publicq  en  sera  content,  pour  qu'ils  ne  puissent  préju- 
dicier  au  spectacle  dominant  à  garder  sur  le  grand  théâtre; 
Sçavoir  faisons,  que  nous,  les  raisons  susdites  considérées,  incli- 
nans  favorablement  à  la  demande  et  supplication  dudit  Jean- 
Baptiste  Meeus,  avons,  par  avis  de  notre  conseil  d'Etat  et  ouïs  les 
conseillers  intendants  provisionels  de  nos  domaines  et  finances 
qui  ont  préallablement  entendus  nos  amés  et  féaux  les  président 
et  gens  de  nos  comptes  en  Brabant_,  et  nos  chers  et  bien  amés 
les  Bourgmaitre  ,  Échevins  et  conseil  de  notre  ville  de  Bruxelles, 
et  à  la  délibération  de  notre  très-cher  et  trës-amé  cousin  Viric- 
Philippe-Laurent,  comte  de  Daun  ,  prince  de  Thiano  ,  chevalier 
de  notre  ordre  de  la  Toison  d'or,  notre  conseiller  d'État  actuel 
intime  ,  mareschal  de  nos  armées ,  intendant  général  des  arse- 
naux ,  colonel  d'un  régiment  d'infanterie  à  notre  service,  colonel 
et  gouverneur  de  notre  ville  et  résidence  impériale  de  Vienne  , 
lieutenant-gouverneur  et  capitaine -général  de  nos  Pays-Bas, 
octroyé  permis  et  accordé,  comme  nous  octroyons,  permet- 
tons et  accordons  par  cette  audit  Jean-Baptiste  Meeus,  de  faire 
représenter  les  opéras,  comédies  et  donner  bals,  à  l'exclusion 
de  tout  autre ,  pour  le  terme  de  dix  ans  ,  à  commencer  de  la 
date  de  cette,  et  ce  sans  préjudice  du  droit  et  prérogatives  qui 
pourroient  compéter  à  notre  cher  et  bien  amé  l'Amman  de  notre 
ville  de  Bruxelles ,  et  sans  y  comprendre  les  comédies  des  bour- 
geois, danseurs  de  corde  et  marionettes,  deffendant  bien  sérieu- 
sement à  tous  comédiens,  acteurs  d'opéras,  entreprenneurs 
et  à  toutes  autres  personnes,  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu'elles  puissent  être  ,  de  représenter  ou  faire  représenter  aucun 
opéra  de  musique  meslé  de  danses  ou  autrement,  comédies  en 
vers  ou  en  prose,  faire  des  ballets,  bals  ou  autres  spectacles 
publiques,  sous  quelque  prétexte  que  se  puisse  être,  sans  le  gré 
ou  consentement  dudit  Jean-Baptiste  Meeus  ou  de  ses  ayans 
cause,  à  peine  de  confiscation  des  habits,  instrumens,  décora- 
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tions et  touttes  autres  choses  servantes  aux  représentations,  et 
de  trois  mille  florins  d'amende  à  appliquer  comme  de  coutume, 
tant  à  charge  de  ceux  qui  feront  représenter  lesdits  opéras  et 
comédies,  donner  lesdits  bals  ou  autres  spectacles  publiques, 
bien  entendu  que  ledit  Jean-Baptiste  Meeus  sera  obligé  de  payer 
annuellement  à  notre  proffit ,  pendant  le  temps  de  ce  présent 
octroy,  cinquQ/nte  livres  du  prix  de  quarante  gros  monnoye  de 
Flandres  la  livre,  es  mains  de  notre  cher  et  bien  amé  le  rece- 
veur général  des  domaines  au  quartier  de  Bruxelles,  qui  en 
répondra  avec  les  autrers  dénies  de  son  entremise,  auquel 
effect  ledit  Jean-Baptiste  Meeus  sera  obligé  de  donner  caution  à 
Tappaisement  de  notre  receveur  général  ,  et  avant  de  pouvoir 
jouirderefTectde  ces  présentes  lettres  d'octroy,  ledit  Meeus  sera 
tenu  de  les  présenter  auxdits  de  nos  finances  et  de  nos  comptes 
en  Brabant,  pour  y  être  vérifiées  et  registrées  etintérinées  à  la 
conservation  de  nos  droits  et  hauteurs;  si  donnpns  en  mande- 
ment à  nos  très-chers  et  féaux  ceux  de  notre  conseil  d'État, 
président  et  gens  de  notre  grand  conseil ,  chancellier  et  gens 
de  notre  conseil  de  Brabant  et  à  tous  autres  justiciers,  officiers 
et  sujets,  que  de  cette  notre  présente  grâce  et  octroy  ils  laissent 
ledit  Jean-Baptiste  Meeus  pleinement  et  paisiblement  jouir  et 
user  sans  contredit  ou  empêchement  au  contraire,  et  de  luy 
donner  toutte  [protection]  et  assistence  en  étant  requis,  car 
ainsi  nous  plait-il.  En  témoin  de  ce,  nous  avons  fait  mettre 
notre  grand  scel  à  ces  présentes.  Donné  en  notre  ville  de  Bru- 
xelles, le  vingtiesme  jour  du  mois  de  mars,  l'an  de  grâce  mil 
sept  cens  vingte-cincq,  et  de  nos  règnes  de  l'Empire  romain  le 
quatorzième  ,  d'Espagne  le  vingt-deuxiesme  et  d'Hongrie  et  de 
Bohème  aussi  le  quatorziesme.  Étoit  paraphé  de  Ma^t.  Plus  bas 
étoit  :  Par  l'Empereur  et  Boy  messieurs  Thomas  Fraula, conseiller 
directeur  général ,  le  vicomte  de  Vooght  et  Jean-Charles  Suarts, 
conseillers-intendans  provisionels  des  domaines  et  finances  de 
Sa  Majesté  Impériale  et  catholique  et  autres  présents  Signé 
loco  de  l'audiencier  :  M.  de  Commines;  et  étoient  les  lettres 
patentes  d'octroy  scellées  du  grand  scel  de  Sa  Majesté  imprimé 
en  cire  rouge  y  pendant  à  double  queue  de  parchemin  ;  sur  la 
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feuille  suivante  étoit  écrit:  les  conseillers  d'État,  directeur  gé- 
néral et  les  conseillers-intendans  provisionels  des  domaines  et 
finances  de  Sa  Majesté  Impériale  et  catholique ,  consentent  et 
accordent,  en  tant  qu'en  eux  est,  que  le  contenu  au  blanc  de 
cette  soit  furny  et  accomply  tout  ainsy  et  en  la  môme  forme 
et  manière  que  Sa  Majesté  le  veut  et  mande  être  fait  par  icel- 
luy  blanc.  Fait  à  Bruxelles,  sous  les  seings  manuels  dudit  con- 
seiller d'Etat  directeur,  général  et  les  conseilliers-intendans,  le 
dix-septiesme  d'avril  mil  sept  cens  vingt-cincq.  Etoient  signés  : 
le  vicomte  de  Vooght,  J.-G.  Suarts  et  J.-A.  Rubens.  Plus  bas 
étoit  encor  :  ce  jourdhuy  vingt-huitième  de  may  mille  sept 
cent  vingt-cincq,  ont  ces  présentes  lettres  patentes  d'octroy  été 
vues  et  lues  au  bureau  de  la  chambre  des  comptes  de  l'Em- 
pereur et  Roy  en  Brabant,  et  illec  selon  leur  forme  et  teneur 
intérinées  et  enregistrées  au  registre  des  Chartres,  octroys  et 
autres  affaires  de  Brabant  commençeant  avec  l'an  xvii''  douze. 
Marqué  la  lettre  P.;  quotté  n°  xix,  f"'.  138  recto  et  seq'';  et 
étoient   signés. 

Le  Bourgeois  Gentilhomme,  orné  de  plusieurs  entrées, 
voilà  ce  que  nous  avons  à  signaler   pour  Tannée    1725. 
II  n'en   est  pas   de   même  de   Tannée  suivante,   où  neuf 
opéras  différents  défilent  successivement  devant  la  rampe 
du  Grand  Théâtre. 

1726,  le  8  mars.  —  Mardi  passé,  il  y  eut  comédie  italienne 
à  la  cour,  à  laquelle  Son  Altesoe  Séréaissime  assista  avec  la 
principale   noblesse. 

Le  14  mai.  —  Dimanche,  Son  Altesse  Sérénissime  se  rendit 
au  Grand  Théâtre  ,  où  elle  vit  la  représentation  de  l'opéra  de 
Thétis  et  Pelée ,  dont  elle  fut  fort  contente. 

Thétis  et  Pelée,  tragédie-opéra,  remonte  à  1689  et 
avait  pour  auteur  des  paroles ,  Fontenelle  ,  et  pour  auteur 
de  la  musique ,  Colasse. 
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Le  13  août.  —  Dimanche,  fête  de  s'  Géry,  Son  Altesse  se 
rendit  au  Grand  Théâtre  pour  y  voir  Topera  iVIphigénie, 

Iphigénie  en  Tauride ,  poëme  de  Duché,  dont  Desmarets 
mit  en  musique  les  quatre  premiers  actes ,  et  qui  ne  fut 
achevé  que  huit  ans  après  par  Duché t  et  Campra ,  date 
du  6  mai  1704. 

Le  3  septembre.  —  Dimanche,  S. A. S  alla  voir  la  représen- 
tation de  l'opéra  de  Pirithoûs. 

Pirithous ,  paroles  de  La  Serre  et  musique  de  Mouret, 
date  du  26  janvier  1723.  Le  sujet  en  est  tiré  des  Méta- 
morphoses d'Ovide.  La  partition  parut  neuve  et  fut  fort 
goûtée  des   connaisseurs. 

Le  17  septembre.  — Dimanche  dernier,  S.  A.  S.  alla  le 
soir  en  public  voir  l'opéra  de  Médée  et  Jason,  qu'on  représenta 
au  Grand  Théâtre  et  où  se  trouva  toute  la  noblesse. 

Médée  et  Jason,  tragédie  de  La  Roque,  ou  plutôt  de 
l'abbé  Pellegrin  sous  ce  nom,  et  dont  la  musique  est 
de  Salomon  (24  avril  1713),  eut,  à  son  apparition,  un 
grand  succès. 

Le  4  octobre.  —  Mardi  dernier,  fête  du  souverain,  S.  A.  S. 
alla  au  Grand  Théâtre,  oh.  on  représenta  pour  la  première  fois 
l'opéra  du  Jugement  de  Paris. 

Le  Jugement  de  Paris,  pastorale  héroïque  en  trois  actes, 
(21  juin  1718),  paroles  de  M^"^  Barbier  ou  de  l'abbé 
Pellegrin,   musique   de  Bertin. 

Le  11  octobre.  —  Mercredi,  S.  A.  S.  alla  voir  la  représen- 
tation de  l'opéra  de  Roland. 

Le  26  octobre.  —  Hier,  S.  A.  S.  se  rendit  au  Grand  Théâtre, 
où  elle  vit  la  représentation  de  l'opéra  d'Ajux ,  qui  réussit  à 
la  satisfaction  d'un  chacun. 
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Le  5  novembre.  — Hier,  fôte  de  s' Charles  Boromée...  Le 
soir,  S.  A.  all;i  au  Grand  Théâtre  voir  la  représentation  de 
ï Europe  gaWinte ,  et  elle  y  soupa. 

VEurope  galante  ,  opéra-ballet  en  quatre  actes ,  dont 
chacun  formait  une  pièce  entière ,  musique  de  Gampra ,  et 
Tun  des  meilleurs  ouvrages,  à  ce  que  l'on  prétend,  qui 
eût  paru  depuis  LuUi  (24  octobre  1697).  Les  opéras  de 
Gampra  marquèrent  un  progrès  dans  la  musique  française. 
Les  chœurs,  dit  Castil-BIaze ,  seraient  encore  entendus 
aujourd'hui  avec  plaisir. 

Le  12  novembre.  —  Dimanche,  S.  A.  se  rendit  au  Grand 
Théâtre,  où  elle  vit  la  représentation  de  l'opéra  d'Armide. 

Le  22  novembre.  —  Mardi,  fête  de  s'  Elisabeth...  Le  soir, 
S.  A.  alla  au  Grand  Théâtre  voir  la  représentation  de  l'opéra 
de  Télégone. 

Le  26  novembre.  —  Son  Altesse  Sérénissime  alla  de  nou- 
veau, dimanche  au  soir,  au  Grand  Théâtre,  voir  la  représen- 
tation de  l'opéra  intitulé  Télégone,  qui  réussit  à  l'entière 
satisfaction  de  Sadite  Altesse  et  de  tous  les  autres  specta- 
teurs. 

Télégone,  tragédie  en  cinq  actes  de  l'abbé  Pellegrin, 
musique  de  La  Coste.  Après  la  première  représentation 
à  Paris,  qui  eut  lieu  le  6  novembre  1725,  la  pièce  ne 
reparut  plus  au  théâtre. 

1727,  le  10  janvier.  —  Son  Altesse  alla ,  hier,  au  Grand 
Théâtre,  où  elle  vit  la  représentation  de  Topera  de  Philomèle. 

Le  28  janvier.  —  S.  A.  se  rendit,  dimanche  au  soir, 
au  Grand  Théâtre,  où  elle  vit  la  représentation  de  repéra 
d'Alceste. 

Le  premier  de  ces  ouvrages,  Philomèle,  tragédie-opéra 
de  Roy,  mise  en  musique  par  La  Coste,  et  dont  le  sujet 
est  emprunté  aux  Métamorphoses  d'Ovide ,  date  du  20  octo- 
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bre  1705;  le  deuxième  ,  qui  fut  encore  joué  le  18  février, 
a  été   cité   précédemment. 

Le  7  février. — Son  Altesse  alla  mercredi  au  Grand  Théâtre 
voir  la  représentation  du  Festin  de  Pierre,  dont  elle  parut 
fort  contente. 

S'agit-il  ici  de  la  tragédie  de  Molière  ou  de  Thomas 
Corneille?  Ou  bien  est-ce  l'opéra-comique  de  Letellier, 
joué  en  1715  avec  beaucoup  de  succès  à  la  foire  de 
Saint-Germain ,  que  le  rédacteur  des  Relations  véritables 
a  en  vue  ?  Le  28  février,  eut  encore  lieu  la  représenta- 
tion d'un  opéra  non  désigné. 

Voici  une  période  très-intéressante ,  au  point  de  vue  de 
l'influence  qu'ont  pu  exercer  sur  le  goût  musical  les  artistes 
d'opéra  en  représentation  temporaire  à  Bruxelles.  Nous  en- 
tendons parler  des  troupes  italiennes  qui,  pendant  trois 
ans  consécutifs,  vinrent  enchanter  la  population  bruxel- 
loise. D'où  arrivèrent-elles?  Il  est  assez  dificile  de  le  dire. 

La  première  avait  pour  directeur  Antoine  Peruzzi ,  chan- 
teur et  mari  de  la  célèbre  cantatrice  Anna-Maria  Peruzzi , 
venue  de  Prague.  Peruzzi  se  trouvait  en  cette  ville,  en 
1725,  avec  une  troupe  italienne  dont  sa  femme  était 
prima  donna,  et  depuis,  à  ce  qu'on  rapporte,  il  entra 
avec  cette  troupe  au  service  du  comte  de  Sporck,  qui 
entretint  à  ses  frais  ce  spectacle  jusqu'en  1735.  Si  cette 
date  est  exacte ,  la  troupe  n'aurait  fait  son  voyage  en 
Belgique,  qu'à  la  faveur  d'un  congé  obtenu  de  leur  pro- 
tecteur,  ce  qui  est  diflîcilement  admissible  (1). 

D'après  cette  indication ,  il  est  permis  seulement  de  sup- 
poser que  c'est  de  Prague  que  partit  la  phalange.  Elle 
aura  traversé  sans  doute  l'Allemagne  ,  en  donnant  des 
représentations  dans  les  principales  villes,   et  avec  l'in- 


(1)    Anna-Maria   Peruzzi    était    native     de    Bologne,    où    elle    se   fit 
entendre  encore    en   1746. 
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tention  de  se  rendre  à  Londres,  où  le  goût  de  !a  musique 
italienne  faisait  fureur  alors. 

A  en  juger  par  l'intitulé  des  pièces  italiennes  qui  ont 
été  jouées  au  Théâtre  de  Bruxelles,  il  faut  croire  que  le  genre 
des  bouffes  du  temps  ne  convenait  guère  beaucoup  au  public 
de  cette  scène.  Au  lieu  de  farces  burlesques ,  comme  celles 
que  fournissent  le  répertoire  des  italiens  de  Paris,  on  n'y 
voit  figurer  généralement  que  des  drames  lyriques  et  des 
opéras  empruntés  au   genre  serio. 

L'influence  de  Paris,  à  partir  de  la  naissance  de  l'opéra 
chez  nous,  est  notoire;  mais  elle  ne  s'est  pas  étendue 
jusqu'au  renversement  du  caractère  de  la  nation,  plus 
porté  aux  pièces  à  grand  spectacle  et  à  grande  musique , 
qu'aux  facéties  grotesques  des  arlequins  de  toute  couleur 
et  de  toute  condition.  Le  vrai  comique  a  pu  plaire  à  nos 
ancêtres;  nous  doutons  que  le  comique  trivial  y  ait  jamais 
obtenu  une  vogue  bien  durable.  Le  répertoire  des  italiens 
était  du  reste  très-varié ,  comme  on  pourra  s'en  convaincre. 
Une  trentaine  de  pièces  différentes  ont  été  données. 

1727,  le  29  avril.  —  On  représenta  dimanche  pour  la 
première  fois,  au  Grand  Théâtre  de  cette  ville,  l'opéra  de  Roland 
en  italien ,  sous  la  direction  du  sieur  Peruzzi. 

On  conserve,  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles, 
le  libretto  de  cette  pièce  ,  avec  une  traduction  française  en 
regard.  En  voici  le  titre:  Orlando  furioso,  dramma  per 
musica ,  da  rappresentarsi  nel  Gran  Teatro  di  Bruselles, 
il  maggio  delV  anno  1727,  consegrato  a  S.  A.  S.  Maria 
Elisabetta  Lucia,  arciduchessa  d'Àustria,  governatrice  degli 
Paesi-Bassi  Austriaci.  —  In  Brusselles ,  con  privilegio  C9e- 
sareo,  in-4^,  de  94  pages.  Une  dédicace  d'Antoine  Peruzzi, 
remplie  de  fades  éloges ,  précède  la  donnée  de  l'opéra , 
qui  ne  se  compose  que  de  sept  personnages ,  chœur  à 
part  :  Roland  ,  Angélique  ,  Bradamante  ,  Alcine  ,  Roger, 
Médor,  Astolfo.  Les  acteurs  de  ces  divers  rôles  n'ont  pas 


—  208  — 
été  indiqués.    Il  est  fort  vraisemblable  que  M'"^  Peruzzî 
était    du   nombre. 

Roland  ou  plutôt  Orlando  fut  redonné  au  mois  de  mai 
suivant,  oii  eureut  lieu  deux  autres  représentations  non 
désignées,  ayant  eu  peut-être  pour  objet  le  même  ouvrage. 
Son  Altesse  y  assista  avec  toute  sa  cour;  mais  il  n'est 
pas  dit  si  le  succès  de  la  troupe  fut  grand  ,  ni  si  les 
amateurs  qui  s'y  rendirent  furent  nombreux.  Le  contraire 
est  à  supposer,  car,  le  16  mai,  un  décret  de  Marie-Elisabeth 
parut,  portant  la  nomination  de  Jean  Fariseau,  membre 
du  conseil  de  Brabant,  pour  régler,  sous  forme  de  procès  , 
toutes  les  difficultés  surgies  avec  le  directeur  ou  avec  le 
personnel  de  l'Opéra  italien  et  toutes  les  prétentions  qui 
pourraient  se  présenter  à  leur  charge  (1).  Cette  intervention 
auguste  permit  aux  artistes  italiens  de  continuer  leur  cam- 
pagne et  retint  à  Bruxelles  une  troupe  lyrique  que  d'au- 
tres grandes  villes  eussent  peut-être  été  fières  de  posséder. 

Au  mois  de  juin,  eut  lieu  la  représentation  de  ÏAmor 
Indomno ,  par  Cortona  ,  «  qui  réussit  parfaitement  bien  » 
dit  le  chroniqueur  local.  Orlando  alterna ,  au  mois  de 
juillet ,  avec  le  même  opéra  ;  d'autres  représentations  , 
non  désignées ,  se  donnèrent  jusqu'au  28  août  ,  où  fut 
joué  la  Costanza  combattuta  in  Vamore,  de  Jean  Porta , 
ouvrage  qui  reparut  une  dernière  fois,  au  mois  de  septem- 
bre. En  octobre,  Arsace  fut  exhibé  trois  fois,  et,  le 
4  novembre,   ce  fut  le  tour  de  Faramonde  : 

Le  11  novembre.  —  S.  A.  S.  se  rendit  au  Grand  Théâtre  , 
où  Ton  représentait  le  nouvel  opéra  italien  de  Pharamond, 
préparé  pour  le  jour  de  saint  Charles  (Borromée) ,  dont  l'Em- 
pereur porte  le  nom  ,  et  l'opéra  réussit  à  l'entière  satisfaction 
des  spectateurs  (2). 


(1)  Architcs  générales  du  Royaume^  conseil  privé,    carton  n"  299. 

(2)  La  date  du  4  novembre  pour  la  représentation  de  Faramonde  nous 
est  fournie  par  le  libretto  même  de  la  pièce,  qui  nous  a  été  gracieuse- 
ment communiqué  par  M.  Terry,  de  Liège.  Le  savant  bibliophile   possède 
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Puis  un  nouveau  point  d'arrêt  surgit,  à  cause  des  moines 
diflîcultës  indiquées  plus  liant.  Le  2o  novembre  Marie- 
Elisabeth  intervint  de  reclief,  et  nomma,  cette  fois,  le 
conseiller  Henri-Guillaume  de  Wynants,  pour  arranger  tous 
les  diirérends.  Son  décret,  plus  circonstancié  que  le  pré- 
cédent,  mérite   détre   reproduit  : 

Bruxelles,   le  25  novembre  1727. 
Marie    Elisabeth,    etc. 

Ayant  trouvé  convenir,  pour  soutenir  l'opéra  italien  en 
cette  ville  de  Bruxelles,  de  nous  réserver  la  connoissance 
de  tous  les  débats  et  difficultés  que  le  directeur  ainsique 
ceux  de  la  troupe  pourroient  avoir,  tant  entre  eux  qu'avec 
d'autres,  et  notre  volonté  ayant  été  et  étant  que  tout  fût 
et  soit  applani  et  terminé  sommairement  et  sans  forme  de 
procès  par  devant  un  seul  commissaire,  nous  avions  à  cet 
effet  commis,   nommé  et  autorisé  par  notre  dépêche  du  16 


également  ceux  de  VJinor  indovino  et  de  la  Costanza.  Tous  portent  une 
dédicace  de  Peruzzi.  Voici,  du  reste,  les  pièces  de  notre  spécialité  que 
renseigne  le  catalogue  sii^ntéressant  de  Soleinne,  au  tome  iv,  n*»  4781; 

«  Pastorale  ^  dranimi  por  musica  e  intermezi  comici  representati  in 
Brussela,  2  vol.  in-4<',  v.  br.  Recueil  factice,  très-curieux;  chaque 
pièce  italienne  contient  une  traduction  ou  une  analyse  française  en  regard, 
savoir: 

•  ^mor  indovino ,  pastorale  per  musica  (o.  v)  1727.  —  UArsacej 
dramma  per  musica  {S  V .)  M'ai ,  —  La  Costanza  comhattuta  in  amore^ 
dramma  per  musica  (3.  v.)  1727.  —  Orlando  furioso  (3.  v  )  1727.  —  Àlha 
Cornelia  (3.  v)  172&  —  Emelinda  (3.  v.)  1728.  —  Ernelinde  ^  opéra 
traduit  de  l'italieu  (3  pr  )  1728.  —  Farnace  (3.  v.)  1729.  —  Alexandro 
Severo  (3.  v.)  1729,  —  Lucio  Papirio  (3.  v  )  1728.  —  Jrchelao  (3.  v.) 
1728.  —  Faramonde  (3  v.)  1727.  —  Griselda  (3.v  )  musique  de  Gio^eppe- 
Maria  Orlandini,  1728.  —  Themistocle  (ô.v.)  1729.  —  A rmida  abandon' 
nota  (3.  V.  )  1729. 

«  Il  malato  immayinario,  intermezzi  comici  musicali  (  3  int.  v.)  1728, 
—  Don  Micco  e  Lesbina  (3  int.  v.)  1728.  —  Serpilla  e  Baiocco,  o  vero  il 
marito  giocatore  et  la  moglie  bacchettona  (3  int.  v.)  1728.  —  f^espetta  e 
Pimpinone  (3  int.  v.)  1728.  —  La  Trufaldina,  (3  int,  v.)  1729.  » 
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may  dernier,  le  conseiller  du  conseil  ordonné  en  Brabant, 
Jean  Fariseaa  ;  mais  eu  égard  qu'à  cause  de  ses  autres 
occupations  ,  il  ne  peut  vaquer  avec  toute  la  diligence 
requise  à  la  direction  des  affaires  de  ladite  commission, 
nous  déclarons  d'avoir  surrogé,  commis  ,  nommé  et  autorisé  , 
comme  nous  surrogeons,  commettons,  nommons  et  autorisons 
par  cette  en  sa  place  ,  le  chevalier  Henry-Guillaume  de 
Wynants,  conseiller  du  môme  conseil  à  l'effet  susdit,  en 
conséquence  nous  ordonnons  ,  au  nom  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Catholique,  notre  très-cher  Frère  et  Seigneur,  que  tous 
ceux  qui  ont  ou  pourront  avoir  quelques  prétensions,  débats 
ou  difficultés  avec  ledit  directeur,  la  trouppe  de  l'opéra 
ou  quelqu'un  d'eux  ^  tant  au  sujet  dudit  opéra  qu'autrement, 
ayent  à  faire  leurs  représentations  et  demandes  par  devant 
le  susdit  conseiller  chevalier  de  Wynants,  et  à  luy  de  terminer 
et  décider  le  tout  sommairement  et  sans  forme  de  procès, 
et  qu'il  ait  adonner  spécialement  tous  ses  soins,  affin  que 
les  deniers  qui  entreront  provenans  de  l'opéra,  des  loges 
que  l'entrepreneur  a  louées  en  particulier,  des  tables  du  jeu  , 
du  bal,  de  ce  que  les  comédiens  payent  audit  entrepreneur, 
et  généralement  de  tout  ce  qui  a  du  rapport  à  l'opéra,  soient 
réservés  pour  le  payement  réguh'er  des  m^jsiciens  et  des  autres 
employés  audit  opéra,  et  de  veiller  en  outre  que  ceux  qui  ont 
fourni  ou  fourniront  audit  entrepreneur  des  étoffes  et  autres 
marchandises  et  effets  nécessaires  pour  la  représentation  de 
l'opéra,  soient  aussi  payés  et  satisfaits,  car  nous  voulons  que 
les  dettes  que  l'entrepreneur  a  contractées  et  contractera  par 
rapport  à  l'opéra^  soient  payées  préférableraent  à  celles  qu'il 
peut  avoir  faites  ou  pourra  faire  en  son  particulier;  et  si  ledit 
conseiller,  le  chevalier  de  Wynants,  rencontroit  quelque  incon- 
vénient en  quelque  chose  que  ce  soit ,  il  aura  à  nous  en  faire 
son  rapport,  pour  ensuite  y  être  disposé  selon  nos  intentions, 
et  nous  ordonnons,  au  nom  que  dessus,  à  tous  et  un  chacun  de 
de  se  conformer  et  régler  selon  ce;  fait,  etc. 

L'effet   ne  tarda  point  à  s'en  faire   sentir,  car  l'opéra 
Faramonde  put  être  redonné  au  commencement  de  1728, 


—  211  — 
et  quatre  jours  après  une  nouvelle  pièce:  Alba  Cornelia, 
(de  Conti?)  eut  un  succès  complet.  Un  paragraphe  spécial 
des  Relations  véritables  en  fait  foi.  Pareil  succès  eut 
lieu  en  février,  avril  et  mai,  avec  Ernelinde,  «  qui  réussit 
à  la  satisfaction  de  tout  le  monde ,  tant  par  les  voix  que  par 
les  décorations.  »  En  juin  et  juillet:  Archelaus,  avec  succès. 
Qui  croirait,  après  cela,  que  de  nouvelles  complications 
vinrent  se  mettre  en  travers  de  cette  vogue?  Le  fait  est 
que  le  conseiller  Wynants  fut  encore  chargé,  par  commission 
du  28  avril ,  de  conjurer  les  menaces  de  procès  infligées  à 
l'exploitation .  C'est  apparemment  ici  que  se  place  la  sup- 
plique suivante  du  directeur  Landi ,  implorant  la  grâce 
d'un  arrangement  à  l'amiable   de  ses  affaires  : 

Serenissima   Altezza  , 

Giovacchino  Landi,  impressario  dell'opera,  umilissimo  servo 
di  V.  A.  S.,  con  tutto  il  piu  profonde  rispetto  gl'espone  coiue 
vertono  alcune  differenze  ira  esso  e  Gabrielle  Costantini,  capo 
délia  truppa  de'  comici  Italiani,  circa  raccomplimento  d'un 
contralto  passato  Ira  l'esponente  e  detto  Costantini,  capo  délia 
sudetta  truppa.  Per  tanto  umilissimamente  supplica  V-  A.  S. 
di  commettere  un  giudice,  munito  d'autorità  sutficiente  por 
decidere  sommariamente  e  senza  forma  di  processo,  le  sudette 
differenze  e  lutte  le  altre  che  potessero  insorgere  circa  l'im- 
presa  accordatele  dalla  clemenza  di  V.  A.  S. ,  per  la  prospé- 
rité e  conservazione  délia  quaie  porgerà  sempre  il  supplicante 
caldissimi  voti  al  Altissimo. 

Selon  le  Spectacle  de  Bruxelles ,  «  le  sieur  Landy  vint , 
en  1729,  à  Bruxelles  avec  un  opéra  italien  aux  dépens 
duquel  ne  pouvant  suffire,  il  fut  arrêté  et  conduit  à  la  tour 
Emberg  (1) ,   où  il  resta  longtemps.  » 

Cette  date  de  l'arrivée  de  Landi  est  inexacte,  car  l'imprésa- 


1)  De  Treureuberg. 
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rio  fut  immiscé  dans  la  direction  de  l'opéra  italien  à 
Bruxelles  dès  1727.  Ce  que  nous  allons  en  dire  le  prouvera 
suffisamment. 

1728,  le  20  août.  —  M""  Landi,  entreprenneur  des  opéras 
au  service  de  S.  A.  S.,  est  retourné  en  cette  ville  depuis  avant- 
hier.  Il  a  ammené  plusieurs  sujets,  tant  pour  le  théâtre  que 
pour  l'orchestre ,  et  entre  autres  les  célèbres  Pasi ,  qui  est  le 
plus  habile  de  tous  les  musiciens  d'Italie,  la  Rosa  Ungarelli  et 
Ristorini^  pour  les  intermèdes^  et  Martinetto  dal  hautbois; 
et  on  prépare  l'opéra  de  Griselide ,  pour  célébrer ,  le  29  de  ce 
mois,  le  jour  de  naissance  de  l'impératrice  régnante. 

Rosa  Ungarelli  ou  Ongarelli  et  Antonia-Maria  Ristorini 
sont  favorablement  mentionnées  par  les  historiens  ;  Labor- 
de,  entre  autres,  en  parle,  et  enverra  plus  loin,  à  leur 
sujet,  un  extrait  honorable  de  Castil-Blaze  (1).  Quanta 
Gioacchino  Landi ,  il  était  destiné ,  d'après  de  véridiques 
témoignages,  à  l'état  ecclésiastique.  Un  bénéfice  lui  fut 
promis  par  l'archiduchesse  Marie,  gouvernante  des  Pays- 
Bas.  Provisoirement  Landi  reçut  une  pension  de  250  florins, 
outre  sa  nomination  de  vice-maître  de  chapelle  de  la  cour  à 
Bruxelles.  Obligé  de  quitter  cette  ville  pour  dettes,  l'impré- 
sario italien  vit  s'arranger  ses  atfaires  au  gré  de  ses  désirs. 


(1)  RcDHART  dit,  d'après  Forkel  e\  Qdadrio  ,  que,  pendant  l'élé 
de  1722,  on  donna,  au  château  de  Dachau  ,  puis  à  la  lésidence 
royale  de  Nimphenburg  (  Bavière),  la  pastorale  de  Dafné.  Rosa 
Ungharelli  ,  de  Bologne,  au  service  de  la  cour  de  Darmstadt, 
chanta  la  Sehaggia;  Lucia  Griraani,  de  Venise,  Galathée]  Autonia 
Mengoni,  de  Modèues,  Daphné.  Est-ce  de  la  fameuse  Cuzzoni  qu'il 
s'agit  dans  ce  passage  des  Relations  véritables  ou  bien  d'Anna  Cosini 
citée  par  Dllbaci:  —  «  Paris j  le  10,  mademoiselle  Cossoni ,  italienne 
qui  a  été  à  l'opéra  d'Angleterre,  chanta  seule  à  la  mes.»e  du  Roi  un 
motet  de  composition  italienne.  I.e  11  ,  on  chanta  aussi,  pendant  la 
messe  de  Sa  Majesté,  le  psaume:  Laiidate  Paeri  Dominum,  Mademoiselle 
Cossirii  s'y  distingua  j  beaucoup  de  seigneurs  et  dames  s'y  trouvèrent  pour 
l'entendre  j  mais  le  Roi  ne  témoigne  pas  avoir  du  goûl  pour  la  musique 
italienne.  » 
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Les  gages  de  sous-directeur  de  la  musique  de  la  cour 
furent  répartis  entre  les  créanciers,  et,  en  échange,  le 
bénéfice  promis  lui  fut  concédé  dans  quelque  ville  d'Italie. 

A  peine  le  souverain  avait-il  ordonné  l'intégrale  extinc- 
tion des  dettes  de  Landi ,  portées  à  la  somme  de  3497 
florins  12  sous,  qu'une  foule  de  nouveaux  créanciers  arriva 
de  tous  côtés,  avec  des  prétentions  qui  élevaient  à  plus  du 
double  le  chiffre  du  failli.  Vraies  ou  fausses,  ces  créances 
furent  repoussées,  et  le  souverain  déclara  s'en  tenir  aux 
restitutions  faites,  laissant,  entre  autres,  les  nommées 
Marguerite  et  Catherine  Stordeur,  co-associées  de  Landi, 
s'en  tirer  comme  elles  le  jugeraient  convenable.  Celles-ci 
avaient  à  charge  de  Joachim  Landi  la  somme  3897  florins, 
provenant  en  grande  partie  des  avances  qui  lui  avaient  été 
faites  «  tant  pour  les  voyages  des  acteurs  qu'il  faisoit  venir 
d'Italie,  que  pour  leurs  gages  et  autres  difl*érents  fraix;  » 
tout  cela  depuis  que  ledit  Landi  avait  «  obtenu  de  feue 
S.A.  S.  l'archiduchesse,  vers  l'an  1727,  un  octroi  pour 
l'établissement  d'un   opéra  italien.    » 

L'homme  d'aflaires  de  l'imprésario  Landi  était  un  nommé 
Francesco-Xavério  de  Corradini.  Par  contrat  passé  entre 
Jean-Baptiste  Meeus ,  propriétaire  du  Théâtre  de  la  Mon- 
naie, et  le  directeur  de  la  troupe  italienne,  le  9  mars  1728, 
en  présence  de  Jean-Sébastien  Brillandi  et  Laurent  de 
Noël ,  Corradini  avait  reçu  pleine  procuration  de  son 
maître.  Le  paragraphe  suivant,  extrait  du  préambule, 
ofl're  seul  quelque  intérêt  : 

a  H  [Jean-Baptiste  Meeus]  donne  à  louage  audit  s''  Landi, 
l'usage  de  son  théâtre  pour  un  terme  à  commencer  le  28  du 
mois  de  mars  de  cette  année,  et  à  finir  au  grand  carneval  de 
l'année  suivante  1729,  sauf  que  ledit  Meeus  donnera  audit 
entrepreneur,  après  ledit  grand  carnaval,  un  terme  de  quinze 
jours  pour  retirer  du  théâtre  ce  qui  pourra  lui  appartenir  et 
le  remettre  en  état,  pour  y  faire  représenter,  à  ses  fraix  et 
risques,  perte  et  proffit ,  des  opéras  italiens  en  musique  et 
autres  représentations  de  comédies,  comme  ledit  entrepreneur 
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trouvera  à  propos,  et  donner  des  bals  publicqs  pendant  ledit 
terme,  et  cela  moienuant  le  prix  et  la  somme  de  six  cents 
pistoles..  (1).  » 

Les  prétentions  des  dames  Stordeur  vont  du  28  janvier 
au  1^"^  mai  1728  (2).  En  1737,  Landi  était  à  Vienne ,  et  en 
1739,  il  se  trouvait  à  3Iilan.  Ces  particularités  ont  été  ré- 
sumées d'après  le  dossier  de  l'affaire  conservé  au  conseil 
privé  des  Archives  générales  du  royaume,  où  se  trouve 
encore  en  copie  la  pièce  suivante,  que  nous  croyons  devoir 
transcrire  en  entier  : 

Nous  comte  don  Julio  Visconti  Borromeo  Arese,  comte 
délia  Pieve  di  Brebbia,  et  grand  d'Espagne,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  conseiller  d'État  intime  de  S.  M.  I.  et  C.  , 
grand-maitre  et  premier  ministre  de  Son  Altesse  madame  la 
Sérénissime  Archiduchesse  Marie-Elisabeth,  gouvernante  gé- 
Dérale  des  Pays-Bas,  certifions  que  Joachin  Landi,  aïaut  très- 
humblement  représenté  à  Sadite  A.  S.  que  son  intention  étoit 
d'embrasser  rétat  ecclésiastique,  mais  que,  pour  recevoir  les 
ordres  sacrés  de  prêtre,  il  lui  manquoit  le  titre  ou  la  subsis- 
tance requise ,  cette  auguste  princesse  lui  a  assigné  à  cet 
effet  deux-cent  cinquante  florins  d'Allemagne  par  an  ,  païables 
par  son  conseiller  et  agent  à  Vienne,  Jean-Charles  Schouppe, 
hors  du  fond  dont  celui-ci  a  l'administration ,  et  ce  la  vie  du- 
rante dudit  Landi ,  ne  fût  qu'il  obtiendroit  un  autre  bénéfice 
ou  prébende  équivalente ,  auquel  seul  cas  cette  assignation 
viendroit  à  cesser,  le  tout  en  conformité  de  l'acte  pour  ce 
expédié  en  date  du  o  décembre  1732,  signé  Marie-Élisâbeth, 
et  cacheté  de  ses  armes.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  signé  le 
présent  certificat  muni  de  nos  armes.  Fait  à  Bruxelles,  le  5 

octobre   1732. 

Le   comte  Julio  Visconti  Borromeo  Arese. 


(1)  Tout    le  matériel    du    théâtre,  —  décors,  machines  et  jusqu'aux 
a  tables     à  jouer    au   pharaon  »  —   était    compris  dans  ce  bail. 

(2)  Il  y  est  parlé  de  douie  lustres  en  cristal   pour  le  service  du  Grand 
Théâtre. 
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La  requête  suivante  de  Landi  se  rapporte  au  même  fait  : 

ECCELLENTISSIMO     SiGNORE. 

Sarà  ben  rioto  airE„V.  qualmente  la  defonta  Sereuissima 
Archiduchessa  governante  de'  Paesi  Bassi,  con  suo  clementissimo 
decreto  de'  5  x^'^  1732,  mi  grazib  di  una  pensione  de  fl.  250, 
imperiali  annui  atitolo  di  patrimonio  per  la  mia  sussistenza  di 
sacerdote,  la  quale  fîno  clie  la  detta  S. A  S.  visse,  mi  fù  pagata 
dal  sig"  consigliere  de  Schouppe,  alloro  suo  tesoriere,  il  quale 
tiene  l'originale  di  sud"  decreto,  per  verità  di  che  accludo  copia 
del  certificato  fattorai  da  S.  E.  il  signore  conte  D.  Giulio  Vis- 
conti  allora  primo  ministro  di  essa  Serenissiroa.  Jo  col  fonda- 
mento  di  detta  pensione  presi  li  sacri  ordini ,  ma  essendo 
accaduta  la  di  Lei  morte,  piii  non  hb  potuto  conseguire  la  rae- 
dema,  dicendo  il  dette  signore  consigliere  de  Schouppe,  ch'egli 
non  hà  piii  ingerimento  in  simil  affare  :  onde  vedendomi  prive 
di  un  tal  mantenimento ,  e  senza  del  quale  mai  avrei  potuto 
passare  al  stato  in  cui  mi  trovo,  vengo  ad  essere  in  procinto 
di  restare  sospeso,  non  avendo  modo  di  potermi  sostentare , 
essendo  affato  privo  di  béni  di  fortuna.  Percio  sapendo  esser 
l'E.  V.  esecutore  testamentario  di  essa  Serenissima; 

Suplico  umilmente  lE.  V.  volersi  degnare  di  ordinare  mi 
vengano  pagati  li  tre  semestri  che  avanzo  di  detta  pensione  ,  ed 
anco  che  mi  si  debba  continuare  la  medesima,  raentre  il  sud" 
decreto  parla  di  non  dovermisi  levare  sino  che  non  abbia  un 
beneficio  ad  essa  équivalente;  o  quando  l'asse  ereditario  délia 
d''  Serenissima  non  fosse  sufficiente  a  portare  questo  peso, 
voglia  l'E.  V.  compiacersi  di  rappresentare  a  S.  M.  la  Regina 
ed  a  S.  A.  R  il  signore  Gran  Duca,  perche  in  équivalente  di 
essa  pensione  vogliano  clementissimamente  degnarsi  di  prov- 
vedermi  di  qualche  altro  beneficio  ecclesiastico  nello  stato  della 
Toscana  ove  attualmente  mi  trovo,  per  poter  io  seguitare  nella 
mia  vita  sacerdotale,  e  per  togliere  il  sconcerto  che  ne  pub 
succedere ,  cioë  di  essere  dall'  esercizio  sospeso.  Cio  che  spe- 
rando,  continuarb  li  miei  sacrificii  per  l'anima  della  defonta 
Ser"""  Governante,  e  per  le  maggiori  prosperità  dell'  E.  V.,  a 

io 
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cui  per  fine   con  profonde  o?sequio  rai  rassegno ,  di  Vosfra 

Eccellenza, 

Umilissimo  ed  ossequissimo  servitore, 

GioACHiiso  Landi. 

En  1728 ,  au  mois  de  janvier,  Faramonde  et  Alba  Corne- 

lia,  nouvel  opéra  (de  Conti?),  dont  la  réussite  fut  complète, 

et  qui   se  donna  encore,  avec   le    même  succès,  le  mois 

suivant.    Avril   vit  éclore  Ernelinde  (de  Sajon?),   ouvrage 

que   Ton   goûta   généralement    «   tant  pour   les  voix  que 

pour  les  décorations.  »  Repris  le  même  mois,  il  reparut 

encore    en    mai.    En  juin  et   en  juillet,  ce  fut   le    tour 

d'Archelaus,  à  qui  la  chronique  locale  ne  décerne  que  des 

éloges.  A  la  fête  de  l'impératrice  Elisabetli-Cliristine,  qui 

eut  lieu    au    mois  d'août,  Son  Altesse  alla  voir  Griselide. 

((  Jamais  opéra  ,  rapporte-t-on,  n'eut  plus  d'applaudissement 

que  celui-ci ,    à  cause  des  belles  voix  et  du  nombre  des 

instruments.  )> 

Le  31  septembre  on  représenta,  comme  intermède  à 
un  opéra  italien.  Don  Micco  e  Lesbina ,  parodie  du  Joueur, 
Griselide  fut  reprise  au  mois  d'octobre ,  puis ,  en  novem- 
bre,  à  l'occasion  de  la  saint  Charles,  on  exhiba,  avec  une 
grande  magnificence,  Lucio  Papirio  (d'Orlandino ,  de  Pol- 
larolo  ou  de  Predieri?).  On  y  vit  «  Quintus  Fabius  sur  un 
char  de  triomphe  traîné  par  quatre  chevaux  ,  précédé 
de  toute  la  cavalerie  et  de  l'infanterie  de  son  armée.  » 
Le  peuple  fut  admis  à  ce  spectacle,  où  les  allusions  n'ont 
point  dû  faire  défaut.  Lucio  Papirio  eut  du  succès  et  fut 
redonné  à  deux  reprises ,  dans  le  courant  d'octobre  et 
au  commencement  de  novembre.  Mérope,  entremêlé  de  la 
parodie  Bajocco  e  Serpilla ,  vit  le  jour  le  21  décembre  (1). 
La  musique  de  ce  petit  intermède  est-elle  de  Romagnési? 

(1)  Voyei ,  au  sujet  de  Don  Micco  e  Lcshina  el  de  Bajocco  e  Serpilla, 
riiitroduction  du  Théâtre  de  Fatart ,  p.  xvii.  Les  livrets  de  ces 
pièces,  poitaiit  le  trophée  de  musiqtic  que  l'on  roiinaît,  se  trouvent 
également  dans  la  collection  de  M.  Terry.  Celui  de  Bajocco  dit 
clairement   que    la   pièce   n'est  qu'un    intermezzo  intercalé  dans  l'opéra 
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Ne  quittons  point  l'annre  1728,  sans  montionnor  nno  sorte 
de  cantate  exécutée  par  la  troupe  italienne,  le  14  avril ,  à 
une  fête  que  donna,  au  palais  d'Egmont,  rambassadeur  de 
Portugal,  à  l'occasion  des  fiançailles  de  Jean,  prince  de 
Brésil,  avec«Mai'ie-Anne-Victoire,  infante  d'Espagne.  Les 
pai'oles  de  cette  pièce  intime  étaient  de  Gio-Sébastiano 
Bi'illandi,  directeur  de  la  troupe;  la  musique  avait  pour 
auteur  Antonio   Cortona,  de  Venise. 

Dans  la  première  partie,  Neptune  demande  un  gage  de 
reconciliation  entre  les  nations  rivales.  Le  Tage  et  l'Èbre 
apportent  chacun  leur  don,  et  invitent  les  Faunes  et  les 
Naides  à  joindre  leurs  vœux  pacifiques  aux  leurs.  Bacchus 
et  l'Hymen   sont  invoqués. 

Dans  la  deuxième  partie,  l'Hymen  unit  «  Jean  de  Bragance  » 
à  ((  l'élite  des  Espagnes;  »  les  lys  et  les  violettes  surgissent 
en  foule  sur  les  rivages  du  Tage  et  de  l'Èbre.  Le  Destin 
annonce,  sous  forme  de  mystère,  la  possession  de  l'empire 
de  funivers.  Mais  déjà,  la  Benommée  a  tout  divulgué,  au 
son  des  ti'ompettes.  Le  Thrace  et  le  Maure  tremblent.  Le 
Tage  et  l'Èbre  s'unissent  dans  une  commune  allégresse. 

Cette  froide  allégorie,  entièrement  dans  le  goût  du  temps, 
n'offre  que  des  solos,  des  duos  et  des  chœurs,  sans  doute 
pour  faciliter  la  coopération  des  amateurs  du> grand  monde. 
Reste  à  savoir  si  le  libretto  et  la  partition  ont  été  expressé- 
ment écrits  pour  la  cérémonie.  Dans  le  cas  alfirmatif,  on 
pourrait  supposer  la  venue  à  Bruxelles  d'Antonio  Cortona, 
dont  d'autres  ouvrages  ont  été  joués  par  la  troupe  italienne, 
et  qui  pouri'ait  avoir  fait  partie  de  la  phalange  lyrique, 
en   qualité   de   chef  d'orchestre. 

Voici  le  titre  exact  du  libretto  :  Componimento  per 
musica  da  cantarsi  in  Brusselle  nel  palazzo  d'Egmont,  gli 
14  aprile  1728,  per  la  [esta  che  darà  Ceccellentissimo  signor 

Lucio  Papirio.  Le  bibliophile  liégeois  possède  encore  rinlermède 
l'opëia  do  Gtiscldnt  à  s.ivoir  :  f^e.'pt'fta  e  Pimpiunnc  ^  muni  de  la 
même  marque  de  provenance  bruxelloise.  Les  auteurs  présumés  de 
Mérope   sont,  pour  les  paroles,  A,  Zeno,  et  pour  la   musique^  P.  Terri. 
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ambasciadore  di  Portogallo ,  in  occasione  degli  sponsali  di 
S.  A.  II.  il  principe  del  Brasile  con  V infante  di  Spagna.  — 
[Brusselle,  Fricx?],  in-4'',  de  51  pages  (1). 

L'opéra  de  Mérope  fut  repris  en  1729,  comme  le  prouve 
le  titre  d'un  libretlo  italien-français  que  possède  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles  :  La  Mérope ,  dramma  per 
musica  da  rappresentarsi  in  Brusselle  l'invernol  del  1729, 
consecrato  a  S.  A.  S.  Maria-Elisabetta-Lucia ,  arciduchesba 
d'Auslria ,  governatrice  de'  Paesi-Bassi  Austriaci.  —  In 
Brusselle,  con  privilegio  cesareo.  La  dédicace  en  est  faite 
par  Gio-Sébastiano  Brillandi.  L'argument  français  porte 
ces  lignes  à  l'adresse  du  public  bruxellois  :  «  La  repré- 
sentation de  cette  action  n'a  pas  certainement  eu  le  même 
succès  sur  le  théâtre  de  Brusselle  qu'elle  l'eut  sur  celui 
d'Athènes ,  où  les  spectateurs  voiant  Mérope  sur  le  point 
de  tuer  son  enfant,  furent  saisis  d'un  tel  frémissement, 
qu'il  fut  impossible  aux  acteurs  d'achever  leur  tragédie. 
Je  ne  sais  pas  si  nos  acteurs  sont  moins  parfaits  que  ceux 
d'Athènes ,  ou  si  nos  spectateurs  sont  plus  insensibles 
que  les  Grecs.  » 

Les  interprètes  de  Mérope  étaient  :  Polifonte,  —  Giuseppe 
Galletti  ;  Mérope ,  —  Anna  Dotti  ;  Épitide,  —  Antonio  Pasi  ; 
Argia,  —  Girolama  Valeschi  Madonis;  Trasimede,  —  Gius- 
tina  Héberard  ;  Anassandro,  —  Giuseppe  Rossi  ;  Licisco, 
Andréa  Galletti.  Trois  d'entr'  eux:  Anna  Dotti,  Giustina  Hébe- 
rard ou  Eberard  et  Giuseppe  Rossi  figurent  plus  loin,  dans 
Témistocle,  avec  le  nom  de  la  localité  d'où  ils  sont  originaires. 

Mérope  reparut  deux  fois  en  janvier  1729.  A  la  fin  de  ce 

(1)  Ce  scénario  se  trouve  à  la  fin  du  volume  des  Relations  rentables  de 
1728,  lequel  contient  encore  le  libiello  de  l'oraloiio:  //  Pentiniento 
d'Jcabbo ,  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Il  importe  de  dire,  quant  à  ce 
dernier  ouvrage,  que  la  musique  en  a  été  faite  par  Carlo  Arrigoni,  a  acca- 
demico  filarmonico,»  sur  des  paroles  du  P.  Giovanni-Crisostonio  Arrigoni. 
La  pièce,  privée  de  chœurs,  ne  Joule  que  sur  cinq  personnages,  qui  sont: 
Accaba,  roi  d'Israël;  Isabelle,  reine;  Abdia,  gouverneur;  Élie,  prophète, 
et  Nabot.  Le  libretto  est  superbe;  il  comporte  24  pages  in-40,  et  a 
TU   le  jour  chez  Fricx,  à   Bruxelles. 
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mois,  on  eut  Farnace  «  dont  la  musique,  qui  est  de  lu 
composition  du  s'  Antonio  Cortona  [auteur  de  VAmor 
Indovino],  reçut  un  applaudissement  général,  ainsi  que 
les  intermèdes  nommés  Trufaldina,  »  L'opéra  de  Farnace 
défraya  sans  doute  tout  le  mois  de  février.  Toujours  est-il , 
qu'après  deux  représentations  ,  dont  le  titre  n'est  pas  indi- 
qué, il  revint  à  la  rampe  le  24  dudit  mois. 

Une  convention  avait  été  signée,  le  8  avril  1729,  dans 
les  termes  qui  suivent: 

Nous  soubsignés,  certifions  d'estre  convenu  de  nous 
comme  nous  convenons  par  cette  pour  le  louage  du  Grand 
Théâtre  pour  un  nouveau  terme  à  commencer  à  Pasques 
prochaines  et  à  finir  au  grand  carneval  prochain  1730,  au 
mesme  prix  de  six  cent  pistoles  pour  ledit  terme  et  à  tous  les 
autres  mesmes  termes,  clauses  et  conditions,  tant  pour  en 
faire  les  payements  aux  ordres  du  sieur  Meeus,  que  autres 
compris  dans  ledit  contrat  notarial  du  terme  fini  au  carnaval 
passé,  les  quelles  nous  acceptons  dans  toute  leur  étendue, 
promettant  de  tenir  le  présent  acte  comme  fait  par  notaire  , 
sous  obligation  de  nos  personnes  et  biens  et  de  promesse 
ultérieure  du  s*"  Landi  de  fournir  et  livrer  par  forme  de  pré- 
sent au  s""  Meeus,  pendant  ce  mois  d'avril,  une  pièce  de  bon 
vin  de  Bourgogne  et  une  pièce  de  bon  vin  de  Champagne  ,  en 
recognoissance  du  renouvellement  dudit  contrat.  En  foy.de 
quoy,  avons  signé  double  de   cette,  en  présence  des  témoins. 

Bruxelles,  ce  8  avril  1729. 

Des  Granges,  L.  De  Noël  ,  Jean-Baptiste  Meeus. 

La  troupe  de  Brillandi  ne  tarda  pas  à  être  appelée  à  Paris. 
«  Des  chanteurs  italiens,  dirigés  par  Lucio  Papirio,  dit 
Castil-Blaze  (1) ,  donnaient  des  représentations  à  Bruxelles 
en  1729,  époque  où  le  prince  de  Carignan  avait  la  haute 
inspection  de  l'Académie  royale  de  musique.  Sur  l'invita- 

(1)  Théâtre  Italien^  pp.  128  et  129,  Castil-Blaze  fait  ici  une 
erreur  singulière.  Il  prend  le  titre  d'un  opéra,  Lucio  Papirio ^  pour 
un    imprésario. 


—  :>-20  — 

tioii  de  ce  prince,  ils  arrivèrent  à  Paris,  et  débutèrent  à 
l'opéra,  le  7  juin  17:29,  par  Serpilla  e  Bajocco,  ovvero  il 
Marito  giocatore  e  la  Muglie  hacchetona.  Le  17,  ils  repré- 
sentèrent Don  Micco  e  Lesbina ,  intermèdes  en  trois  actes, 
à  deux  acteurs  principaux.  Cette  nouveauté,  favorablement 
accueillie,  n'eut  aucun  résultat  pour  le  progrès  de  Fart. 
Chacun  de  ces  opéras  bouifons  parut  quatre  fois  de  suite. 
Ristorini  (Antonio-Maria) ,  M""  Ungarelli  (Rosa),  du  théâ- 
tre de  Darmstadt,  figuraient  en  première  ligne  dans  l'une 
et  l'autre   pièce ,    dont   les    entr'actes    et    le   dénouement 
étaient  ornés  de  danses  exécutées  par  Laval ,  Malter ,  Du- 
moulin, 31""    Salle,   de  Camargo,  Mariette.   On  joignit  à 
Serpilla  des  chœurs   italiens  tirés  des  opéras  de  Campra , 
de  Ratistin  ;  Dumas  et  M""  Roze,  acteurs  français,  y  chan- 
taient   les  solos.  Des  sonates,  des  concertos  mêlés  à  ces 
divertissements  firent  briller  Guignon,   fameux  violoniste 
de  ce  temps,  et  le  dernier  qui  se  soit   paré  du  vain  titre 
de  roi  des  violons.  L'exécution  vive  et  précise  des  Italiens 
fut  généralement  admirée,  dit  le  Mercure  de  France  (1).  » 
On  peut  se  faire  une  idée,  d'après  cela,  de  ce  que  furent  les 
représentations  de  Rruxelles. 

Pendant  ce  temps ,  on  donna  au  Grand  Théâtre  de  cette 
ville  des  comédies  et  des  tragédies,  au  nombre  desquel- 
les nous  citerons  le  Comte  d'Essex  et  Iléraclius.  On  ne 
tarda  pourtant  point  à  reprendre  les  représentations  ita- 
liennes. La  même  troupe  revint-elle  au  mois  d'août?  Cela  est 
fort  douteux,  puisque  déjà,  le  26  de  ce  mois,  l'opéra  de  Té- 
mistocle  s'annonçait  comme  devant  être  donné  «  par  de 
nouveaux  acteurs  arrivez  depuis  peu  d'Italie.  »  Témistocle, 
exhibé  le  28  pour  l'anniversaire  de  naissance  de  l'impéra- 
trice régnante ,  fut  redonné  huit  fois  du  commencement  de 
septembre   au   commencement   d'octobre. 

D'après  le  libretto  de  Témistocle ,  conservé  à  la  Riblio- 
tlièque  royale  de  Rruxelles,  le  directeur  de  la  troupe  était 

(1)    l)e  juin    17-29. 
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encore  Gio-Sébastiano  Brillandi  ,  signataire  de  la  dé- 
dicace d'usage.  Les  interprètes  de  Témistocle  étaient  les 
suivants  :  Artaserse ,  —  Luigi  Antinori ,  de  Boulogne  ;  Pal- 
mide  ,  —  Anna  Dotti ,  de  la  même  ville  ;  Témistocle  ,  — 
Alessandro  Véroni,  de  la  môme  ville;  Éracléa,  —  Giustina 
Eberard ,  de  Venise  ;  Cléarco ,  —  Margherita  Staggi ,  de 
Rome;  Cambise,  —  Giuseppe  Rossi,  de  Mantoue.  Le  li- 
bretto,  dont  la  traduction  française  est  en  regard,  a  pour 
titre:  Témistocle,  dramma  per  musica,  da  rappresentarsi 
net  gran  teatro  di  Brusselle ,  il  di  28  d'agosto  1729, /)er 
solennizar  la  nascita  deW  impératrice  régnante,  per  comando 
dis,  A.  S,  Maria-Elisabetta-Lucia ,  arciduchessa  d'Austria, 
governatrice  de'  Paesi-Bassi  Austriaci.  —  In  Brusselle,  con 
privilegio  cesareo.  In-4*',  de  72  pages.  Il  reparut  encore 
en  novembre,  après  les  tragédies  françaises  d'Electre,  de 
Phèdre  et  dllyppolite.  Alexandre  Sévère  (de  Lotti?)  eut  la 
vogue  de  Témistocle  ,  et  fut  représenté  quatre  fois  en 
novembre.  Armide  y  succéda,  à  la  fête  de  sainte  Lucie ,  le  13 
décembre,  ainsi  qu'à  la  fête  de  sainte  Gudule  ,  dimanche 
8  janvier  1730 ,  puis  le  dimanche  le  15  janvier.  Après  une 
reprise  d Alexandre  Sévère,  le  mois  de  février  s'ouvrit  par 
Attale,  qui  parut  quatre  fois,  la  dernière,  en  guise  de 
clôture  sans  doute ,  le  mardi    le  21   février. 

La  tragédie ,  variée  de  temps  en  temps  par  la  comédie  , 
fait  exclusivement  les  frais  des  représentations  du  reste 
de  l'année  1730,  à  partir  du  20  juillet.  Elle  domine  en 
1731,  1732,  1733,  et  jusqu'en  octobre  1734.  Après  cet 
interrègne  de  l'opéra,  des  velléités  de  résurrection  se  font 
jour,  car,  le  10  du  mois  d'octobre  susdit,  une  compagnie 
bourgoise  y  représente,  vraisemblablement  en  flamand, 
Fopéra:  Lucius  Papirius ,  déjà  interprété  par  les  Italiens. 
Vers  le  milieu  de  novembre ,  la  même  association  donne 
l'opéra  de  Cadmus  et  Hermione.  Les  deux  représentations 
sont  honorées  de  la  présence  de  S.  A.;  puis,  le  Grand 
Théâtre  retombe  en  pleine  tragédie  et  comédie,  de  1735 
à  1739.  Exceptionnellement,  l'opéra  se  détache  de  cette 
foule  de  pièces,    pour  disparaître  de  nouveau. 


^^^ 

Voici  le  programme  de  la  pièce  que  la  société  de 
rhétorique  lîamaiide,  le  Lis,  donna  le  23  janvier  1736, 
au  Théâtre  de  la  Monnaie:  Griscldis ,  italiaens  opéra, 
verciert  met  aile  syne  uyt-wercksels ,  verscheyde  balletten, 
en  voile  choore  van  musieck,  nieuwe  compositie  op  de 
italiaensche  manier  door  Carolus-Josep/ius  Van  Helmont , 
organisl  van  de  hooft-kercke  van  den  H .Michuël  ende  Gudula, 
in  het  nederduyts  over-gestelt  ende  gerynit  door  Joannes- 
Franciscus  Cammaert ,  sal  verthoont  worden  door  de  Rym- 
Konst-voedende  minnaers  van  de  Lelie-Bloem,  op-gedragen 
aen  den  hoogh-geboren  heere  hunnen  hooft-man  Louis- 
Ferdinand- Joseph  de  Claris,  marquis  van  Laver  ne ,  etc., 
hoogh-baillu  der  slede  ende  landen  van  Dendermonde.  C'est 
une  imitation  de  la  pièce  italienne  de  Griselide,  mise  en  vers 
llamands  par  Jean-François  Cammaert  et  enrichie  de  nou- 
veaux chœurs  par  Charles-Joseph  Van  Helmont.  Un  ouvra- 
ge de  plus  à  ajouter  à  la  liste  des  productions  de  ce  com- 
positeur. En  outre,  on  voit  qu'avant  d'obtenir  le  poste  de 
maître  de  chapelle,  il  a  du  passer  par  celui  d'organiste  (1). 

En  1740,  on  peut  lire  cette  annonce ,  ou  plutôt  cette 
réclame  : 

Les  spectacles  sont  ouverts  en  cette  ville  depuis  le  l'  de 
ce  mois  [de  septembre].  Le  s'  Hibou  de  Ricar ,  entrepreneur 
de  la  comédie  et  en  Qième  temps  de  Topera ,  donna  hier  l'opéra 
des  Fêtes  de  T Italie ,  où  il  se  trouva  une  assemblée  nom- 
breuse. 

En  1746,  le  maréchal  de  Saxe  vint,  comme  on  sait, 
guerroyer  en  Belgique.  Une  troupe  d'opéra-comique  l'ac- 
compagnait partout  et  servait  ses  desseins  politiques  en 
même  temps  que  ses  opérations  militaires.  «  C'était  au 
spectacle,  dit  Marmontel ,  dans  ses  Mémoires,  qu'il  donnait 
l'ordre  des  batailles,  et,  ces  jours-là,  entre  des  pièces, 


(I)   Voy.    les    I enseignements  qui  ont   été   donnés    sur   Charles-Joseph 
Van    Uulinont,    au    t     i^'   de    cet  ouvrage. 
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la  pi'iiicipisle  actrice  annonçait  ainsi  :  Messieurs  ,  demain 
relâche  au  TlnVitre,  à  cause  de  la  bataille  que  donnera 
monsieur  le  Maréchal.  »  Là-dessus  un  couplet  de  circon- 
stance venait  porter  au  comble  Tenthousiasme  de  l'armée, 
et  l'impromptu  qui  fut  chanté  la  veille  de  la  bataille  de 
Rocour,  eut  surtout  l'eiret  d'une  amorce  communiquée 
aux  poudres. 

La  troupe  lyrique  du  maréchal  de  Saxe  passait  l'hiver 
à  Bruxelles,  et,  à  la  conclusion  de  la  paix,  c'est-à-dire 
en  ilAS  ,  elle  s'y  fixa  définitivement  avec  la  cour  de 
l'illustre  conquérant.  Parmi  les  pièces  qu'elle  donna  sous 
la  direction  de  Favart ,  et  avec  le  concours  de  M^""  de 
Chantilly,  dite  M'"^  Favart ,  il  convient  de  mentionner 
spécialement  celle  qui  a  pour  titre:  Cythère  assiégée, 
opéra -comique  en  un  acte,  représenté  pour  la  première 
fois  le  7  juillet  1748,  par  les  comédiens  de  S.  A.  S. 
monseigneur  le  comte  de  Saxe,  maréchal  général  des  camps 
et  armées  du  Roy  ,  et  commandant  général  des  Pays- 
Bas.  —  Militât  omnis  amans,  et  habet  sua  castra  Cu- 
pido;  —  Le  prix  est  de  trois  livres  avec  tous  les  airs 
gravés.  —  M.  D.  CG.  XLVIII ,  in  8%  de  48  pages,  plus 
30  pages   pour  la   musique. 

Ce  que  ce  libretto  oflVe  d'intéressant ,  c'est  qu'il 
porte  la  vignette  théâtrale  du  maréchal  de  Saxe,  vignette 
dessinée  par  Boucher  et  gravée  par  Chedel ,  et  que  nous 
avons  fait  reproduire  en  regard.  De  plus,  l'opuscule  est 
extrêmement  rare,  et  on  n'en  connaît  que  deux  exemplaires  : 
celui    que   découvrit  M.  Poulet-Malassis   (1),   et  celui  que 

(1)  M.  Poulet-Malassis,  l'auteur  anonyme  He  la  curieuse  et  cliarmanle 
brochure  :  Manuscrit  trouvé  à  la  Bastille  concernant  les  lettres  de 
cachet  lancées  contre  M'-''^^  de  Chuntilhj  et  M.  Favart  par  le  Maréchal 
de  Saxe.  —  Bruxeles,  1868,  de  xi  et  63  pages  in-12,  avec  fac-similé 
de  la  vignette  susdite.  La  publication  n'ayant  été  tirée  qu'à  70  exem- 
plaires pour  être  distribués  à  des  amis,  nous  n'avons  point  hésité 
à  reproduire  ici  cette  même  marque,  dont  le  cuivre  nous  a  été 
obligeamment  communiqué  par  M.  Poulet-Malassis,  comme  l'un  des 
plus  gracieux  souvenirs  qui  nous  soient  restés  de  l'ancien  opéra  bruxellois. 
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cite  le  catalogue  de  Soleinne.  Au  verso  du  titre,  ou  voit 
les  noms  des  acteurs,  ainsi  désignés:  Broutés,  chef  des 
Scites,  le  sieur  Parent;  Olgar,  prince  Scite,  le  sieur  Du- 
rancy  ;  Barbarin,  aide-de-camp  d'Olgar,  le  sieur  Dreuillon; 
nymphes:  Daphné ,  M""^  Durancy;  Cloé,  M''"*'  Beauménard; 
Carite,  M""  Chantilli  ;  31irto  ,  M^""  Jacmont;  Doris  ,  IVP"" 
Danetaire. 

Puis,  vient  une  note  ainsi  conçue  :  «  Cette  pièce  fut  d'abord 
faite  en  prose  et  couplets  par  M""  Favart,  en  société  avec 
M'  Fagan  ,  et  représentée  à  Paris ,  à  Touverture  de  la 
foire  s^  Laurent,  1748,  et  depuis  entièrement  refondue 
et  mise  tout  en  chants  par  3P  Favart,  pour  la  troupe  des 
comédiens  de  Bruxelles.  »  D'après  Léris  (1),  Cythère  assiégée 
fut  donnée  en  ce' dernier  état  à  la  foire  de  saint-Laurent, 
en  1754.  Elle  figure  aussi  sous  sa  dernière  forme  dans 
le  Théâtre  de  Favart  (2).  Enfin,  on  connaît  un  exemplaire 
de  1753,  avec  les  armes  du  duc  de  Lorraine.  Les  deux 
autres  pièces,  munies  de  la  marque  du  maréchal  de  Saxe, 
sont:  les  Nymphes  de  Diane  et  Acajou,  opéras-comiques  de 
Favart,    représentés   en  1748   (3). 

Par  une  suite  de  circonstances  qu'il  est  inutile  de 
rappeler  ici  (4) ,  le  vent  de  la  fortune  changea  pour  Favart , 

(1)  Dictionnaire  portatif  des  Théâtres.  Paris.    17G3,    iu-S",   p.  132. 

(2)  Où   se   trouvent   les  portraits   de    Favart   et  de  Melle  de  Chantilly. 
(o)  Ces  trois   curiorifés  bibliographiq.ies   sont  décrites    ainsi  ,  sous    la 

rubrique:  Théâtres  de  Société,  dans  le  catalogue  de  Soleinne,  t.  ni,  p.  3519: 
«  Théâtre  du  maréchal  de  Saxe  à  Bruxelles,  en  1748  ,  2  vol.  in- 
8»,  pap.  de  Holl.  ,  vign.  d'apr.  Cochin ,  et  mus.,  mar.  r.  et  vert 
fil.  et  dent.,  tr.  d.  Armes  du  comte  de  Saxe.  —  Cithère  assiégée, 
op.  corn,  (par  Favart  et  Fagnan.)  S.  n. ,  1748.  —  Les  nymphéa  de 
Diane ,  op.  com.,  du  s"-  Favart.  S  n. ,  1748.  —  Acajou  y  op.  com.  3.  eu 
Nuud.,  par  le  même.  S.  n. ,  1748.  o  L'exemplaire  de  Cythère  assiégée, 
exhumé  par  M.  Ponlet-Malassis,  fait  actuellement  partie  de  notre  collec- 
tion. Nous  posbéflons  encore  un  livret,  sans  date  ni  vignette  de  Ragonde , 
op.  com.  en  3  actes,  représenté  pour  la  première  fois  à  Bruxelles,  par 
la  Jroupe  du  maréchal  de  Saxe,  le  10  mars  1748.  C'est  sans  doute 
une   réimpression. 

(4)  Tous  les   mémoires  et  écrits  spéciaux  du  temps  en  parient   Ion- 

I 
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et  la  protection  du  niaréclial  de  Saxe  lui  fut  impitoyablement 
retii'ée.  «  Le  loyer  du  Grand  Tliéàti'e  de  Bruxelles,  que 
le  maréchal  avoit  fait  occuper  par  sa  troupe  ,  lisons- 
nous  dans  la  notice  qui  précède  les  Mémoires  de  Favart, 
avoit  été  fixé  par  lui-même  à  la  somme  de  JoO  ducats 
par  an.  Favart  avoit  exactement'acquitté  cette  somme,  tant 
que  dura  l'occupation  du  Brabant  par  l'armée  française  ; 
mais  à  l'époque  de  la  remise  des  pays  conquis  aux  troupes 
et  aux  magistrats  de  la  reine  (?)  Marie-Thérèse,  les  demoi- 
selles 3Iyesses  [Meeus],  propriétaires  de  la  salle,  sans 
avoir  fait  signifier  aucune  demande  à  M.  Favart,  obtin- 
rent de  leui'S  tribunaux  un  décret  de  prise  de  corps 
contre  lui,  et  une  saisie  des  effets  de  son  magasin  pour 
une  somme  équivalente  à  26,000  francs ,  à  laquelle  il  leur 
avoit  plu  de  fixer  les  loyers  de  leur  théâtre.  M.  Favart 
n'a  que  le  temps  de  fuir,  et,  moins  sensible  à  la  perle 
de  tous  ses  effets  qu'aux  intérêts  de  ses  acteurs,  laissa 
à  son  régisseur  l'ordre  écrit  de  les  payer  tous  jusqu'au 
dernier  sou. 

«  Ruiné  par  ce  coup  imprévu ,  il  vint  à  Paris  invoquer 
les  témoignages  et  la  portection  du  maréchal  contre  l'injus- 
tice qu'il  éprouvoit  ;  et  bientôt ,  muni  d'un  certificat  de 
ce  général,  d'une  consultation  d'avocats,  et  d'un  sauf- 
conduit  de  M.  de  Séchelles,  intendant  de  l'armée  fran- 
çaise dans  les  Pays  Bas,  il  retourna  pour  essayer  de 
recouvrer  son  magasin.  Après  des  démarches  inutiles , 
il  se  vit  forcé  de  renoncer  à  ses  effets,  et  obtint,  pour 
toute  consolation,  la  vaine  assurance  de  la  protection 
de  M.  de  Séchelles  contre  le  dessein  que  les  propriétaires 
pourroient  former  de  le  poursuivre  à  Paris  ;  il  revint  donc 
en  France,  après  avoir  achevé  de  se  dépouiller  pour 
acquitter   toutes  les  dettes  de   la   direction.  » 

Les  demoiselles  Meeus  eurent  même  le  crédit  d'obtenir 
la  permission  de  faire  exécuter  en  France  le  décret  de 
prise  de  corps  rendu  à  Bruxelles  contre  l'infortuné  Favart. 
La  suite  de  l'aventure  ne  nous  concerne  guère,   et  nous 
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avons  liàte  d'arriver  à  l'époque  d'évacuation  des  ti'oupes 
IVanvaises.  De  grandes  fêtes  ^eurent  lieu  à  la  réception 
de  Charles  de  Lorraine  à. Bruxelles.  jVoici ,  entre  autres, 
ce  que  mentionne  \n  Gazette  de  ^Bruxelles ,  au  n*^  o  du 
mardi   29  avril  1749  : 

Dimanche  (27  avril),  S.  A  R.  assista' à[  la  grande  messe 
chantée  en  actions  de  gràcesjde  son  heureux  retour,  à  l'église 
de  Goudenberg,  célébrée  pontificalement  par  M.  l'abbé  Nicolas 
Cloquet;  après  laquelle  S.  A.^R.  assista  à  un  conseil  de 
cabinet.  Le  soir,  elle  se  rendit  au  théâtre  où  on  représentoit 
le  Retour  de  la  paix.  Le  concours  de  monde  y  étoit  si  grand  , 
qu'on  ne  pouvoit  plus  y  trouver  place.  Les  poissonniers  ont 
fait,  le  même  soir,  tirer  un  très-beau  feu  d'artifice,  dans  la 
place  de  la  poissonnerie ,  où  on  avoit  construit  une  piramide 
transparente ,  aussi  ingénieuse  qu'artistement  inventée  ,  avec 
des  chronogrammes  et  des  inscriptions. 

Le  divertissement  rappelé  ici  a  pour  titre  exact  : 
Le  Retour  de  la  paix  dans  les  Pays-Bas.  Ballet  héroïque, 
dédié  à  Son  Altesse  Royale,  Monseigneur  le  duc  Charles- 
Alexandre  de  Lorraine,  généralissime  des  armées  de  leurs 
Majestés  hnpériales  ,  et  gouverneur  capitaine  général  des 
Pays-Bas ,  etc.,  mis  en  musique  par  le  s^'  Le  Clair,  directeur 
de  la  Comédie  de  Bruxelles,  représenté  pour  la  première  fois 
sur  le  Grand  Théâtre  de  la  dite  ville  le  2  [1]  avril  1749,  en 
présence  de  Sa  dite  Altesse  Royale.  Les  paroles  sont  du  sieur 
Bruseau  de  la  Roche  : 

HeUrellse  paix  qUI    VoUs   raMelne, 
AUgUste    CharLes   De   Lorraine  (1). 

La  dédicace  porte  les  vers  suivants  qui  nous  dispensent 

(1)  A  Bruxelles,  chez  J.-J,  Boucherie,  imprimeur-libraire,  rue  de 
l'Empereur,  in-4"'  de  16  pp.  Une  deuxième  pièce  de  ce  genre,  le 
Retour  désiré,  fut  exhibée,  à  roccasion  de  rinauguralion  du  prince 
de  Lorraine.  L'analyse  des  paroles  et  de  la  musique  se  trouve  au 
t.  i'  de  ces  recherches ,  sous  la  rubrique,  Charles-Joseph  f^an  Hehnont  • 
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de  reproduire  ceux  de  la  pièce  même,  qiii  ne  sont  qu'un 
tissu    de    lieux   communs,    à  peine  voilés  par  l'allégorie 
de  la  Meuse    et    de    TEscaut    ainsique    des    bergers   qui 
s'ébattent  à  leurs   abords  : 

A  Son   Altesse  Royale  Monseigneur, 

Pour   ce    nouveau    ballet,    Apollon   et  les    muses, 
Pilrenl    soin    d'anirner    mes  timides   esprits; 
Mais    la    crainte   aujourd'hui    par   qui  je  suis  surpris^ 
Me  fait   en    vous    l'offrant,    présenter   mes  excuses, 
Puisqu'il   se   pouroit  bien   que,    malgré    mes    efforts, 
Je    n'eusse    pu    former    que    de   foibles   accords. 
Ainsi,    daignez,    grand   prince,  en  bonté    sans  égale, 
L'accepter   tel    qu'il  est  ,    dans    le    nouveau   début 
D'un    comique   troupeau   qui    n'a    point    d'aulie   but, 
Que  celui   d'amuser  Votre  Altesse   Royale, 
De  qui,    depuis  longtems,  j'attendois   le  retour, 
Pour    le    lui    consacrer   en   le  mettant   au  jour. 

Je  suis  avec  un  très-profond  respect,  monseigneur, 
De  votre  Altesse  royale. 

Le  très-humble ,  très-obéissant  et  très-soumis  serviteur. 

Le   Clair,   directeur  de  la  comédie. 

Les  exécutants  sont  ainsi  désignés:  La  Paix,  M""®  Roland; 
l'Escaut,  M.  de  Villeneuve;  le  Meuse,  M-^''^  Rocard  Le 
Clair  ;  une  bergère  chantante  ,  M""''  Villeneuve  ;  un  berger 
chantant,  M.  Le  Moyne  ;  un  berger  dansant,  M.  Le  Clair 
le  jeune;  une  bergèi^e  dansante.  M"'-'  Rocard  Le  Clair 
la  jeune  ;  chœur  des  Arts  chantants  et  dansants  ;  chœur 
de  bergers  et   bergères   chantants  et  dansants. 

A  l'égard  de  l'auteur  de  la  musique,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  n'est  autre  que  Jean-Marie  Leclair,  surnommé 
l'aîné,  et  violoniste  célèbre,  dont  le  père,  Antoine  Leclair, 
fut  musicien  de  Louis  XIV.  Egalement  attaché  à  la  musique 
du  roi,  depuis  1751,  et  en  même  temps  artiste  de  l'or- 
chestre de  l'opéra,  il  abandonna  ces  deux  positions  pour 
se  vouer  à  l'enseignement  et  à  la  composition  de  morceaux 


—  2â8  — 

pour  son  inslriiment,  qu'il  laisait  graver  par  sa  femme, 
et  dont  la  vente  lui  procura  d'assez  jolis  bénéfices.  Il 
est  auteur  de  Gluucus  et  Scylla ,  opéra  représenté  le  4 
octobre    1747. 

Comme  depuis  cette  époque  jusqu'à  la  mort  de  l'artiste, 
arrivée  en  1764,  il  existe  une  lacune  dans  la  biographie 
de  Jean-Marie  Leclair,  nous  croyons  pouvoir  en  imputer 
la  cause  à  sa  présence  à  Bruxelles,  où  il  aura  été  mandé, 
selon  toute  apparence,  pour  recueillir  la  succession  de 
Favart,  en  qualité  de  directeur  de  l'opéra.  Faute  de 
documents  explicites ,  nous  en  sommes  réduits  à  faire 
cette  conjoncture,  peut-être  un  peu  hasardée.  Ajoutons 
que  Leclair  dirigea,  en  1750,  le  Théâtre  de  Gand ,  en 
compagnie  de  Langlois. 

L'intérêt  se  réveille,  au  commencement  du  mois  d'août 
1749,  par  l'arrivée  d'une  troupe  italienne  destinée  pour  Lon- 
dres. La   Gazette   de   Bruxelles  l'annonce  en  ces   termes  : 

Le  5  août.  —  Le  sieur  Grosa,  entreprenneur  de  l'opéra  comi- 
que italien  donnera  aujourdhui  la  première  représentation , 
oii  le  sieur  Lasky  jouera  le  rôle  de  bouffon.  Cette  troupe  est 
aussi  parfaite  que  nombreuse  ,  tant  pour  les  voix  que  pour  les 
instruments,  dont  l'orchestre  est  des  plus  accomplis.  Le  sieur 
Grosa  ne  donnera  des  représentations  que  pendant  deux  mois 
de  suite,  étant  obligé  de  retourner  pour  le  mois  de  novembre 
à  Londres,  où  il  fait  les  délices  du  Théâtre ,  et  où  il  y  eut  un 
concours  extraordinaire  de  monde. 

Le  8.  —  S.A.  R.  se  rendit  au  Grand  Théâtre  où  elle  vit 
la  première  représentation  de  l'opéra-comique  italien.  Il  y  eut 
un  grand  concours  de  monde ,  et  les  acteurs  s'attirèrent  l'ap- 
probation de  tous  les  spectateurs  par  la  beauté  des  airs 
nouveaux. 

Deux  représentations  «  de  l'opéra-comique  italien  » 
non  désignées,  ont  lieu  au  commencement  et  vers  le  milieu 
du  mois  de  septembre.  L'alduence  y  fut  grande.  Quelques 
jours   après: 
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Le  23  septembre.  — S.  A.  R.  se  rendit  le  soir  au  théâtre, 
où  elle  vit  la  représentation  d'Or«^zo,  opéra-comique  italien, 
dont  les  airs  sont  aussi  charmants  que  la  pièce  est  divertissante. 
Il  y  eut  un  concours  extraordinaire  de  monde. 

Les  Italiens  clôturèrent  dans  la  première  quinzaine 
d'octobre,  et,  à  cette  soirée  comme  aux  précédentes,  la 
foule  se  pressa  pour  les  entendre.  Le  Théâtre  de  la 
Monnaie  et  celui  du  CofTy  ne  vécurent  plus,  l'année  sui- 
vante, que  de  comédies  empruntées  pour  la  plupart  au  réper- 
toire français.  Après,  la  première  scène  lyrique  de  Bruxelles 
eut  encore  de  brillantes  périodes  à  parcourir;  mais  tout 
cela  appartient  à  une  époque  trop  rapprochée  de  nous 
et  conséquemment  trop  connue,  pourquc  nous  nous  en  occu- 
pions en  détail  (1).  Nous  préférons  clore  ici  nos  recherches, 
en  nous  contentant  d'avoir  mis  en  lumière  un  passé  assez 
glorieux   pour  ne  point  rester  enfoui  dans  l'oubli. 

Nous  ne  pouvons  pourtant  résister  au  désir  de  donner, 
par  exception,  quelques  renseignements  inédits  sur  un 
artiste  qui,  par  son  talent,  son  activité  et  son  énergie,  sut 
porter  le  Théâtre  de  la  Monnaie  à  un  haut  degré  de 
prospérité,  et  former,  dans  la  carrière  musicale ,  des  élèves 
qui  ont  fait  honneur  au  pays.  Nous  avons  nommé  Ignace 
Vitzthumb,  et  non  Witzthumb,  comme  l'écrit  par  erreur 
M.    Fétis    (2).    De   la   Place,    un    littérateur   fort   estimé, 


(1)  Nous  avons  recueilli  sur  les  faits  11  éàfraux  de  Bruxelles,  pendant 
la  deuxième  partie  du  iviii»  siècle  de  nombreux  document  imprimés 
et  manuscrits  dont  nous  nous  déciderons  peut-être  un  jour  à  faire 
usage.  Libretli ,  lirochnres,  programmes,  statistiques,  discours,  procès, 
airaanachs  ,  gazettes,  etc.,  toutes  ces  sources  d'informations  combinées 
avec  les  renseignements  fournis  par  les  Arcbives ,  formeront  un  en- 
semble de  matériaux  destinés  à  retracer  celte  époque  de  l'histoire  du 
Théâtre  de   Bruxelles. 

(2)  M.  Fétis  a  souvent  recours  aux  signatures  des  artistes  pour  fixer 
l'orthographe  de  leur  nom.  S'il  s'était  donié  la  peine  de  consulter  celle 
de  l'artiste  en  question,  il  ne  lui  aurait  pas  assigné  un  préfixe  inusité. 
En  outre,    M.    Fétis   s'est   servi  fort  maladroitement  des  renseigements 
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dit  de  Vitzthiimb,  dans  une  lettre  adressée  à  Favart  le 
20  février  1776,  que  «  ses  talents  distingués  sont  aussi 
connus  qu'ils  sont  dignes  de  l'être  (1)  »,  et  Dancourt, 
acteur  et  auteur,  écrit  de  Vienne  au  même  Favart,  rela- 
tivement à  Vitzthumb,  sous  la  date  du  5  juillet  1763: 
((  Si,  dans  la  capitale  (Paris),  vous  ne  trouvez  point  de 
musicien  qui  veuille  se  charger  de  cette  besogne  (la  mise 
en  musique  de  certaines  pièces  de  Dancourt  destinées 
dabord  au  chevalier  Gluck),  le  maître  de  chapelle  de 
Monseigneur  le  prince  Charles  à  Bruxelles  pourroit  bien 
la  faire.  Il  se  nomme  M.  VYikstum  (Vitzthumb).  Ou  en 
dit  un  bien  infini  dans  ce  pays;  il  a  paru  désirer  que 
je  lui  envoyasse  quelques-unes  de  mes  productions,  et 
si  mes  pièces  sont  lues ,  reçues ,  corrigées  de  votre  main, 
et  approuvées  à  la  police ,  je  vous  prierois ,  sauf  meilleur 
avis,  de  lui  en  envoyer  copie  étant  plus  à  portée  (2).  » 
A  cette  époque ,  Vitzthumb  ne  remplissait  point  encore 
l'emploi  que  Dancourt  lui  assigne.  Peut-être  était-il  alors 
maître  de  musique  d'un  prince  que  Dancourt  confond  pro- 
bablement avec  le  duc  de  Lorraine.  Ce  fut  seulement  le  27 
décembre  1786  qu'il  succéda,  comme  directeur  de  la  cha- 
pelle musicale  de  Bruxelles,  à  H.-J.  Croes,  décédé  le  16 
août  1786,  et  qui  avait  rempli  ces  fonctions  sans  interruption 
depuis  le  13  août  1755.  Chef  d'orchestre  de  la  Monnaie,  il 
avait  donné  des  preuves  suflisantes  de  ses  capacités  musi- 
cales, pour  se  dispenser  d'en  faire  l'étalage  dans  une  re- 
quête. Aussi,  la  demande  qu'il  adressa  en  haut  lieu  pour 
l'obtention  de  l'importante  maîtrise,  fut-elle  simple  et 
concise  : 


fournis  sur  Vilzthurab  par  Gaussoin  ,  dans  la  Belgique  musicale  ,  par 
PoPRLiERs,  dans  les  Sociétés  de  Rhétorique  belges  ^  et  par  M.  ])v.Lu^sSE, 
dans  le    Guide  musical. 

(î)  Mémoires  de   Favart,    t.    m,    p.  08. 

(2)  Id.,t.ui,  p.  279.  Dancourt  a  fait  jouer,  postérieurement  à 
1763,    deux   comédies  à  ariettes,    dont  le    musicien   n'est  point  cité. 
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A  Leurs  Altesses  Royales.  Ignace  Vitztliumb  crolant  avoir 
les  qualités  requises  pour  occuper  la  place  de  maître  de 
musique  de  la  chapelle  royale,  vacante  par  la  mort  du  s"" 
Groes ,  supplie  très-humblement  Vos  Altesses  Royales  de  dai- 
gner lui  conférer  ladite  place,  et  d'agréer  qu'il  continue  à 
desservir  celle  qu'il  occupe  aux  spectacles  de  cette  ville.  — 
Rruxelles,   le  22  août  1786. 

Pourtant,  les  concurrents  ne  manquaient  pas.  C'étaient, 
entre  autres:    1"  Jean-Joseph  Pauwels,  de  Bruxelles,   at- 
taché à  la  chapelle  royale  et  père  de  l'auteur  de  Léontine 
et  Fonrose,  Jean-Engelbert  Pauwels,  élève  de  Vitzthumb  ; 
2^  Nicolas  Mestrino,  de  31ilan  ,  d'abord  premier  violon  du 
prince  régnant  d'Esterhasy,  ensuite  attaché,  en  la  même 
qualité,   au    service    du    comte    Ladislas    d'Erdody    (1); 
5"  Philippe-Jean  Doudelet,  depuis  vingt-huit  ans  musicien 
de  la  cour,  dont  dix  comme  enfant  de  chœur  et  dix-huit 
comme  violoncelle  (2);  A^  Paul  Wechtler,  première  taille  de 
la  chapelle  royale;  5°  Eugène  Godecharle,  de  Bruxelles, 
musicien  de  la  même  chapelle  ,  depuis  environ  dix  ans, 
maître  de  musique  de  l'église  de   Saint-Géry,  et  qui  eut 
l'occasion ,  dit-il  dans  sa  requête ,  de  faire  connaître  son 
talent  pour  la  composition  de  la  musique   d'église.    «  Il 
ose,  poursuit-il,  invocquer  sur  ce  point  le  suffrage  du  pu- 
blique (sic)  ;  ces  œuvres  diverses  en  musique  gravé  fsïc)  â 
Paris  et  en  cette  ville  (3),  sont  aussi  un  témoignage  que  le 
suppliant  ose  invocquer  avec  franchise..;  )>  6°  Adrien-Joseph 
Van  Helmont,  de  Bruxelles,  âgé  de  39  ans,  compositeur 
de    musique  ,    depuis    dix    ans    maître   de    musique  de 
l'église  collégiale  et  paroissiale  des  saints  Michel  et  Gu- 
dule,  attaché,  par  patentes  du  29  novembre  1777,  com- 
me taille  chantante,  à  la  chapelle  royale  de  la  cour,  où  on  a 

(î)    Il  dit,  dans   sa    requête,  avoir  l'âge  de   o8   ans. 

(2)  Voir  ci-après. 

(3)  Ces  œuvres  eiistent-elles  encore  ?  Où  est-il  permis  de  les  exanniner  ? 
La  dispersion  de  nos  vieilles  partitions  est  un  fait  des  plus  déplorables 
et    ne  sera   pas  facilement   réparée. 

16 
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exécuté,  depuis  plusieurs  années,  une  messe  de  la  com- 
position du  remontrant  (1). 

Voici  laote  de  nomination  de  Vitzthumb,  tel  quil  se 
trouve  en  minute  aux  Archives  générales  du  Royaume  à 
Bruxelles  : 

Leurs  Altesses  Roïales ,  pour  le  bon  rapport  qui  leur  a  été 
fait  de  Ignace  Vitzthumb  et  de  sa  capacité  et  expérience,  Font 
pour  et  au  ncQi  de  Sa  Majesté,  par  avis  du  conseil  des  do- 
maines et  finances  de  Sadite  Majesté,  dénommé,  comme  elles 
le  dénomment  par  cette ,  aux  fonctions  de  directeur  de  la 
musique  de  la  chapelle  roïale ,  lui  attribuant  à  cet  égard  huit 
florins  douze  sols  six  deniers  par  grande  messe,  quatre  florins 
six  sols  trois  deniers  par  salut ,  et  les  services  extraordinaires 
de  vigiles  ou  autres  quelconques  sans  rétribution  particulière  ; 
deux  ceiit  cinquante  florins  par  an  pour  la  personne  qui  copie 
les  musiques ,  qui  les  distribue  et  qui  fait  les  messages  aux 
chapelles  ,  concerts  ,  fêtes  et  bals  ;  cent  cinquante  florins  par 
an  pour  instruction  des  enfans  de  chœur,  qu'il  devra  procu- 
rer toujours  bons  pour  chanter  les  dessus  ou  la  haute  contre  ; 
et  au  surplus  aux  prérogatives,  franchises,  profits  et  émolu- 
mens  accoutumés  ;  à  condition  qu'il  sera  obligé  de  composer 
lui-même  ou  du  moins  de  procurer  les  pièces  de  musique 
qui  peuvent  manquer  pour  le  service  de  la  chapelle  roïale  ; 
qu'il  sera  formé  par  lui,  à  l'intervention  d'une  personne  à 
dénommer,  une  liste  exacte  de  toutes  les  musiques  existentes, 
de  quelle  liste  un  double  sera  conservé  à  la  chapelle  roïale  et 
l'autre  double  remis  aux  Archives  du  gouvernement  (2);  que 
lorsqu'il  aura  composé  ou  procuré  quelque  nouvelle  pièce  , 

(1)  Il  est  dit  ,  dans  un  certificat  délivré  par  le  secrétaire  du  chapitre  de 
Sainte-Gudule  ,  que,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,  Adrien-Joseph  Van 
îlelmont  avait  fréquenté  le  jubé  ,  et  que  le  chapitre,  lors  de  le  renoncia- 
tion de  son  père  aux  fonctions  de  maître  de  musique  de  ladite  église, 
renonciation  qui  eut  lieu  le  5  décembre  1777,  s'empressa  de  lui 
conférer    les  mêmes  fonctions. 

(2)  Cette  précautioa  n'a  point  empêche  les  pertes  que  nous  dé- 
plorons  plus  haut. 
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elle  sera  de  suite  ajoutée  à  la  susdite  liste  qui  reposera  à  la 
chapelle,  et  qu'à  l'expiration  de  Tannée,  ou  complétera,  d'après 
ce  double  reposant  à  la  chapelle,  celui  qui  sera  déposé  dans 
les  Archives  du  gouvernement;  à  condition  en  outre  que  toutes 
les  musiques  à  composer  par  lui  pour  la  chapelle  roïale  et  les 
copies  ou  les  originaux  qu'il  procurera  d'ailleurs ,  appartien- 
dront en  propriété  à  la  même  chapelle;  finalement,  à  condition 
qu'il  devra  toujours  se  trouver  exactement  à  tous  les  services, 
sauf  les  seuls  cas  d'absence  légitime,  de  maladie  ou  de  per- 
mission obtenue  de  la  cour,  auxquels  cas  seulement  et  en 
aucun  autre  il  pourra  substituer  quelqu'un  à  sa  place ,  lequel 
devra  néanmoins  toujours  en  informer  le  cérémoniaire,  et  bien 
entendu  du  reste  que  l'on  ne  s'engage  point  à  continuer  à 
Ignace  Vitzthumb  en  tout  ou  en  partie  les  traitement  et  émo- 
lumens  de  directeur  de  musique,  LL.  AA.  RR.  se  réservant 
expressément  de  faire  cesser  ces  fonctions,  traitement  et  émo- 
lumens  toutes  et  quantes  fois  elles  jugeront  à  propos  d'en 
ordonner  la  suppression  ou  la  modification,  ledit  Ignace 
Vitzthumb  ne  pouvant  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  cas  prétendre 
d'en  être  indemnisé  en  aucune  manière  ;  ordonnant  Leurs 
Altesses  Roïales  à  tous  ceux  qu'il  appartiendra  d'assenter 
le  même  Ignace  Vitzthumb  sur  les  livres  de  ladite  chapelle 
roïale,  en  vertu  de  cette,  et  de  le  reconnoitre  en  sa  dite  qualité 
de  directeur  de  la  musique  de  la  même  chapelle. 
Fait  à  Bruxelles,  le  vingt-sept    décembre  1786. 

Six  ans  après,  à  savoir  le  14  mars  1791,  Vitzthumb 
ayant  été  inopinément  suspendu  de  son  emploi ,  et  se 
trouvant  par  là  dénué  de  toute  ressource  ,  adressa, 
le  23  avril  suivant,  la  déclaration  ci-contre  au  conseiller 
des  finances,  De   Limpens  : 

Ignace  de  Vitzthumb  prend  la  respectueuse  liberté  d'ex- 
poser et  de  soumettre  à  la  connaissance  de  monsieur  le  con- 
seiller de  Limpens,  chargé  des  affaires  concernant  la  chapelle 
royale,  qu'alant  été  suspendu  de  la  place  de  maître  de  mu- 
sique de  ladite  chapelle  le  14  mars  1791,  et  le  terme  de  cette 
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suspension  étant  indéterminé,  sans  fortune  ni  d'autre  res- 
source de  subsistance  que  ses  faibles  talens ,  il  se  trouve  forcé 
par  la  nécessité  et  malgré  lui  de  chercher  du  pain  chés  l'é- 
tranger. En  conséquence  il  se  transporte  à  Amsterdam,  en 
qualité  de  maître  de  musique  et  régisseur  de  Topera  du 
théâtre  du  collège  dramatique  et  lyrique,  pour  y  exercer  sa 
profession  jusques  au  tems  qu'il  plaira  au  gouvernement  de 
disposer  autrement  en  faveur  de  l'exposant.  —  Bruxelles, 
le   23   avril   1791. 

La  suspension  fut  bientôt  suivie  d'une  révocation.  A 
quoi  faut-il  imputer  cette  disgrâce?  Le  décret  de  nomi- 
nation du  remplaçant  de  Vitzthumb  (1),  renferme  quelques 
lignes   qui  nous  donnent  la   clef  de   l'énigme  : 

Le  conseil  croit  devoir  regarder  la  place  de  directeur  de 
musique  de  la  chapelle  de  la  cour  comme  absolument  vacante, 
tant  pour  la  publicité  reconnue  de  la  mauvaise  conduite  de 
Vitzthumb  pcre ,  que  par  le  parti  qu'il  a  pris  de  s'engager 
à    la  direction   d'un   orchestre   de  comédie  en  Hollande. 

(1)  Philippe-Jean    Dodelet,    nommé   maître    de    la   chapelle    royale   le 

50  juillet  1791  ,  avec  une  retenue  provisionnelle  sur  son  traite- 
mont  de  2-^0  florins,  au  profit  du  musicien  Elienne-Joseph  Loeillet, 
sa  vie  durant.  Joseph  1. oeillet  était  attaché  à  la  dite  chapelle,  eu 
((ualilé    d'organiste    et   de    premier    violon    depuis    1737;    donc    il    avait 

51  années  de  service.  Il  avait  sollicité  la  place  de  maître  de  musique 
de  la  chapelle,  a  étant,  dit-il  dans  sa  requête,  compositeur,  jotiant 
du    violoncelle,    et    touchant   des   orgues   et   du    clavecin.    » 

Quant  à  Philippe  Dodelet,  sa  supplique  porte  que,  depuis  plus  de 
24  ans,  il  a  toujours  rempli  avec  zèle  ses  devoirs  de  musicien  de  la 
chapelle  royale  de  la  cour,  et  que  même,  pendant  l'insurrection, 
sa  conduite  n'a  jamais  été  équivoque;  il  ajoute  que,  par  dépêche  du 
comité  des  domaii.es  et  finances  du  15  mars  dernier,  il  a  été  nommé 
directeur  provisionnel  de  la  musique  de  la  chapelle  royale,  lors  de 
la  suspension  de  Vitzthun>b  j  il  supplie  leurs  altesses  roïales  de  le  con- 
firmer dans  cette  direction,  espérant  d'avoir  les  talents  requis  pour  l'exer- 
cer avec  succès,  étant  depuis  plusieurs  années  directeur  des  concerts 
nobles  et  bourgeois  et  de  différentes  musiques  d'églises,  ayant  même 
dirigé  plusieurs  fois  l'orchestre  du  spectacle  de  Bruxelles  pendant  les 
absences  du   directeur. 
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S'agit-il  ici  de  mauvaises  mœurs  ou  de  patriotisme  sus- 
pect? Il  y  a  lieu  de  pencher  pour  la  deuxième  supposition, 
le  terme  de  «  conduite  »  étant  encore  employé  pour 
caractériser  rattachement  des  musiciens  Dodelet  et  Loeillet 
à   la  maison  d'Autriche  : 

Le  conseil  ayant  pris  des  renseignements  sur  leur  con- 
duite pendant  les  troubles,  est-il  encore  dit  dans  le  do- 
cument précité,  il  résulte  de  la  note  du  conseiller  commis 
aux  causes  fiscales,  que,  pendant  la  révolution,  il  a  vu  fré- 
quemment le  musicien  Dodelet,  qu'il  Ta  trouvé  attaché  à 
son  souverain ,  qu'il  s'élevoit  contre  ce  qui  se  faisoit  pendant 
les  troubles,  qu'il  n'a  jamais  porté  d'uniforme  ni  autre  marque 
distinctive  quelconque,  à  l'exception  de  la  cocarde  que  tout 
le  monde  avoit  été  obligé  de  prendre,  et  qu'en  un  mot 
toute  sa  conduite  l'a  rendu  infiniment  recoramandable.  Quant 
au  musicien  Loeillet,  le  substitut  Guylen  expose  dans  son 
avis,  que,  pendant  les  troubles,  il  a  demeuré  ici,  qu'il 
s'est  toujours  bien  comporté  et   ne  s'est  mêlé  de   rien. 

Vitzthumb  a  été  directeur  du  Théâtre  de  Gand ,  avec 
Meeus  ,  Debatty  et  Lambert ,  pendant  la  saison  1780 — 
1781  (1).  Outre  une  foule  d'ariettes  composées  pour  des 
almanachs  et  des  recueils  périodiques,  outre  des  réductions 
en  trios  et  en  quintettes  des  principaux  opéras  en  vo- 
gue, réductions  gravées  chez  Van  Ypen  à  Bruxelles  (2), 
le  maître  a  écrit  divers  opéras  ,  dont  deux  sont  consi- 
gnés, comme  suit,  dans  le  catalogue  de  Soleinne  :    «   Cé- 


(1)  Revue  historique ^  chronologique^  etc.  ,  du  Théâtre  de  Gand,  p.  19. 

(2)  Une  de  ces  ariettes,  qtii  paraît  avoir  eu  de  la  vogue,  est  citée 
dans  le  Catalogue  de  musique  de  f^an  Ypen  à  Bruxelles  (1776).  Quant 
aux  recueils  de  motifs  d'opéra  arrangés  pour  deux  violons  et  basse 
continue,  le  premier  volume  ,  daté  de  1774  ,  contenait  trente-six 
morceaux.  Nous  possédons  le  quinzième.  Voir,  à  ce  sujet,  no»  recher- 
ches sur  les  journaux  et  les  recueils  périodiques  de  musique  en  Bel- 
gique. Un  Premier  recueil  de  xii  airs  pour  deux  clarinettes.,  deux  cors  et 
basson,  de  Vi(zthumb,se   trouve    mentionné    dans   le    susdit   catalogue. 
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phalide ,  ou  les  autres  Mariages  samnites ,  opéra-comique 
en  trois  parties  (  par  le  prince  de  Ligne  ) ,  musique  de 
]\r  Witzthumb  et  Cifolelti.  —  (Bruxelles),  J.-L.  Boubers, 
1777. —  La  Foire  de  village,  comédie-parodie  en  deux 
parties,  avec  la  musique  des  vaudevilles,  qui  est  de 
M.  Witzthumb. — ^(Bruxelles),  veuve  Pion,  1786,  fig.  (1).  » 
Les  partitions  sont  restées  en   manuscrit. 

Un  très-beau  portrait  en  buste  de  Vitzthumb  a  été  gravé 
à  Bruxelles,  par  Antoine  Cardon.  Il  forme  un  médaillon, 
autour  duquel  on  lit  :  L  VITZTHUMB ,  DIRECTEUR  DE 
rORCHESTRE  DE  BRUXELLES.  Les  traits  du  musicien, 
dit  31.  Delhasse,  respirent  à  la  fois  la  finesse ,  la  bonho- 
mie et  une  certaine  fermeté  de  caractère  (2).  Au-dessous, 
se  trouvent  les  attributs  de  la  musique  :  une  lyre  surmontée 
d'un  soleil,  un  hautbois  qu'enlace  une  couronne  de  laurier, 
des  partitions  reliées,  un  écritoire  avec  des  feuilles  de 
musique  déployées.  Plus  bas,  sur  une  tablette,  se  détachent 
ces  vers  : 

Le   calme   des    vertus    cl  le   feu   du   génie 
Sjiit   unis   dans   ces   traits   par    le   burin    tracés; 
Ses    talents  et  son   nom    seront   par    Poiyninie 
Au  temple    de    mémoire    avec   honneur    placés. 

Pareil  éloge  en  dit  plus  qu'une  grosse  notice.  Dans 
le  coin  droit  de  l'encadrement  inférieur,  apparaît  la  signa- 
ture du  gi^aveur  :  «  A.  Cardon  delin^  et  sculp^;  »  suivie 
de  son  adresse  :  «  Se  vend  à  Bruxelles  chez  le  graveur, 
rue  du  Persil,  près  de  la  place  S.  Michel.  »  Le  portrait 
étant  rare,  nous  l'avons  fait  photolithographier  ci-contre. 


(1)  Tome  II  ,    (i«  2898. 

(2)  Le    Guide    musical^    u"   5"   du    11    oclobre    1835. 


J^  uent/ à  Jir~tJa'c/^  c;A^z  /^  ^U(*eur-,  ruf  </i/  J^^rjé/^iPria^  cée  /a  ^/at^e  SJ/fcA^i 
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VIlî. 


BracqHct  (Gilles), 


Phonasrus  de  l'église  de  Saint-Martin,  à  Ypres.  —  Renseignements  pré- 
liminaires sur  Jacques  De  Rerle ,  célèbre  compositeur  de  celte  ville.  — 
Il  dirige  de  1565  à  1567,  la  maîtrise  de  Saint- Martin.  —  Son  dénûment  j 
son  départ  précipité.  —  Homonymies  locales.  • —  Jean  Bonmarclié , 
illustre  musicien  yprois.  —  La  famille  d'André  Pevernage.  —  Arrivée 
à  Ypres  de  Corneille  Canis ,  maître  de  chant  de  la  reine-gouvernante.  — 
Gilles  Dracquet,  cité  de  1551  à  1556^  dans  les  comptes  communaux 
d'Ypres.  —  La  nature  de  ses  fonctions.  —  Gratification  que  lui  accordent 
la  ville  et  la  châtellenie.  —  Ses  messes  et  ses  motets.  —  Ses  chan- 
sons à  quatre  parties,  publiées  en  1556  et  1562,  à  Anvers  et  à 
Louvain.  — Description  du  recueil  de  Louvain.  —  La  chanson:  leê 
Fillette»  d'*  Y  près,  de  Gilles  Bracquet.  —  Ses  successeurs  dans  l'emploi 
de  maître  de  chant  à  Saint-Martin.  —  Bonavenlure  Hardenponl,  nommé 
succontor  en  1563.  —  Homologation  des  missels  et  des  antiphonaires 
faite  par  lui.  —  Le  chant  en  contrepoint  et  en  faux-bourdon.  —  Le 
personnel  du  chœur.  —  Confection  de  jetons  de  présence  pour  les 
musiciens.  —  Départ  de  Bonaventure  Hardenpont.  —  Jean  Micliels, 
son  remplaçant,  ordonné  prêtre  en  1572.  —  Fuite  des  choraux.  — 
Sa  retraite.  —  Antoine  Pevernage,  maître  de  chant.  —  Il  demande 
et  obtient  exceptionnellement  l'autorisation  de  contracter  mariage  — 
Éloge  de  son  talent.  —  Sa  mort  subite.  —  Laurent  Devos,  installé 
le  7  août  1577,  —  Certificat  délivré  en  sa  faveur  par  le  chapitre 
de  Lillers.  —  Son  départ  occasionné  par  la  fermeture  des  églises. 
~-  Série  de  maîtres  de  chant  de  l'église  de  Saint-Martin  à  Ypres 
jusqu'à  la  fin  du  xviii^  siècle.  —  Leur  origine,  leur  nomination, 
leur  départ  ou  décès,  leurs  compositions.  —  Le  voorslag  d'Ypres, 
adopté  en  1520.  —  Perfectionnements  y  apportés  en  1580.  —  Le 
premier  carillon  régulier  établi  en  1608.  —  Les  cloches,  le  clavier,  et 
le  mécanisme  de  l'instrument.  —  Carillonneurs  et  organistes.  —  Au- 
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pjistin  de  Saîiit-Aubert ,  cambraisien  ,  premier  caril'onnenr.  —  TactcxiT» 
d'orgues  yprois,  —  La  famille  des  Lar)ghedul.  —  Mathieu  Laiighediil  , 
organiste     à     Madrid  ,     puis    facteur     d'orgues    d'Albert     cl    Isabelle. 

—  Orgue  conslruil  par  lui,  à  Bruxelles.  —  Musique  d'ensemble  aux 
banquets  du  maglstiat  d'Ypres.  —  Les  ménestrels  du  Clcendcr  viusike, 

—  La  musique  aux  fêles  religieuses.  —  Gilde  de  Sainte-Cécile.  —  Règle- 
ment du  Concert  de  musique,  placé  sous  l'invocation  de  Sainte-Cécile, 
à  Binche.  —  Inductions  à  ce  sujet  pour  Ypres.  —  Perte  des  vieux 
licdekcns  flamands.  —  Organisation  de  concours  pour  la  chanson  à 
Ostende,  en  1526;  à  Furnes,  en  1524,  et  à  Audenarde,  en  1559.  — 
Le  lied  de  Notre-Dame  du  Tuin,  à  Tpres,  —  Appréciation  de  la 
mélodie.  —  La  légende  qoi  y  donna  lieu  —  Le  texte  authentique 
des  paroles.  —  Le   thème    datant    du    xviie    siècle    esl-il  en    français? 

—  Cantate  des  Rosieren  .  d'Ypres,  de  1714.  — Appréciation  de  la 
mélodie.  —  La  musique  dans  les  sociétés  rhéforicales  d'Ypres.  —  Pro- 
hibition faite,  en  1593,  aux  chanoines  de  Saint-Martin.  —  I.e  drame 
lyrique  introduit  à  Fumes,  par  Jean  Schorie  ,  organiste  d'Ypres. — 
Sainte-Cécile  et  la  Guerre  de  Bohème ,  tragédies  avec  solos  et  chœurs, 
jouées,  en  1622  et  1625.  à  l'école  de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  à 
Fumes.  —  Jean  Schorie,  auteur  de  la  partition.  —  Jean  Beltigny 
et  François  Berthoul,  maîtres  de  chant  à  Furnes,  —  Gilde  de  Sainte- 
Cécile,    établie    en  la    même   localité. 

Revenons  à  Ypres  (1),  et,  avant  tout,  donnons  sur  Jacques 
De  Kerle,  célèbre  compositeur  de  cctle  ville,  quelques 
particularités  restées  inédites  jusqu'ici. 

Chose  étrange  î  Ce  n'est  point  dans  le  lieu  même  où 
ils  virent  le  jour  qu'il  faut  chercher  à  connaître  les  musi- 
ciens illustres  d'autrefois.  Ils  y  passent  bien  souvent  une 
enfance  entourée  de  mystère,  et,  leur  éducation  achevée, 
ils  vont  exercer  leur  art  dans  une  maîtrise  parfois  bien 
éloignée  de  celle  où  ils  ont  été  élevés. 

C'est  donc  extraordinairement  que  les  Acta  capilularia 
de  l'église  de  Saint-MaiHin ,   à  Ypix'S  (2)^  nous  montrent 


(1)  Voy.    Musique   aux  Pays-Bas j   t.  i. 

(2)  Les  /Icta  capitularia  de  Saint-Martin  à  Tpres  commencent  au 
20  avril  1503  n.  si  ,  c'est-à-dire  à  l'installation  de  l'cvêché.  Nous  en 
devons  la  connaissance  à  robligeanle  allention  de  M.  Diejerick,  ar- 
chiviste  communal  d'TpFes. 
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Jacques  De  Kerlc  remplissant,  vers  le  mi  lien  de  sa  carrière, 
les  fonctions  de  directeur  musical  d'une  église  où,  aupara- 
vant, il  avait  été,  selon  toute  vraisemblance,  un  humble 
sopraniste. 

Il  succède,  en  I060,  à  maître  Bonaventure  Kardcnpont, 
que  nous  retrouverons  plus  loin.  D'où  venait-il?  Quel  genre 
d'emploi  avait-il  rempli  précédemment?  Quelles  sont  les 
raisons  qui  lui  firent  choisir  le  poste  de  maître  de  chant  à 
Ypres  de  préférence  à  tout  autre?  Rien  à  ce  sujet  dans 
les   annales  du  chapitre. 

Nous  savons ,  cela  n'est  point  inutile  à  l'histoire,  qu'il 
vécut  modestement,  et,  tranchons  le  mot,  pauvrement. 
Les  mentions  qui  le  concernent,  n'ont  trait  pour  ainsi 
dire  qu'à   des   aumônes. 

Le  22  décembre,  l'évéque  d'Ypres,  vu  la  cherté  des 
denrées  alimentaires,  lui  avance,  par  une  faveur  spéciale, 
une  rasière  de  froment,  dont  les  membres  du  chapitre 
s'engagent  à  restituer  à  Mgr.  la  valeur  mercantile,  au 
premier  jour  de  marché  qui  suivra  la  fête  de  la  Purification  : 

xxiJ"  decembris  [xv']  lxv.  —  Doraini ,  attenta  carltale 
annone ,  de  gratià  coucedunt  D.  ac  M.  Jacobo  Kerle ,  M. 
cantùs  hujus  ecclesise,  unam  razeriam  tritici ,  quara  Dominus 
Reverendissimus  ci  tradet,  et  Domini  eidein  Domino  Reve- 
rendissimo  pretium  ejusdem  restituent  certà  die  fori  infra 
hinc  et  primam  diem  fori  post  Purificationem  Béate  Marie 
eligendam  per  Dominos,   expeusis  fabrice. 

Le  même  jour,  Jacques  De  Kerle  assiste  ,  comme  témoin  , 
à  l'installation  du  chanoine  Antoine  De  Vlamynck,  et  le 
scribe  du  chapitre  se  sert ,  à  ce  sujet ,  de  la  qualification 
de  presbyter,  qui  annonce,  comme  du  reste  le  mot  doiiii- 
nus  de  l'article  précédent  l'avait  fait  pressentir,  que  le 
maître  de  chant  de  l'église  de  Saint-Martin  était  ecclésias- 
tique: «  Presentibus  probis  viris,  Dominis  Carolo  Boyavael 
et  M.  Jacobo  De  Kerle,  presbytris,  testibus  ad  hoc  vocatis.  » 
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En  1566,  on  lui  rembourse  les  frais  d'achat  d'une  nou- 
velle soutane,  et,  l'année  suivante,  on  lui  fait  grâce  d'une 
amende  à  laquelle  il  avait  été  condamné,  ù  condition 
toutefois  qu'il  se  conduise  honnêtement  dans  la  suite: 

xxiij"  martii  [xv"  lxvi  n.  st.]  —  Et  [Domiui]  concedunt 
Domino  Jacobo  Kerle,  magistro  cantùs ,  in  sublevamen  con- 
fectionis  nove  tunice,  très  libras  turonenses  ,  idque  de  gratià. 

XV,  martii  [xv°  lxvii  n.  st.]  —  Et  [Domini]  suspendunt 
petitionem  mulcte  vj  iib.  t.,  in  quâ  D.  ac  M.  Jacobus  De 
Kerle,  succentor  hujus  ecclesie,  condemnatus  est  à  Domino 
Reverendissimo,  quam  mulctam  non  pètent  abeo,  quamdiii 
se  honestë  et  benë  referet. 

Rien  ne  transpire,  dans  les  registres,  sur  cette  mysté- 
rieuse afTaîre.  Faisons  une  supposition ,  et  admettons  que 
Jacques  De  Kerle,  en  vraie  nature  d'artiste,  avait  le  carac- 
tère excessivement  irritable,  et  se  permettait  parfois  de 
recourir  à  des  voies  de  fait  vis-à-vis  des  ses  élèves ,  quand 
ses  exhortations  restaient  stériles.  Il  usa,  chose  plus  grave, 
du  même  mode  de  coercition  envers  un  de  ses  égaux, 
Laurent  Plonyts,  et  dut,  à  raison  de  ce  méfait,  suspendre 
provisoirement  la  célébration  journalière  de  la  messe.  Cela 
se  passa  un  mois  et  demi  après  la  remise  de  la  peine 
pécuniaire  : 

Ultimâ  aprilis  [xv°  lxvii].  —  Quia  Domini  intelligunt 
Jacobum  De  Kerle  ,  succentorexn  ,  percussisse  Dominum 
Laurentium  Plonyts,  presbyterum  ,  inhibuerunt  ei  ne  cele- 
braret,    donec   per   eos  aliter   ordinatum   fuerit. 

Jacques  De  Kerle  renonça-t-il  à  son  office  après  l'humi- 
liation qui  lui  fut  infligée?  Impossible  de  rien  affirmer  à 
C3t  égard.  Son  nom  proprement  dit  disparaît  des  registres 
capitulaires,  et  on  n'y  voit  plus  guère  que  la  dénomination 
de  magister  cantûs ,  qui,  il  est  vrai ,  pourrait  bien  encore 
s'appliquer  jusqu'à  nouvel  ordre  à  notre  artiste,  rien  nin- 
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dïquant  oxprossomcnt  la  noniinalioii  d'un  nouvoan  titulaire, 
si ,  à  rannée  iS71  ,  ne  s'odVait  un  passage  d'où  Ton  peut 
inférer  que  le  magister  canins,  successeur  de  Jacques  De 
Kerle ,  n'avait  point  encore  reçu  les  ordres  sacrés.  C'était 
un  certain  Jean  Michiels,  dont  il  sera  question  dans  la  suite. 

Déjà,  on  l'a  remarqué  sans  doute,  le  terme  honorifique 
de  dominus  a  disparu  ,  dans  les  lignes  relatives  à  l'alFairc 
qui  motiva  la   suspension  de  son   ministère  de   prêtre. 

Le  célèbre  compositeur  yprois  s'en  alla  donc ,  comme  il 
était  venu,  sans  laisser,  à  ce  double  sujet,  la  moindre  trace 
dans  les  registres  spécialement  consacrés  aux  choses  de 
ce  genre»  C'est  alors  peut-être  qu'il  partit  pour  l'Italie, 
si  toutefois  on  est  autorisé  à  croire  qu'il  visita  ce  pays. 
Il  vint  à  Ypres  à  une  époque  calamiteuse,  qui  ne  lui  permit 
guère  d'utiliser  grandement  son  talent  au  profit  de  la 
musique  religieuse,  ce  que  prouve  clairement  l'absence 
de  tout  ouvrage  offert  au  chapitre  et  de  tout  détail  relatif 
à  l'organisation  de  la  maîtrise.  11  se  sera  borné  à  remplir 
rigoureusement  ses  fonctions. 

Les  biographes  le  font  maître  de  chapelle  de  Rodolphe  11, 
empereur  d'Autriche ,  d'après  la  souscription  d'une  messe 
de  sa  composition  ,  conservée  dans  un  volume  manuscrit 
de  la  chapelle  pontificale  à  Rome.  Si  la  ((souscription» 
est  de  Jacques  De  Kerle  même ,  il  n'y  a  rien  à  objecter. 
Si  elle  n^est  point  de  lui,  le  doute  est  permis,  quant 
à  la  vérité  du  fait,  d'autant  plus  que  la  liste  ,  bien  authen- 
tique, de  Kôchel ,  n^en  dit  mot.  Le  maître  de  chapelle 
de  Rodolphe  11  a  été,  tout  le  monde  le  sait,  Philippe 
De  Monte,  qui  eut,  dix-neuf  ans  durant,  en  qualité  de 
vice-maître,  Jacques  Regnart ,   mort   le   lo  juin   1599. 

Rien  jusqu'ici  sur  Jean  Ronmarché ,  autre  compositeur 
illustre,  natif  d'Ypres.  En  revanche,  assez  de  détails 
relatifs  à  certains  musiciens  d'un  ordre  secondaire;  et, 
chose  curieuse,  infiniment  d'homonymes  des  Mouton ,  des 
Willaert,  des  Clément,  des  De  la  Rue,  des  Canis,  des 
Lecoiute,  des  Blootacker,  des  Pevernage  et  des  De  Groes. 
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Jean  BonniarclK*,  de  nirmc  que  Jarqiios  DeKerlc,  s'il  a 
été  élevé  dans  sa  ville  natale,  aura  été  placé  de  bonne 
lioure  dans  quelque  si'niiuaire  ou  université,  d'où,  grâce 
à  son  talent  distingué,  il  sera  allé  diriger  une  maîtrise 
importante. 

A  ce  qu'on  connaît  sur  la  carrière  musicale  de  Jean 
Bonmarclié,  ajoutons  la  note  suivante  qui  donne  la  date 
approximative  de  la  mort   de   ce  maître  : 

Aux  PRÉBENDES  DE  MoNS  i  Aprcs  ccux  qui  sont  couchez  sur 
le  rolle,  desquelz  est  le  dernier  le  ra^  d'escolle  du  s*"  de  Havrech. 
le  nepveux  du  feu  m*  de  la  chapelle  [du  roi  d'Espagne] 
niessire  Jehan  de  Bonmarclié,  filz  de  Jacques  de  Bonmarché. 
Par   ordonnance    de   Sa   Majesté   du   ix*'  de   maj   1569. 

Le  notaire  Nicolas  Pevernage,  fréquemment  utilisé  par 
le  magistrat  dTpres,  peut-il  être  rapporté  à  Tun  des  fd s 
d'André  Pevernage,  que  cite  une  lettre  de  Philippe  II 
au  gouverneur-général,  datée  de  Madrid  le  o  janvier  1592  ? 
A  moins  que  ce  ne  soit  un  fils  d'Antoine  Pevernage, 
qui  fut  maître  de  chapelle  de  l'église  de  Saint-Martin  ù 
Ypres.   Voici   la  lettre  de  Philippe   II: 

Mon  bon  nepveu  ,  par  la  requeste  cy-joincte  (1),  enten- 
drez la  supplication  que  me  faict  André  Pevernage,  maisfre 
du  chant  en  Téglise  cathédrale  d'Anvers,  et  les  causes  qu'il 
allègue  pour  me  mouvoir  d'ordonner  que  deux  siens  filz 
soient  entrctenuz  à  mes  fraiz  en  l'Université  de  Douay , 
selon  que  plus  amplement  le  contient  ladicte  requeste,  laquelle 
ay  trouvé  bon  de  vous  remettre  à  ce  que  me  réservez  de 
votre  advis   endroict  ladicte   supplication.   A  tant ,   etc.  (2). 

Ce  sont  apparemment  les  parents  du  maître  de  chant 
de  la  cathédrale  d'Anvers ,  auxquels  fait  allusion  le  comp- 


(1)  Cette   requête    manque  jusqu'ici» 

(2)  Lettres  de  Philipps  H  aux  gouverneurs-généraux ,  t.  m,  f"  131, 
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l;ible  de  la  ville  dllaileljckc  dans  une    noie   qui  ouvre, 
comme  on  le   verra ,  un  vaste    champ    i\u\    conjectures  : 

Ontfaen  van  Joris  van  Bevernage  ,  ongliepoertert ,  dat  hy 
nain  ende  trauwede  te  wyfve  ,  Rooze  Pauwels,  portesse 
deser  stede ,   by   composicie    vande   wet  iij  lib.  par.  (1). 

On  voit,  dans  les  Actes  cnpitulaires  de  Saint-Martin  à 
Vj)res  ,  à  la  date  du  3  juin  1589,  la  mention  d'un  recueil  de 
iMesses  d^André  Pevernage,  dites  de  la  Sainte-Croix ,  et  qui 
ont  servi  à  la  célébration  d'une  messe  fondée ,  à  Tautel  de 
la  Sainte-Croix,  par  Jean  Snick,  doyen  récemment  décédé, 
en  îa  demeure  duquel  le  dit  recueil  a  été  trouvé.  Cette 
indication  a  de  Timportance ,  car  nous  ne  connaissons 
jusqu'ici  qu'une  collection  de  messes  de  Pevernage  publiées, 
en  io93,  par  le^  héritiers  du  musicien  flamand.  Elle  nous 
prouve  aussi  qu'on  ne  se  bornait  pas  à  déchanter  sim- 
plement à  l'église  de  Saint-Martin ,  mais  qu'on  y  exécutait 
îa   musique   en   contrepoint   mesuré   des  grands   maîtres. 

iij^  junii  1o89.  —  Dominus  decanus  declaravit  inter  libros 
D.  decani  defuncti  inventura  esse  Breviarium  magnum  in- 
foh'o ,  impressum  AudwerpiBe  apud  Christophorum  Plantinum  , 
anno  73,  de  quo  defunctus  particulariter  non  disposait, 
et  idem  administratores  domùs  mortuariœ  illud  reliquere 
ad  opus  chori.  Similiter  declaravit  ibidem  inventura  esse 
Missale  romanum  ,  impressura  ut  supra  anno  74,  de  quo 
particulariter  defunctus  etiam  non  disposait ,  quodque  ob 
id  prsetacti  administratores  illud  similiter  reliquerunt  ad 
opus  chori.  Declaravit  prseterea  idem  D.  decanus  in  eâdem 
domo  mortuaria  inventura  esse  quemdara  librura  ,  auctore 
Andréa  Pevernage,  continentem  diversas  missas  S**  Crucis, 
pro  raissa  quam  D.  decanus  defunctus  dicitur  fundasse  ad 
altare  S'*  Grucis.  Domîni  rogati  desuper  suam  sententiam 
dicere,  resolveruat  duos   priores,    videlicet  Breviarium   et 

(1)  Comptes  de  la  tille  d'Ilarlcbcko  ^  de  Pàciues  1529  à  1550,  f"  G,  V. 
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Missale,  reponendas  esse  in  thesaurarià  fabricse  ad  usum 
chori,  et  librum  cantùs  tradendum  esse  magistro  cantûs 
ad   utendum   eo   dum   opus   fuerit. 

Roger  Braye  consacre  les  vers  suivants  à  André  Pever- 
nage,  dans  une  ode  qu'il  composa  pour  les  prémices  de 
Pierre  Wullens,  à  Téglise  de  Sainte-Marie  à  Courtrai , 
où  rillustre  musicien  remplissait,  en  1573,  les  fonctions 
de  maître  de  chant  : 

Nam    phonasf^us    erat    tune   Pevernap^e ,    suavi 
Qui  canlu   mulsit   solis    utramque    domurn. 
Pevernage   pereniiis   ovet,    qui    protulit    ore 
Fatidico:  Dominus  hic  meus,  inquif,  erit   (1). 

Et  Corneille  Canis,  n'est-ce  point  son  foyer  natal  qu'il 
vint  revoir,  lorsqu'il  accompagna,  le  28  juillet  1549,  en 
qualité  de  maître  de  chant  de  la  reine-gouvernante ,  le 
roi  Philippe  II  faisant  sa  joyeuse  entrée   à   Ypres? 

André  costen  ghedaen  ,  ter  blyder  incompst  van  mynheer 
den  prince  van  Spaengnen  zone  der  K.  M. ,  den  xxviij*'* 
in  hoymaendt  xv"  xlix. 

Van  wine  ghepresenteert  int  vat ,  ter  voorscrevene  blyde 
incompste  vanden  prynce  van  Spaengnen ,  te  wetene  :  meester 
Cornelis  Canis  ,  zancmeestre  vanden  coninghinne  ,  iiij 
kannen   (2j. 

(1)  Voir  l'ouvrage  intitulé:  D.  Rogerîi  Broyé  ^  pastoris  ac  canonict 
B.  f'^irginis  Cortraci ,  Poëniatum  sacrorum  libri  seplem  y  imprimé  à 
Courtrai,  chez  Pieire  Bouvet,  16'27,  p.  540.  —  Renseignement  dû 
à    l'obligeance  de   M.    le   chanoine    Vande   Putte. 

(2)  Comptes  de  la  tille  d"" Ypres ,  du  1"  avril  1549  au  1"  avril 
1550.  La  Biographie  nationale  qui  renvoie,  pour  Corneille  Canis,  à 
l'article  De  IIondt  [Corneille],  lequel  n'a  point  encore  paru  ;  fait  naître 
le  musicien  en  15G0  Ce  ne  peut  être  qu'une  faute  d'inadvertence 
ou  d'impression  C'est  la  première  fois,  à  notre  connaissance,  que  Corneille 
Canis  est  mentionné  avec  le  titre  de  maître  de  chant  de  la  reine- 
gouvernante.  Le  nom  de  Canis  foisonne  aussi  dans  les  environs  d'Ypres, 
La  Biographie  nationale  assifjue  d'avance  la  ville  de  Gand  comme  berceau 
de    Cuuis.   C'est  une   démonstration   à   faire. 


/ 
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Corneille  Canis  était  aussi  chantre  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  ainsi  qu'il  résulte  d'un  placet  apposé  à  une  faveur 
apostolique  à  lui   concédée   en   1548  : 

Van  een  placet  op  een  grâce  apostolicque  voir  meestren 
Cornelis  Canis ,  sanghere  vanden  keyserlicke  M',  in  date 
den  vij'^"  augusti  anno  xv'  xlviu  ,  s''  Verreyck?-n;  macr 
want  dese  vry  is ,   ergo    njet  (1). 

Pour  en  venir  à  des  faits  plus  positifs  et  d'un  intérêt 
plus  suivi,  signalons  la  présence  àYpres,  en  1551,  d'un 
maître  de  musique  dont  le  souvenir  mérite  d'être  con- 
servé. D'où  est-il  originaire  ?  Son  nom  indique,  tout  porte 
à  le  croire,  un  artiste  appartenant  à  la  partie  wallonne 
ou  française  des  Pays-Bas,  ou  qui  ne  fut  apparenté  à  Yprcs 
que  par  alliance.  C'est  de  Gilles  Bracquet  qu'il  s'agit  , 
comme  l'indique  d'ailleurs  l'intitulé   de  ce   chapitre. 

Par  une  inadvertance  du  scribe  communal ,  Bracquet 
est  d'abord  qualifié  de  maître  de  chant  de  la  ville  d'Ypres. 
Cette  simple  méprise  était  de  nature  à  entraîner  erreurs 
sur  erreurs,  et  à  installer,  par  exemple,  au  scepenhuuse 
d'Ypres,  non-seulement  une  chapelle  avec  chantres  gagés, 
mais  même  une  maîtrise,   comme  dans  les  cathédrales. 

Heureusement,  la  formule  du  scribe  change  au  deu- 
xième article,  et  le  de  devient  à,  par  une  interpolation 
rectificative  sans  doute  bien  involontaire.  Bracquet  est 
titré  ensuite  de  prêtre,  qualification  qui  annonce  un  maître 
de  chant  de  quelque  église.  Effectivement,  un  an  plus 
tard,  les  fonctions  réelles  de  l'artiste  apparaissent  clai- 
rement, avec  l'orthographe  vraie  de  son  nom:  «Maître 
Gilles  Bracquet,  maître  de  chant  de  l'église  de  Saint- 
Martin.  )) 

A  l'appui  de  cette  orthographe,  nous  avons,  outre  des 
considérations  philologiques,   un  extrait  des  comptes  de 


(1)  Registre  aux  droits  de  sccl  de  B râlant  j  n^  20,789, 
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la  cljàtelliMiie   d'Ypros  et    un   recueil  de  chansons  auquel 
il  a  collaboré  et  qui   sera  analysé  avec  soin. 

Groupons  ici  les  quatre  extraits  dont  il  vient  d'être 
question  : 

Meester  Gillis  Bracket,  zanckmeestere  deser  stede,  voor 
de  neerslicheyt  ende  ditigence  bj  hem  ghedaen  int  exerceren 
van  den  musycke,  lo  int  leren  ende  instruweren  van  den 
kinderen,  als  met  diversche  messen  ende  motelten  by  hem 
ghemaect  ende  anders  verclaerst  by  zynder  requeste  ende 
cedullen  ,  xu  lib.  (1). 

Meester  Gillis  Bracket,  zancraeester  binnen  deser  steden  , 
van  dat  hem  by  myn  heeren  vocht,  scepenen,  raden  ,  xxvij^" 
notable  ende  al  't  ghemeene  toegheleyt  es ,  ter  gunst  in  zyne 
requeste   verclaerst   by  cedullen,  xxxvj  lib.  (2;. 

Meester  Gillis  Bracquet,  priestere,  zanckmeestre  binnen 
deser  stede  ,  van  dat  bv  myn  heeren  van  der  wet  hun  toea;he- 
leyt,  orame  de  cause  in  zyne  requeste  verclaerst,  te  hulpen 
van  eenen   kerlakene    by  cedullen,  xu  lib.  (3). 

Meester  Gillis  Bracquet,  zancmeestere  in  de  kercke  van 
S'^-Maertins,  voor  den  dienst  by  hem  deser' steden  ghedaen 
ende  int  bewysen  ende  leeren  instruweren  den  kinderen 
in  de  musycke  by  myn  voorscreven  heeren  hem  toegheleyt, 
by   cedullen,  xu  lib.  (4j. 

Il  en  résulte ,  indépendamment  de  la  date  vraisemblable 
de  son  arrivée  à  Ypi'cs  et  de  son  d(*part  de  la  même 
ville,  deux  points  à  consigner,  à  savoir:  sa  gestion  comme 
maître  de  musique  et  ses  travaux  comme  compositeur. 

11  est  à  présumer  qu'avant  15(30,  date  de  l'orgauisation 
de  l'évéché  d'Vpres ,  les  fonctions  de  phonascus  i\  Téglise 


(1)  Comptes  delà  ville  d'Vpres,  du    Icf   avril   IojI  au  31    mars    lo5-2 
(n.    st.),   f  34   v«. 

(2)  Jd.     du   1er  avril    1552  au   31    mars   1533    (n.   si.)   f»   ô2  v», 

(3)  /</.     du    l^r   avril    1554   au    31     mirs   1555   (n.   st.)   f-'  51   v». 
(4}     Id.     du  1er  avril   15j5   au    51    mars    1550    (  n.   st.)   f'^  20   v°. 
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de  Saint-Martin  n'auront  point  eu  Timportance  quV'lIrs 
acquirent  depuis.  Cela  explique  peut-être  la  participation 
de  Bracquet  à  renseignement  musical  des  élèves  de  l'école 
latine  rétribuée  par  la  ville,  et  sans  doute  aussi  sa  col- 
laboration à  renseignement  musical  de  r(''cole  dominicale, 
qui  relevait  directement  de  l'église  de  Saint-Martin ,  bien 
que  d'ordinaire  l'instruction  religieuse  ait  été  confiée  à 
des  Augustins. 

Si,  comme  il  est  possible  encore,  il  y  a  lieu  de  l'attribuer 
immédiatement  à  la  maîtrise  de  Saint-Martin ,  on  peut 
hasarder  une  autre  supposition  également  plausible.  Il 
n'est  question  de  rétributions  données  de  ce  chef  qu'à 
Fendroit  de  Bracquet  seul.  Il  se  pourrait  donc  très-bien 
que,  vu  l'état  prospère  de  la  musique  dans  d'autres 
églises  (1),  même  dons  des  centres  moins  importants 
qu'Ypres ,  les  dignitaires  de  Saint-Martin  aient  tenu  à 
posséder  un  chœur  musical  monté  sur  un  pied  vraiment 
grandiose,  et  que,  ne  pouvant  suffire  à  fournir  les  appoin- 
tements nécessaires  à  Tentretien  d'un  maître  renommé , 
elle  aura  appelé  à  son  secours  l'intervention  pécuniaire 
du  magistrat  yprois. 

La  chàtellenie  même  d'Ypres  se  mit  de  la  partie,  car, 
en  loo2,  elle  ajouta  douze  livres  parisis  de  gratification 
particulière  aux  trente-six  livres  fournis,  de  ce  chef ,  par 
les  échevins  et  les  notables  de  la  commune  : 

Betaelt  m''  Gillis  Bracquet ,  zangmeestere  binder  stede  van 
Ypre,  de  somme  van  twaelf  ponden  parisis,  hem  by  den 
collège  van  scepenen  toeghcleyt,  in  consideratien  van  zekeren 
dienst  by  hem  tvoornoemde  collège  ghedaen  ende  anderssiris, 
aldus  hier,  volghende  ordonnancie  van  der  camere  ende  quic- 


(1)  Audenarde,  par  exemple,  où,  comme  on  a  vu  plus  haut,  un 
musicien  du  plus  haut  mérite  fut  appelé,  en  1549,  pour  réor<;aniser, 
sur  des  bases  sérieuses,  la  musique  de  i'éjjlise  de  Saiute-Wiilbuige,  cl 
reçut,  en  cela^   le    concours    actif  du    magistrat. 
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tance  hier  overgheleyt,  de  voorscrevene  somma  van  xu  lib. 
par.  (1). 

Y  eut-il,  en  cette  année  1552,  une  grande  solennité, 
une  fête  mémorable  où  le  concours  de  Bracquet,  an  double 
titre  de  directeur  et  de  compositeur  musical ,  fut  utilisé 
par  le  magistrat?  Les  comptes  de  la  chàtellenie  seuls, 
on  vient  de  le  voir,  parlent  de  «  certain  service  rendu  ,  » 
sans  spécifier  de  quoi   il  s'agit. 

Un  an  auparavant,  Bracquet  composa  diverses  messes 
et  divers  motets,  qui  sans  doute  furent  exécutés  sous 
sa  direction.  On  dut  Testimer  beaucoup,  à  cause  de  son 
double  talent,  puisque,  en  dehors  des  gratifications  ob" 
tenues  précédemment  et  de  sa  pension  de  douze  livres 
que  lui  octroyait  le  magistrat,  il  reçut  encore,  en  1554, 
un  paletot  de  drap,  récompense  très-recherchée  et  à  laquelle 
les  plus  hauts  fonctionnaires  de  la  ville  s'estimaient  heureux 
de  pouvoir  prétendre  (2).  Les  productions  musicales  de 
Bracquet  furent-elles    imprimées? 

Des  chansons  à  quatre  parties  de  lui  nous  sont  con- 
servées dans  un  recueil  du  xvi°  siècle,  dont  le  premier 
volume,  sans  date,  porte  pour  titre  :  Jardin  musical,  con- 
tenant plusieurs  belles  fleurs  de  chansons,  choisies  d'entre 
les  œuvres  de  plusieurs  auteurs  excellents  en  l'art  de  musique, 
ensemble  le  blason  du  beau  et  laid  tétin ,  propice  à  la  voix 
comme  aux  instruments.  —  En  Anvers,  par  Hubert  Wael- 
rant  et  Jean  Laet ,  in-4^  oblong.  Le  deuxième  volume , 
également  sans  date,  est  intitulé:  Jardin  musical,  con- 
tenant plusieurs  belles  fleurs  de  chansons  spirituelles  à 
quatre  parties,  composées  par  Maistre  Jean  Caulery,  maistre 
de  chapelle  de  la  lloyne  de  France,  et  de  plusieurs  autres 
excellents   autheurs  en   l'art  de   musique,    tant  propice   à 


(1)  Comptes  de  la  chcUillenie  d''Yprcs,   année    1552. 

(2)  Un    keerlaken    échut,   comme   on    sait,  à   rarchitecle  de    riiôlel- 
de-ville  d'Âudcnaide. 
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la  voix  comme  aux  instruments.  —  En  Anvers,  chez  Hubert 
Waeirant  et  Jean  Lact,   in-4"  oblong. 

Ces  deux  volumes  dont  Becker  ne  parle  point ,  con- 
tiennent des  chansons  de  Gilles  Bracqnet,  à  côté  d'autres 
émanant  de  Créquillon,  de  Clément  non  papa,  de  Jan- 
nequin,  etc.  ;  ce  qui  témoigne  de  la  faveur  dont  jouissait 
le  talent  du  phonascus  yprois ,  qui  d'ailleurs  se  trouve 
enveloppé  dans  Téloge  général  que  renferme  le  titre  du 
Jardin   musical. 

Quand  il  collabora  à  ce  recueil,  avait-il  renoncé  aux 
fonctions  qu'il  remplissait  à  Ypres?  La  dédicace  du  deu- 
xième tome  est  datée  de  Bruxelles,  le  25  juillet  I006. 
Or,  au  mois  de  mars  de  la  même  année,  nous  perdons 
complètement  de  vue  notre  musicien ,  soit  que  sa  pension 
du  magistrat  se  trouvât  supprimée  alors,  soit  qu'il  eût 
renoncé  à  son  emploi  à  Saint-Martin. 

Par  bonheur,  un  autre  recueil  de  chansons  nous  per- 
met de  prolonger  la  courte  période  de  son  existence 
artistique  jusqu'en  15Ô2,  date  où  le  maître  était  déjà  passé , 
selon  toute  apparence,  dans  quelque  autre  maîtrise  im- 
portante des  Pays-Bas.  Comme  ledit  recueil  n'a  jamais 
été  cité  nulle  part,  et  que  nous  le  possédons  dans  notre 
collection  musicologique  ,  il  ne  sera  pas  inutile  d'en 
révéler   ici  le  contenu. 

En  voici  le  titre  :  Sepliesme  livre  de  chansons  à  quatre 
parties,  convenables  tant  aux  instruments  comme  à  la  voix, 
Superius,  [Marque  de  Melpomène].  —  Imprimé  à  Lovain , 
par  Pierre  Phalèse,  libraire  juré,  l'an  M.  D.  LXII.  Avec 
grâce  et  privilège.  In-4"  oblong  de  53  pages  d'impression. 
A  la  SS'"*^  et  dernière  page,  la  réclame  G  iiij.  Au  verso 
du  titre  :  a  la  table  de  chansons  de  ce  présent  livre.  » 
Au-dessus  de  la  première  lettrine,  ainsi  que  sur  toutes 
celles  du  recto ,  les  mots  «  lib.  7.  » 

Les  chansons  sont  au  nombre  de  cinquante-deux.  Voici 
Tordre  qu'elles  occupent  : 


[Prim\   Paks]. 

I.  Gricqlillon.   a  demy  mort  par  maladie.  II Ung 

doulx   nenni    avec   ung   doulx   soubrire.    III Sur    la 

verdure  au  beau  prez  florissant.  IV Vitam  quee  faciunt 

beatiorem.  V.  Gadéac.  Je  suis  déshéritée,  puisque  j'ai  perdu 

mon   amy.   YI Fine   affinée   remplie   de    finesse.  Vil. 

Cricquillon.  Pour  ung  plaisir  qui  si  peu  dure.  VIH.  Susato. 
(Response).   Si  de  présent  peine  j'endure.  IX.  Godart.   Ce 

moys  de  may  sur  la  rosée.  X Gontent  désir  qui  cause 

ma  doleur.  XI (Resjwnse).  Vivre  ne  puis  content  sans 

sa  présence.  XII.  Sandrin.  Doulce  mémoire  en  plaisir  con- 
sommée. XIII.  Sandrin.  Finy  le  bien,  le  mal  soudain  com- 
mence. XIV.  RoGiER.  D'amour  me  plains,  et  non  de  vous, 
ma  mye.   XV.   Susato.  [Response).  Si  tu  te  plains  d'amour 

tant  seullement.  XVI Vous  perdes  temps  de  moy  dire 

mal  d'elle.  XVII.  Susato.  Telz  en  mesdict  qui  pour  soy 
la  désire.  XVIII.  Gricquillon.  Te  prens  en  gré  la  dure 
mort.  XIX.  Susato.  (Response).  Morir  me  fault,  c'est  chose 

clère.   XX.  Gricquillon.   Toutes   les   nuicts   XXI 

(Response)   Qu'est-il  besoing  cerchier.   XXII Ut  flos 

in  septis  secretus  nascitur  hortis. 

Secunda   Pars. 

XXIII Sponte  sua  tellus  florem  produxit  amœnum. 

XXIllI.  Gricquillon.  Plus  je  ne  sçay  que  dire.  XXV.  Gric- 
quillon. (Response).  La  mort  bien  je  désire.  XXVI 

Venés,   venés ,    mon   bel   et  doulx   amy.  XXVII.  Gombert, 

Hors,   envieulx,    retirez-vous   d'icy.   XXVIII G'est  à 

grand  tort  qu'on  dict XXIX Or,  sus  à  cop  qu'on 

se  resveille.  XXX.  Gricquillon.  Ung  gay  bergier  prioit  une 
bergière.  XXXI.  [ ]   Gombien  est  malheureulx  le  désir. 

XXXI I.  Gricquillon.  En  attendant   le   confort  de   ma  mye. 

XXXIII.  [ ]  Gomme  la  rose  se  perd  en  peu  d'espasse. 

XXXIIII Mais  languirai-je  tousjours?  XXXV.  [ ] 


Si  mon  travcll  vous  pcult  donner  plaisir.  XXXVI Le 

dueil  yssu  de  la  joj^e  incertaine.  XXXVII.   [ ]  Le  con- 
tent  est  riche    en  ce   monde.   XXXVIII.   CricquillOiN.   Ros- 

signolet,  qui  chantes   au  vert    boj^s.    XXXIX.    [ ]    Quis 

dubitet  fragiles  venerem  superare  puellas.  XL Crescere 

pœna  potest  quoties  quis   ferre   récusât.  XLI.  [ ]  Congié 

je  prens  de  ton   humanité.  XLII Tu   di&ois   que  j'en 

mourroye.    XLlllI.    Baston.    Entre   vous,    filles  de   xv   ans. 

XLV.  [ ]  Se  dire  je  Tosoye.  XLVL  Bracquetz.  Les  fîlettes 

d'Ypre  sont  fort  jolye.  XLVH.  [ ]  Il  me  souffit  de  tous 

mes    maulx.   XLYIII Tant    que    je    vivray    en    aage 

fleurisant.  XLIX Languir  me  fais  sans  f avoir  offensée. 

L D'où  me  vient  cela,   belle?  LI Susanne  ung 

jour  d'amour  sollicitée.   LU Callis  hostibus  in  fugam 

coactis   turpem.   LUI Heu  fortis  nimium  meo  pericloî 

Les  chansons  sans  désignations  d'auteurs  appartiennent- 
elles  à  celui  qui  les  précède?  Le  doute  est  permis,  en 
présence  de  la  répétition  qui  est  faite  du  nom  de  San- 
drin.  La  chanson  n*' 42  remplit  deux  pages,  au  rebours 
des  autres  qui  n'en  prennent  qu'une  seule.  La  deuxième 
page  eût  dû  porter  le  n«  43,  d'après  les  calculs  de  l'impri- 
meur, qui,  en  faisant  servir  cette  page  comme  suite  de 
la  chanson  42,  a  négligé  de  changer  en  conséquence  la 
pagination.  Il  y  a  donc  le  chiffre  43  en  moins ,  comme 
on  pourrait  le  vérifier  à  la  table,  si  celte  table  elle-même 
n'était  inexacte. 

Les  parenthèses  carrées  indiquent  des  rognures  de  papier 
aux  coins  supérieurs  droits  des  pages  qui  eussent  pu 
être  occupés  par  des  noms.  Quatre  noms  d'interprètes  se 
trouvent  tracés  à  la  plume  sur  un  des  plis  de  la  cou- 
verture en  parchemin:  Lancelotus,  Nicolaus,  Conrardus, 
Carolus.  A  en  juger  par  la  physionomie  de  l'écriture,  ces 
noms  appartiennent  au  xvi<^  siècle.  Au  siècle  suivant, 
quand  la  dissonnance  naturelle  fit  irruption  dans  le  système 
harmonique,   on  essaya   encore  d'interpréter  les  compo- 
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sitions  du  recueil,  ce  qui  se  prouve  par  les  dièzes 
ajoutés  aux  cadences  et  que  Toreille  moderne  appelait 
déjà  impérieusement.  Il  y  a  encore  sur  la  feuille  de  garde 
le  nom  de  Jacobus  Marchène ,  et,  de  la  même  plume, 
plusieurs  exemples  de  solmisation. 

Les  chansons  du  recueil  sont  généralement  galantes, 
et  d'un  genre  aussi  fade  que  mal  tourné.  Il  en  est  même 
qui,  privées  de  mètre  et  de  rime,  servaient  simplement 
de  prétextes  à  thèmes  musicaux  susceptibles  d'être  har- 
monisés à  quatre  parties.  C'était  l'esprit  du  temps ,  le  goût 
de  l'époque.  Le  triste  tribut  que  la  France  nous  avait 
apporté,  elle  le  tenait  elle-même  de  l'Italie.  Bracquet  ne 
pouvait  échapper  à  la  loi  commune.  Arrivé  d'ailleurs  à 
Ypres  par  un  de  ces  déplacements  fréquents  qu'offre  la 
carrière  des  maîtres-chanteurs  aux  Pays-Bas,  rien  d'éton- 
nant si ,  en  contact  continuel  avec  la  race  flamande ,  il 
ait  été  frappé  des  dissemblances  tant  morales  que  physi- 
ques qu'elle  présente  avec  la  race  wallonne  ou  française. 
De  là  l'éloge  du  beau  sexe  d'Ypres ,  éloge  qu'il  convient 
de  ne  point  prendre  à  la  lettre  et  qui  ne  se  reflète  nulle- 
ment dans  la  musique. 

Aussi  hésitons-nous  à  reproduire  la  composition  de 
Bracquet,  tant  elle  laisse  à  désirer  musicalement  parlant. 
A  l'aide  de  cette  reproduction  ,  nous  trouvions,  il  est  vrai, 
moyen  de  rendre  un  certain  service  à  la  musicographie. 
Le  cahier  que  nous  possédons  ne  forme  que  la  partie 
de  dessus  ou  de  soprano.  En  publiant  fragmentairement, 
en  notation  moderne,  la  chanson  de  Bracquet,  nous  met- 
tions à  même  de  la  compléter  ceux  qui  possèdent  les 
trois  autres  voix ,  et  conséquemment  nous  contribuions  à 
restituer  à  l'art  national  une  production  émanant  d'un 
artiste  estimé  de  son  temps.  Mais,  franchement,  nous 
craignons  bien  que,  les  quatre  parties  étant  en  présence, 
on  ne  taxe  de  parfaitement  inutile  notre  traduction  ,  le 
vrai  talent  de  Bracquet  résidant,  selon  toute  apparence, 
ailleurs  que  dans  une  frivole  chanson  ,  dont  les  paroles 
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ne   constituent  que   la   paraphrase    (quelle    paraphrase  !  ) 
du  Formosis  Bruga  puellis ,  appliqué  à  la  ville  d'Ypres. 

La  composition  de  Bracquet  est  formée  généralement, 
dans  sa  première  partie ,  de  rondes  et  de  blanches ,  la 
plupart  syncopées  et  dénuées,  en  les  prenant  isolément, 
de  tout  caractère  mélodique.  L'intérêt,  interjeté,  selon 
toute  apparence,  dans  les  autres  parties,  ne  s'éveille  ici 
que  vers  la  conclusion  du  morceau ,  aux  mots  :  «  C'est 
une  belle  chose  !  »  où  se  remarque  une  phrase  d'une 
allure  assez  dégagée,  et  parfaitement  concordante  avec 
les  paroles.  C'est  cette  phrase  sans  doute  que  le  soprano 
reprend,   une  dernière  fois,   après  les  trois  autres  voix. 

On  doit  se  rappeler  qu'une  chanson  à  plusieurs  par- 
ties était  alors  une  composition  réellement  scientifique, 
où  d'ordinaire  toutes  les  ressources  du  contrepoint  étaient 
prodiguées,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  les  exemples 
traduits  par  De  Coussemaker  que  donnent  les  Collections 
musicales  de  Cambrai.  Là  aussi  règne  une  certaine  roi- 
deur  de  forme,  à  côté  d'un  martellement  continuel  du 
rhythme,  en  vue  de  faire  entrer  dans  le  même  agencement 
harmonique  toutes  les  parties  disponibles.  Ce  qu'on  ap- 
pelle, de  nos  jours,  chanson,  portait  jadis  le  nom  de 
chansonnette,  cantiuncula,  liedekcn,  et  s'entend  générale- 
ment de  compositions  libres  ,  c'est-à-dire  affranchies  de 
toute  contrainte    scolastique,   de   toutes    règles    établies. 

Après  Bracquet,  les  comptes  communaux  d'Ypres  se 
taisent  sur  les  faits  et  gestes  des  maîtres  de  chant  de 
l'église  de  Saint-Martin.  Nous  pouvons  heureusement  sup- 
pléer à  ces  lacunes  au  moyen  des  Acta  capitularia ,  dont  il 
a  déjà  été  fait  emploi  plus  haut  (1).  C'est  le  maître  Bonaven- 


(1)  Quant  aux  comptes  de  l'église  de  Sainl-Marlin ,  c'est  à  l'aile 
de  quelques  registres,  exceplioiinellennent  conservés  aux  Archives  du 
Royaume,  qu'il  nous  sera  permis  plus  loin  de  donner  quelques  détails 
que  la  mention  trop  sommaire  des  actes  capilulaires  ne  fait  qu'eflleurer. 

18 
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turc  Hardenpont  qui  succède,  immcdiutement  pcut-cfre, 
à  Gilles  Bracquet,  en  qualité  de  directeur  musical  de  la 
susdite  église.  Revêtu  ,  comme  son  devancier,  de  la  dignité 
ecclésiastique,  il  eut  la  chance  d'assister  à  la  transformation 
de  la  musique  du  chœur,  amenée  par  la  création  d'un 
pei'sonnel  plus  considérable  et  plus  exercé. 

Au  20  avril  io63,  nous  trouvons  un  paragraphe  consacré 
à  la  question  d'entretien  du  maître  de  chant  et  de  l'orga- 
niste :  «de  alendo  magistro  cantùs  et  organista ,  eorum- 
que  stipendio.»  En  ce  qui  concerne  Bonaventure  Harden- 
pont ,  il  reçoit  d'abord ,  à  titre  de  salaiie ,  trois  sous  par 
jour:  «  très  stuferos  in  die  solvendos.  »  On  lui  rembourse 
les  frais  d'habillement  et  autres  des  enfants  de  chœur. 
Bientôt  il  est  mis  en  possession  de  la  canluaria  de  Saint- 
Fiacre,  en  l'église  de  Saint-31artin ,  et,  le  l^"^  septembre, 
il  prête,  à  ce  sujet,  le  serment  requis. 

Recueillons,  en  passant,  les  premiers  noms  de  musiciens 
eités:  Jean  Brasselet,  ténor;  Pierre  Talîin,  «  quondani 
chorista  in  Sancto  Audomaro  ;  »  Pierre  Sergeant,  basse; 
Denis  Texière,  «  cantor  ex  Britanià  ;  »  Jean  De  Loimere, 
«  ludi  magister.  »  Ce  dernier,  on  le  sait,  présidait  spécia- 
lement aux  drames  sacrés,  dits  mystères,  que  l'on  jouaii 
dans  les  églises.  Provisoirement,  les  enfanîs  de  l'école 
chapitrale  ne  peuvent  chanter  au  chœur.  Cette  défense  est 
levée  peu  après.  On  soigne  pour  leurs  vêtements  d'hiver: 
«  Fiant  cappie  hyemales  et  indusia  pro  pueris  chori,  ut  togîc 
illorum  albis  pellibus  fulciantur,  expensis  fabrice.  » 

Le  système  des  méreaux  est  adopté,  pour  être  distribués, 
en  guise  de  jetons  de  présence,  aux  chantres  du  chœur. 
H  est  résolu  le  1<"^  septembre  1563,  de  faire  confectionner 
une  série  de  sept  pièces  différentes  en  plomb  de  la  valeur 
d'un,  d'un  demi,  de  deux,  de  trois,  de  quatre,  de  six 
et  de  douze  deniers.  D'un  côté,  on  lira  pour  inscription  : 
PuESEMiBus  TAKTUM,  ct ,  dcTautre:  Eccle.  cathed.  Iperen. 
Tous  ces  méreaux  porteront  l'image  de  la  Vierge,  à  l'excep- 
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tion  de  celui  de  douze  deniers,  qui  sera  à      lïigie  de  saint 
Martin,   patron  de  l'église   (i). 

Prima  septembris  xv"  lxiij.  —  [Domini]  ordinant  ut  fiant 
plumbeta  pro  distribulione  cliori,  de  uno,  uno  cum  dimi- 
dio,  i j ,  iij ,  vj  et  xij  denariis  ,  cum  inscriptione  numcri 
denariorum  et  sequentium  verborum  ,  ab  uno  latere  :  Pre- 
SENTiBus  TANTLM ,  et  ab  olio  latere:  Eccle.  cathed.  Iperen., 
cum  imagine  divi  Martini  in  xij  denariis  ,  et  in  reliquis 
div?e  Yirginis    Marioe. 

La  réorganisation  étant  faite  ,  les  premiers  soins  des 
dignitaires  sont  aifectés  à4l4»ottiologatioti  des  missels  et  /'^^c/zat  eX:  'X/i 
des  antiphonaires,  -hni^^îïfl-  dont  s'acquitte ^'incipi>kjment 
Bonaventure  Hardenpont,  assisté  des  chapelains  Jacques 
Marchant  et  Boyaval ,  et  qui  valut  à  l'artiste,  après  quatre 
mois  de  travail,  la  somme  de  soixante  sous,  frais  d'im- 
pression compris.  Déjà ,  au  mois  de  mars  1564 ,  il  avait 
obtenu ,  à  titre  de  gratification ,   une  nouvelle  toge. 

XXI'  februarii  lxhu  (n.  st.). —  Domini  committunt  suc- 
centorem  una  cum  Domino  Jacobo  Marchant  et  Boyaval , 
capellanis,  ad  experiendura  num  possint  componere  et  con- 
cordare  libres  missales  et  antiphonarios  religiosorura  cum 
lis  qui  sunt  hujus  capituli ,   ad  usum  Morinensium. 

x^  junii  Lxmj.  —  Ordinant  Domini  ut  communibus  im- 
pensis  solvuntur  Ix  s.  tur.  pro  libris  musicalibus  impressis, 
per  succentorera  ad  usum  ecclesiœ  comparatis.  Committi- 
turque  canonico  Glorie,  ut  eosdem  simul  et  antiphonarios 
quos  opus  erit ,   curet  re'.igatos  et  compactes. 

Les  dignitaires  tolèrent,  à  certains  jours  de  la  semaine, 
le  chant  en  contrepoint.  En  revanche,  ils  entendent  qu'aux 
jours  où  l'évéque  ou  le  doyen  olïicie,  les  vêpres  et  com- 
plies  soient  chantées,  comme  les  psaumes,  en  faux-bourdon. 


(1)  Ces   diverses   pièces,    si    elles   exiistent   encore,   doivei.l  être   des 
rarcîés  locales. 
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xix°  maij  xv*'  lxiiij.  —  Domini  permittunt  ut  adhuc  cantetur 
pcr  vicarios  per  contrapunctum  :  quolibet  die,  oflferton'um  ; 
diebus  sabbathi  ,  Salve  Regina  ;  diebus  dominicis,  Ave  Regina 
aut  Regina  cœli  ;  diebus  Veneris,  in  statione,  0  crux,   etc. 

Item  ,  ordinant  ut  iis  diebus  quibus  aut  Reverendissimus 
aut  Decanus  célébrant  officium ,  vesperœ  et  completorium 
decantentur,   quoad  psalmos ,   in   faulx-bourdon. 

Une  ombre  se  mêle  toutefois  à  cet  état  à  choses  si 
bien  ordonné.  Bonaventiire  Hardenpont,  pour  inconduite, 
est  condamné  à  assister  exactement  à  tous  les  oflices  du 
chœur,  à  son  banc,  près  des  sopranistes,  et  à  remettre 
entre  les  mains  du  trésorier,  pour  être  donné  aux  pau- 
vres, un  carolus  d'or. 

«  ...  Conderanamus  ut  crastina  die,  omnibus  horis  diei 
et  sumroœ  missœ  intersis,  ac  ad  banquetum  sedeas  apud 
pueros,  tempore  decantationis  officii  chori ,  ulque  des,  in 
manibus  Domini  thesaurarii ,  unum  Carolum  aureura  distri- 
buendum  pauperibus  in  eleemosinam  et  redemptionem  tui 
delicti...  x> 

Après  la  résignation  d'usage ,  il  est  confirmé  dans  ses 
fonctions.  Visite  faite  à  la  demeure  des  choraux ,  par 
trois  dignitaires  du  chapitre.  Augmentation  du  salaire  de 
la  basse.  Gratification  d'une  couronne  d'argent,  accordée 
à  George  Cosyn ,  organiste.  Cet  article  reparaît  souvent 
avec  la  désignation  :    «  antiquà  gratià.  » 

A  la  suite  de  deux  autres  affaires,  dont  une  pour  dettes, 
Bonaventure  Hardenpont  résigne  sa  cantuaria  de  S^-Fiacre, 
laquelle  est  dévolue  à  Mathieu  Boucquet,  dispensé  provisoi- 
lemcnt  de  chanter  au  chœur  autre  chose  que  des  psaumes. 
Puis,  le  22  décembre  loGo,  surgit,  comme  on  Ta  vu,  la 
nomination  de  Jacques  De  Kerle. 

iu«  decembris  lxv.  —  Dominus  Bonaventura  ITardenpondt 
rcposuit  cantuariam  Saucti  Fiacri  in   manibus   Dominorum. 
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Domirii  candcra  cantuariaoi  Sancti  Fiacri  coutulerunt  Domino 
Mdtheo  Boucquet  (1). 

On  accorde  au  maître  de  chant  Jean  Michiels,  successeur 
de  Jacques  de  Kerle,  la  gratification  d'une  demi-livre  de 
gros,  à  prendre  sur  la  taille  : 

xxix'  martii  lxviij  (ri.st.)  —  Quia  fabrica  nunc  temporis 
multis  oneribus  et  arreragiis  gravatur,  ordinant  Domini  ut 
média  libra  grossorutn  ex  parte  hujus  capituli ,  hodie  de 
gratia  concessa  magistro  cantùs  in  communi  capitulo  cuui 
Dominis  religiosis ,   solvatur  ex   talea   (2). 

Le  maître  de  chant  fait  successivement  deux  absences, 
après  quoi  une  enquête  est  organisée  au  domicile  du  dit 
maître,  par  suite  de  la  disparition  des  choraux  logés 
chez  lui. 

Ultima  aprilis  xv^  lxix.  —  Domini  concedunt  M.  cantùs 
absentiam  iij  aut  iiij  dierura  ,  ea  tameu  conditione  ut  licen- 
tiam  petat  à  Dominis  religiosis,  et  ut  in  locum  suum  sub- 
stituât  Dominum  Garolura   Boyaval. 

iij*  junii  [xv°  Lxx].  —  Domini  concedunt  basso  et  succen- 
tori  absentiam  quatuor  aut  quinque  dierum  ,  ita  tamen  ut 
consensura  duorum  religiosorum    obtineant. 

xxij^  julii  [xv*"  Lxxj].  —  Domini  députant  Dominos  can- 
torem ,  arcbipresbyterum  et  Buret ,  ad  inquirendum  de  vita 
et  regimine  magistri  cantùs  et  de   fugà   puerorum. 

Le  maître  de  chant  reçoit  des  mains  de  l'évéque  les 
ordres  sacrés.  Une  livre  de  gros  lui  est  accordée  pour  Tachât 
d'une  nouvelle  tunique;  outre  cela,  et,  vu  la  cherté  des 


(1)  Il  y  a,  en  plusieurs  eridroifs  du  manuscrit,  Picqitet  surchargé 
de    Boucquet.    Nous    nous   en   référons   à   la   correcHon, 

(2j  Si,  dans  la  suite,  plusieurs  articles  reçoivent  une  autre  appli- 
cation, leur  liniile  naturelle  sera  le  poste  où  le  nom  de  Jeau  Michiels 
apparaît  eu    toutes    lettres. 
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subsistances,  une  augmentation  de  salaire  lui  est  concé- 
dée ,  à  la  condition  toutefois  de  ne  se  démettre  de  ses 
fondions  que  vers  le  milieu  de  Tannée  et  de  faire  con- 
naître d'avance  sa  résolution  au  chapitre.  Maître  Jean 
Michiels,  dont  le  nom  est  ici  décliné  pour  la  première 
fois  (23  juin  1575),  continue  à  exercer  ses  fonctions, 
sans  annoncer  son  projet  de  départ,  jusqu'au  6  juillet,  où 
il  demande  son  certificat  de  moralité  et  de  capacité,  qui 
lui  est  remis  sous  promesse  de  poursuivre  Tinstruction  des 
choraux  jusqu'à  la  fête  de  l'Assomption  prochaine. 

xvij"  decembris  [xv*^  lxxij].  —  Domini  députant  Dominum 
cantorem  ad  presentandum  M.  cantûs  Domino  Reverendissimo, 
pro  suscipiendis  ordinibus   sacris. 

Pridie  Palmarum  [xv*  Ixxv  n.  st.].  —  Domini  concedunt 
M.  cantùs  unam  libram  grossorum,  in  sublevameu  exemp- 
tionis   nove   tunice. 

xvj"'  maij.  —  Domini,  auditis  Dominis  Vlaminc,  arcbipres- 
bytero ,  et  Petit,  quibus  commissura  erat  ut  suppli- 
cationem  M.  cantûs  examinarent,  et  cum  eo  loquerentur, 
concluserunt  quod  deinceps  M.  cantùs,  durante  hâc  caritate 
annone,  pro  singulis  pueris  solverentur  octo  libre  grosso- 
rum  ,  et  pro  distributionibus  quatuor  stuferi  die ,  ac  pro 
ordinario  stipendio  annone  quinquaginta  duo  floreni  necnon 
pro  preterito  tempore  ,  ultra  id  quod  ipsi  in  prima  suâ 
receptione  concessum  fuit  duodecim  floreni  aut  octodecim , 
committentes  M.  fabrice  ut  ulterius  cum  ipso  loquantur, 
sed  cum  conditione  quod  raagister  cantùs  suum  officium 
non  dimittere  se  obliget ,  nisi  Dominis  preedicendo  ad  di- 
midiatum  annum. 

xxiij^  junii  xv'  Ixxv.  —  Domini  continuant  in  eorum  officiis 
secretarium  Seutin  ,  Gisbertum  Cornuut ,  massarium  ,  et  M. 
cantûs,   magistrum  Johannem    Michiels. 

xxvij"  junii  xv*  Ixxv.  —  Gommittunt  etiam  eisdem  Dominis 
ut  agant  cura  M.  cantûs,  eumque  etiam  cootentum  reddant. 

vj''  julii  xv"=  Ixxv.  —  Magister  cantûs  exposuit  quod  pro- 
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pediera  infendat  migrare,  et  propterc.i  petiit  sibi  dari  llteras 
testimoniales,  qu.is  domini  ipsi  concesserunt  ,  mediante  pro- 
niissione  quod  puerorum  adhuc  curam  liabebit  et  ofTicium 
continuabit  usque  ad  festuai  Assumptionis  Mariœ  proximani 
inclusive. 

Son  successenr  immédiat  est  Antoine  Pevernage  ,  déjà 
cité  dans  ce  travail  (i).  On  passe  avec  lui  nn  contrat  auquel 
il  appose  sa  signature.  Il  est  à  regretter  que  les  Actes 
capitulaircs ,  qui  renferment  tant  de  conventions  oiseuses 
produites  in-extenso ,  n'aient  point  daigné  enregistrer  une 
pièce  qui  eût  oiFert  pour  Tliistoire  de  l'art  un  intérêt  des 
plus  vifs. 

xxx"  juh'i  XV*  Ixxv.  —  Domini  recipiunt  in  M.  cantùs 
magistrum  Anthoniura  Pevernaige ,  conditionibus  ei  nuper 
declaratis ,  que  scripto  redigentur  et  signabuntur  per  ipsum 
M.    Anthonium. 

On  augmente  son  salaire  ainsi  que  celui  de  Torganiste 
Cosyn  ,  et  on  loue  pour  lui  une  maison  qui  nécessite  diverses 
réparations;  puis,  il  reçoit  une  nouvelle  tunique.  Les 
maîtres  de  chant  cités  jusqu'ici  étaient  tous  ecclésiastiques, 
ou  le  sont  devenus  peu  après  leur  installation.  Antoine 
Pevernage,  le  premier,/demande  à  déroger  à  cet  usage.  *(r%>.t  ^^ 
La  réponse,  mûrement  pesée,  est  négative.  On  lui  per- 
mettra de  continuer  ses  fonctions  jusqu'à  ce  qu'une  déci- 
sion définitive  soit  prise  par  lui.  On  exige  seulement  qu'il 
prévienne,  trois  mois  avant,  le  chapitre,  afin  qu'il  puisse 
se  pourvoir  d'un  autre  titulaire.  Ceci  se  passe  dans  l'as- 
semblée qui  a  lieu,  sous  la  présidence  de  Tévéque,  la 
veille  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste. 

Cinq  mois  après,  l'opinion  alïirmative  prévaut,  et 
les  motifs  allégués  sont  la  tranquilité  de  mœurs  de  l'im- 
pétrant et  son  habileté  dans  l'art  musical.  Il  lui  est  néan- 

(1)  Voy.    La  Musique   aux    Pays-Bas,    t.    i;    p    247. 
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moins     recommandé    d'être     ponctuellement    fidèle    aux 
conditions  acceptées  par  lui ,   à  son  entrée  en  fonctions. 

xij"  novembris  xv"  Ixxvj  (  D.  thesaurario  préside).  — Vi- 
carii  et  cantores  ecclesise  exhibuerunt  dorainis  certam  sup- 
plicationem  qua  continebatur  ipsos  petere  ut  M.  Anthonium 
Pevernaige,  qui  dominis  aliquandiu  servivit  ut  magister  cantùs, 
non  obstante  contracto  per  eum  matrimonio ,  in  suo  officio 
possit  retineri  ,  commendautes  eum  a  modestia  morum  et 
peritia  musices ,   et  quod   ipsis    eum   eo   optime   conveniret. 

Qua  supplicatione  lectâ,  et  desuper  deliberatione  habita, 
domini  deputaverunt  dominos  thesaurarium  et  scholasticum 
ut  conventa  supplicationis  D.  R"  communicarent ,  et  rogarent 
ejus  judicium.  Qui ,  ad  capitulura  reversi ,  declaraveruut 
D.  R.  bene  esse  contentum  ut  prasdictus  Pevernaige  retinetur 
in  officio ,  modo  tamen  promitteret  se  fideliter  et  diligenter 
restiturum  cerimonias  ecclesie  pro  parte  collaptas  ,  idque  juxta 
chartas  quas  domini  illi  praescriberunt.  Premissa  in  sequentia 
D.  cantor  eum   presentavit,   et  domini  eum  reciperunt. 

Voici,  sur  le  modus  cantandi  au  chœur,  quelques 
laconiques  indications,  dont  on  comprendra  toute  Tim- 
portance,  quand  on  saura  qu'outre  les  sopranistes  et  les 
chapelains,  on  y  comptait  neuf  vicaires  habiles  en  déchant, 
«  vicarii  idonei,  »  divisés  par  trois  en  ténors,  contra- 
ténors  et  basses,  a  très  bassi,  1res  tenores  et  très 
contratenores.  » 

xix'  januarii  [xvMxxviij  n.  st.].  Ordinant  etiam  domini, 
quod  deinceps  cantandum  sit  magis  decenter  et  reverenter 
et  eum  mensura  (1)  atque  absque  ulla  abbreviatione  cantùs, 
sed  intègre  secundura  notas.  Concludunt  etiam  prohibendum 


(1)  Le  mot  mensura  n'est  point  rigoureux  ici.  Il  implique  simple- 
ment une  certaine  régularité  dans  la  durée  de  chaque  noie,  durée 
plus  facultative  que  celle  qui  est  déterminée  par  la  musique  rhythraique 
proprement  dite.  Il   s^agit   de  déchaut   sur  le   livre. 
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esse  vicariis  ne  tempore  divinorura  suas  horas  canonicas 
legant ,  sed  semper  se  paratos  exhibeant  ad  cantandum, 
oinni  alia  occupatione  seposita  ;  et  ipsis  etiam  inhibendum 
esse  ne,  dum  cantatur,  sedeant ,  nisi  inter  psalmodiandum. 
Concludunt  etiam  instituendum  esse  magistrum  cerimoniarum, 
cui  omnes,   quoad  cerimonias,    obediant. 

Tout  allait  pour  le  mieux,  il  faut  le  croire,  quand 
un  événement  imprévu  vient  y  apporter  une  perturbation 
nouvelle.  Antoine  Pevernage  meurt  presque  subitement, 
la  veille  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste  1577.  On 
pourvoit  temporairement  à  l'instruction  des  choristes,  à 
cause  de  la  maladie  de  leur  chef.  Le  7  août ,  il  se  présente 
déyd  un  nouveau  maître  de  chant  pour  remplacer  le  titulaire 
défunt.  Le  décès  d'Antoine  Pevernage  a  donc  eu  lieu 
entre  ces  deux  dates.  Son  successeur,  bien  que  non  désigné 
nominativement  par  le  secrétaire  du  chapitre,  ne  nous 
paraît  pouvoir  être  autre  que  Laurent  Devos,  auquel  un 
chapitre  spécial  a  déjà  été  consacré   (1). 

vij'  augusti  xv*'  Ixxvij.  —  Dominis  extraordinarie  iu  her- 
munsterio  congregatis  ,  proposait  D.  cantor  se  presentare 
ad  offîcium  magistri  cantùs  .  .  .  (*2),  qui  etiam  se  declaravit 
se  paratum  eidem  offîcium  desservire ,  eisdem  conditionibus 
et  legibus  quibus  predecessor  defunctus  desservivit.  Super 
que  deliberatione   habita ,    etc. 

xvij  augusti.  —  Comparait  praefatus  .  .  .  (3),  et  exhibuit 
literas  testimoniales  sue  vite  et  dimissionales,  cum  litteris 
commendatitiis  capituli  de  Lyleers ,  quibus  visis  domini  illum 
ad  offîcium  magistri  cantùs  recepcrunt ,  et  pro  expensis  quas 
in  itinere  habuit,  ipsi  concesserunt  distributiones  chori  a 
prima  die  sue  presentatiouis. 


(1)  Voy.   La  Musique  aux   Pays-Bus ,   t.    i,    p     157. 

(2)  Mot  laissé  en  blanc, 

(3)  Même  lacune. 
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Le  fait  de  son  arrivée  de  Lillers  et  celui  de  son  insUil- 
lation  au  17  août,  n'ont  pu  être  donnes  d'après  les  comptes 
incomplets  que  nous  avons  autrefois  compulsés.  En  revan- 
che, répoque  précise  de  son  départ  s'y  trouve  heureu- 
sement, pour  suppléer  aux  lacunes  des  Acta  capitularia. 
Laurent  Devos,  d'ailleurs,  n'a  pas  laissé  des  traces  bien 
marquantes  de  son  passage  à  Ypres.  En  dehors  des  gra- 
tifications d'usage,  il  n'existe,  à  son  sujet,  aucun  poste 
à  signaler,  sinon  celui  où  un  avertissement  charitable 
lui  est  donné  de  changer  de  conduite. 


■o' 


Pridie  Nativitatis  Johunnis  Baptiste  Ixxviij.  —  Dominus 
cantor  presentavit  dominis  magistrum  cantûs,  quem  domini 
post  deliberationem  moverunt  ut  mores  suas  mutet  ,  alias 
intra  trimestrem  provideat  sibi  de  alla  conditione. 

Les  événements  politiques  ayant  jeté  le  désarroi  dans 
les  choses  de  la  musique ,  et  un  grand  nombre  de  maîtres 
de  chant  recommandables  ayant  quitté  le  pays,  pour  aller 
s'établir  ailleurs ,  il  devient  extrêmement  difficile  aux 
maîtrises  de  nos  cathédrales  de  trouver  un  artiste 
capable  de  les  maintenir  à  la  hauteur  où  elles  s'étaient 
placées  jadis.  C'est  ce  qui  explique  peut-être  le  long 
silence  de  quatre  ans  environ  que  gardent,  à  ce  sujet, 
les  documents  que  nous  interrogeons.  Delà  sans  doiite 
aussi  le  recours  provisoire  à  un  musicien  n'offrant  point, 
au  début  de  sa  charge,  les  aptitudes  requises.  Nous  vou- 
lons parler  de  George  Verbrugghe  ,  nommé  en  1582 , 
chanoine  de  l'église  de  Saint-Martin,  en  remplacement  de 
Charles  Boyaval ,  démissionnaire  (1),  et  déjà  chapelain 
de  Notre-Dame-aux-Miracles.  Le  22  mai,  un  subside  lui 
est  alloué  «  ut  doceat  juvenes  quos  domini  ad  serviendura 


(1)  Charles  Boyaval  remplif,  en  loG9  ,  les  fondions  de  maîlre  de 
chant  penduit  l'absence  de  Jean  Michiels.  Il  a  peut  être  fait  ésalemeiit 
Vintériin    de  lîiGS   à    1j82, 
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rhoro  suscipiciit.  »  C  est  un  premier  pas  vers  la  direclion 
de  la  maîtiise,  dont  il  saura  bientôt  manier  les  rênes. 
Cela  ne  lui  sera  point  malaisé,  vu  que  les  habitués  du 
cliœur  avaient,  pour  ainsi  diie,  eux-mêmes  oublié  les  points 
essentiels  de  leur  tache,  depuis  les  troubles  politiques 
et  religieux   survenus  dans  la   cité. 

XX vj"  iDaii  xv''  Ixxxiiij.  —  Attendentes  etiam  quod  domini 
diffîcuKatem   sentiant    iu   eo   quod  ipsi   per  se  ipsos  cantare  /^ 

debuit  quidquid  ante  turbas  cantare  consueverunt  pucri  chori,  ûtû€^**-^-/\ 
concluserunt  unura  puerum  cantûs  grcgoriani  ])cne  peritura 
assuraendum  esse,  et  ad  id  offerendos  esse  nutrici  cujus- 
dam  Nicolai  Hazebrocani ,  cantûs  gregoriani  et  musices  bene 
periti,  presentandos  esse  duos  stuferos  in  die,  si  ecclesie 
servire   velit. 

Ce  Nicolas  d'Hazebrouck,  si  habile  dans  le  plain-chant 
et  si  excellent  musicien,  est  reçu  le  48  juin  suivant,  à 
raison  de  cinq  sous  par  jour.  Quant  à  George  Verbrugghe, 
il  est  présenté  au  chapitre,  en  qualité  de  maître  de  chant, 
le  6  juillet  de  la  même  année  :  «  D.  Cantor  in  magistrum 
cantûs  presentavit  M.  Georgium  Vander  Brigghe,  ecclesiaî 
cappellanum.  »  On  se  procure  «  duo  psalteria  majora  nec- 
non  duos  libros  cantuales  »  que  certain  Adi'ien,  libraire, 
«Adrianus,  bibliopola  »  leur  cède  pour  trente-six  florins; 
et  plus  tard,  à  Douai,  certains  «  libros  musicales,  tam 
pro  missis  quam  motetis,  summà  quinque  florenorum.  » 
Tout  avait  été  enlevé  par  les  rebelles. 

Entretemps,  un  maître  de  chant  du  nom  de  Pevernage 
vient  oflrir  ses  services  pour  le  chœur,  en  demandant 
le  logement  gratuit.  Il  ne  peut  être  admis,  les  places  étant 
remplies.  Est-ce  un  fds  d'Antoine  ou  d'André  Pevernage? 
On  reçoit,  en  revanche,  un  nouvel  enfant  de  chœur,  dont 
le  père,  natif  de  Liège,  «  nativus  ex  Leodio  »  s'appelait 
Toussaint  Le  Dieu.  On  lui  donne,  outre  sa  pension,  la 
vétiture  et  la  nourriture.  Une  «  biblia  seu  breviarium 
ut  indè   pueri   chori   discant   et  cantent  lectiones   matu- 
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tînaîos  »  est  encore  achetée ,  outre  un  «  missale  secundum 
iisuni  Morinensium,  in  duobus  voluminibus  in  quorum 
fine  Imbcbatur  versus:  Candida  de  nigris,  r,  provenant 
de  la  mortuaire  de  Tévèque. 

George  Verbrugglie  est  promu  au  sous-diaconat,  à  con- 
dition de  se  conduire  plus  indulgemment  et  plus  humai- 
nement avec  les  enfants  de  chœur.  On  lui  donne  en  même 
temps  une  nouvelle  toge,  «  juxtà  consuetudinem  ,  »  et 
le  logement  gratuit  dans  une  maison  dite  Inghelandt.  Il 
aura  à  comparaître,  tous  les  mois,  devant  les  membres 
du  chapitre,  avec  les  choraux  qu'il  dirige,  pour  recevoir 
les  exhortations  jugées  convenables. 

Les  sopranistes  étaient  obligés  sans  doute  de  chanter 
au  chœur,  d'après  un  seul  et  unique  texte  musical  placé 
devant  eux.  Afin  de  remédier  aux  inconvénients  qui  en 
résultaient,  surtout  à  Y  Alléluia  et  au  Graduel,  George 
Verbrugghe  est  chargé  de  transcrire  ces  psalmodies  sur 
un  cahier  en  parchemin  séparé ,  qu'on  a  soin  d'enluminer, 
selon   l'usage. 

v*  octobris  1591.  —  Domini  commiserunt  magistro  cantûs 
ut  cum  magistro  fabricse  émet  pargamenum  ,  ad  describendum 
pro  pueris  chori  Alléluia  et   Graducde, 

xiiij*  decembris.  —  Domini  ordinant  magistro  ut  nuraeret 
magistro  cantùs  xv  lib.  tur.,  pro  labore  suo,  in  describendis 
libris  Gradiialium  et  Alléluia^  ita  tamen  ut,  illis  median- 
tibus,   prœtactos  libros  compingi   procuret. 

En  même  temps,  on  l'exhorte  à  chanter  moins  préci- 
pitamment le  cantique  Magnificat ,  de  façon  à  nourrir 
la  dévotion,  au  lieu  d'exciter  la  légèreté. 

xx"  decembris  1591.  —  Domini  ordinarunt  monendum  esse 
magistrum  cantûs,  ut  deinceps  in  cantico  Magnificat  non 
utatur  cantu  céleri  ,  sapientc  potius  levitatem  quam 
devotionem. 


Quel  peut  donc  être  l'instrument  dont  on  fit  Tacquisi- 
tion  l'année  suivante,  et  qui  avait  pour  mission  d'aider 
à  former  des  basses  ?  Les  Acta  capitularia  le  nomment 
fistula.  D'autre  part,  les  comptes  de  la  même  église  citent 
nn  instrument  pareil,  dont  on  s'est  défait,  à  la  même 
date ,  au  prix  de  cinquante  sous.  Ou  bien  on  n'a  pu  se 
servir  avantageusement  du  nouvel  instrument,  ou  bien, 
l'achat  étant  fait,  on  aura  tenu  à  passer  à  un  autre  le 
viel  instrument.  Selon  nous,  il  s'agit  ici  d'un  instrument 
en  bois  à  souffle  du  genre  de  la  llùte.  On  en  possédait 
nn  quatuor  complet.  Le  scribe  pourrait  avoir  en  vue  une 
ilùte  basse  ou  un  basson.  Pourtant  Ducange  traduit  le 
verbe  fistulare  par   fistulâ  vel  tibia   canere. 

Prima  augusti  1592.  —  Domini  concluserunt  instrumenlura 

seu  fîstulara  pro  basso  emendum  esse,  expensis  fabrice  (i). 

Ex  venditioue  instrumenti  ad  formandum  bassum  ,  1  s.  (2). 

Les  motets  en  chant  mesuré  ne  sont  point  abandonnés, 
et  on  y  a  recours  surtout  aux  fêtes  solennelles,  «  in 
solemnioribus.  »  Ces  fêtes  sont  au  nombre  de  cinquante. 
Le  grand  orgue  y  prend  part.  11  est  touché  par  Jean 
Heins ,  dont  nous  reparlerons  bientôt.  Le  petit  orgue 
guidait  principalement  le  chant  grégorien  du  chœur.  Il 
est  réparé  en  1589.  A  l'égard  de  certaines  litanies  qu'on 
chantait  tant  bien  que  mal ,  voici  le  passage  énigmatique 
qui  y  fait  allusion  et  que  nous  n'essaierons  point  de 
résoudre. 

Undecimà  novembris  1589.  —  Domini  intelligentes  cantum 
quo  hodie  utuntur  choristse  in  Lsetaniis  peregrini  quid 
sapere  ,  quinirao  quandam  vocura  dissonantiam  reddere,  et 
desuper  audito  phonasco  sive  magistro  cantûs ,  qui  id  evitare 
dicit ,  eo  quod  quidam  se  difficiles  prœbeant  in  cantando,  imo 


(1)  ^cfa   capitularia   précifés. 

(2)  Comptes  de  l'église  de   Sc.int-Martin, 
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omnino  non  canant  ;   resolverunt   desuper  consulendiira  esse 
D.  Reverendissimum  et  quid  ipse  hàc  in  re  esse  sequendem. 

Le  chant,  voilà  la  grande  préoccupation  des  dignitaires 
du  chapitre.  Ils  se  demandent  jusqu'où  les  antiennes , 
aux  fêtes  solennelles,  peuvent  être  interprétées  eu  con- 
trepoint. 

ï\y  aprilis  1593.  —  Domini  ordinarunt  consulendeni  esse 
D.  R'«""  quid  ipsi  videutur  de  injungendo  capellanis  qua- 
tenus  antiphonas ,  ia  festis  solemnioribus  ,  canent  iii  con- 
trepoinct  (1). 

Le  directeur  de  la  maîtrise  est  prié  d'éviter  ce  que 
le  scribe  appelle  encore  des  dissonances  (2).  Trois  nou- 
veaux enfants  de  chœur  chantant  musicalement,  «  musicô 
Gantantes  »  sont  admis  avec  augmentation  d'appointements. 
Des  soins  incessants  sont  consacrés  à  l'alimentation  et  à 
la  vêtiture  de  tous  les  sopranistes.  La  couleur  violette  est 
adoptée  pour  leur  toge. 

Le  nombre  des  chapelains,  vicaires,  etc.  participant 
aux  offices  du  chœur,   s'élève  à  trente. 

Reproduisons,  à  titre  de  document  unique  perdu  dans 
l'immensité  des  Actes  capitulaires ,  la  pièce  suivante  rela- 
tive à  l'admission  d'un   enfant  de  chœur: 

Compareerde  Franchoys  De  Brassere ,  vader  van  Hansken, 
anghenomen  corael  deser  kercke,  heeft  belooft  ende  belooft 
by  desen  't  vorscreven  Hansken  te  laeten  dienea  als  corael 
de  voorscrevene  kercke,  totten  tjt  toe  dat  zjnen  vojs  ghe- 
muteert  wert,  noch 't  zelve  niet  t'ontrecken,  zonder  consent 
van  myn  heeren  ,  up  peyne  van  te  restitueeren   't  ghene  hem 


(1)  Avant  contrepoinct ,    il   y   a  le    terme  fauhordon  rayé, 

(2)  Nous  i.e  sommes  point  encore  arrivé  à  l'emploi  syslématique  de 
la  dissonance  naturelle  dans  riiarmoiiic.  Aussi  le  mot  cUssonantia  signi- 
fie-t-il  ici  déviation  tonah. 


—  267  — 
van  de  kercke  zoude  moghen  ontfanghen  liebben ,  up  't  verbant 
van   aile   zyn  goet  présent   cnde   toccommendc.    Toorconde. 

[viij''   martii    1597].  Fransoeys  De  Brassere. 

Une  coutume  en  vigueur  au  chapitre,  était  de  se  pré- 
senter pcriodi(iuement  devant  rassemblée  des  dignitaires, 
et  de  se  démettre  de  la  charge  dont  on  était  revêtu.  D'or- 
dinaire, ou  n'acceptait  point,  si  on  n'avait  de  sérieuse 
motifs  de  mécontentement.  Il  faut  que  les  membres  du  ^ 
chapitre  aient  eu  des  raisons  plausibles  pour  recevoir,  dans 
leur  séance  du  23  juin  1598,  la  résignation  de  George 
Verbrugghe.  Cette  résignation  ,  il  est  vrai ,  était  décisive , 
de  la  part  du  maître  de  chant,    «  resignavit  absolute.  » 

Entre  en  scène  Jacques  Bruneau ,  qui  ne  peut  être 
autre  que  le  phonascus  de  l'église  de  Saint-Bavon  ,  à  Gand , 
auquel  nous  avons  consacré  précédemment  un  paragraphe 
spécial  (1).  On  commence  par  lui  débourser  les  frais  d'achat 
d'une  toge,  et  par  défalquer  deux  florins,  chaque  mois, 
de  ses  honoraires  devant  dater  du  1^''  septembre.  Là- 
dessus,  grande  dissension  au  chapitre,  dissension  qui 
se  termine  par  la  promesse  du  receveur  de  mettre  la 
somme  avancée  au  compte  de  la  foranéité.  Le  nouveau 
maître  ne  put-il  s'accorder  avec  le  chapitre,  ou  eut-il 
d'autres  propositions  plus  alléchantes?  Toujours  est-il,  que, 
à  la  date  fixée,  reparaît,  au  lieu  de  Jacques  Bruneau, 
le  démissionnaire  George  Verbrugghe,  lequel  est  pleine- 
ment réintégré  dans  ses  fonctions ,  sous  la  promesse  de 
répondre  devant  Dieu  de  l'exercice  de  sa  difficile  mission. 

Prima  augusti  1598.  —  Domini  conccsserunt  Jacobo  Bru- 
neau ,  ut  possit  emere  togam  pro  quà  respondcbunt ,  de- 
ducturi,  singulis  mcnsibus,  duos  florenos,  incipiendo  a  mense 
septembre  proximo ,  deduceruntque  eidem  aliquot  stuferos, 


(1)  La  Musique   aux   Pays-Las,  t,    i,   p.  107, 
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de  quibus   fuit  contraversia,    quos   receptor   ponet  inj  com- 
puto    foraneitatis. 

xxix"  augusti  1598.  —  Domini,  deliberatione  habita,  resol- 
verunt  adraittenduin  et  accipiendum  esse  Dominuin  Verbrugghe 
in  magistrum  cantùs ,  sic  tamen  ut  pueros  bene  doceat  et 
instruat ,  officiumque  prestet  prout  corani  Deo  vellet  res- 
pondere. 

Les  comptes  de  Téglise  Saint-Martin  nous  apprennent 
que  George  Verbrugghe ,  logé  gratuitement  dans  une  mai- 
son nommée  Inghelandt  (1),  où  il  instruisait  dans  les  prin- 
cipes du  plain-chant  et  de  la  musique,  sept  enfants  de 
chœur,  recevait,  outre  ses  honoraires  et  le  casuel  des  services 
particuliers,  une  gratification  particulière  à  trois  grandes 
fêtes  de  Tannée.  On  verra ,  par  l'extrait  ci-contre ,  que 
le  système  mérallique  fonctionnait  par  continuation ,  pour 
le   paiement  des  chantres  du   chœur. 

Domus  in  de  Boesincstraete ,  dicta  Incjhelant ,  acquisita 
ex  denariis  assignatis  per  dominura  De  Refuge  et  fabricse 
yprensi  relictis  per  concordiain  cum  dominis  boloniensibus, 
ex  coucessione  dominorura  de  capitule,  à  die  xiiij  augusti 
i588,  relicta  est  Magistro  Georgio  Verbrugghe,  phonasco, 
ad  inhabitandum  gratis,  et  pro  commoditate  puerorum  chori  ; 
undè  hic  Memoria. 

Magistro  Georgio  Verbrugghe,  magistro  cantûs,  pro  suis 
distributionibus  ad  ratam  duorum  stuferorum  in  dies  singulos; 
hic  a  j^  januarii  usque  ad  ultimam  decembris  1593;  simul 

XXXV  lib.  X  st. 

Eidem,  pro  toga  in  Paschate,  ex  ordinatione  Dominorum , 

vj  hb.  xiiij.  st. 

Eidem,  pro  libro  cantuali,  pro  dominis  in  medio  chori, 
ex  ordinatione  pridie  Nativitatis   Christi  iiij  lib. 


(1)  La  maison  appelée  Inghelandt ,  à^une  construction  très-ancienne, 
était-elle  un  emporium  britannique  comme  le  Stecn  van  Engelant  à 
Audenaide  ?   Il   y  a  encore  V Engelandsch-Gat  à  Gand. 
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Eidem  magistroGeorgio,  pro  stipendio  Ludovici ,  per  totum 
annum  xlviij  lib. 

Viduse  Cornelii  Pureur,  pro  stipendio  puerorum  Christiani 
Pureur  et  Antonii  De  Smet ,  pro  anno  integro ,  simul   Ivij  lib. 

Marise  Buen ,  pro  pueris  Michaele  Buen ,  Pontfort  et  Peeiie; 
pro  toto   anno  ,    simul  Ixxx  lib.  v  st. 

Viduae  Pétri  Charlet ,  pro  puero  dimisso  in  martio ,  ob 
defectum  vocis,  ex  ordinatione  dominoruni         x  lib.  xiij.  st. 

Joanni  Tryoen ,  pro   suo  filio ,   per  totum   annura  ,    simùl 

xxviij  lib.  XV  st. 

Hic  totaliter,  pro  septera  pueris  chori   ij"  xxiiij  lib.  xiij  st. 

Eidem,  pro  suis  natalitiis  Paschse,  Pentecostes  et  Nativitatis 
Domini  1593.  xxx  st. 

Fabro  lignario,  pro  opéra  bidui  praestita,  circa  confectionem 
instrumentorum  pro  veteri  ecclesise  plumbo  refundendo  et 
pro  lignis ,  simùl  xlvj  st. 

Pro  fissili  ligno  quod  receptor  émit  a  Domino  Lysveldt , 
struendo  igni   ad   fusionem   plumbi  xxx  st.  (1). 

Sous  la  direction  de  George  Verbrugghe  eut  lieu ,  en 
1593,  rexécution  d'un  Te  Deum  solennel,  à  l'occasion  de 
la  prise  d'Amiens. 

M'  Jooris  Verbrugghe ,  zanchmeester  van  S**  Maertens , 
over  hem  ende  den  zanghers,  clockluudere  ende  organister, 
om  hemlieden  te  recreeren ,  ter  cause  van  ghesonghen  ende 
ghespeelt  te  hebben  den  lofsanck  Te  Deum  laudamus ,  in 
't  regart  van  't  innemen  vander  stede  van  Amyens ,  by  twee 
ordonnancen   ende   quitansien  viij  lib.  (2). 

Une  lacune  regrettable  s'offre  ici  dans  les  Actes  capi- 
tulaires  et  ne  nous  permet  de  reprendre  nos  annotations 
qu'au  23  juin  1606.  A  cette   date,    le   maître   de   chant 


(1)  Comptes  de  Véglise  de  Saint-Martin j  du  1"  janvier  1504  (n.st.j 
au  31    décembre  de   la  même  année. 

(2)  Comptes  de  la  ville  d'VpreSf  année  1593. 

19 
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llaroiil  ou  Ilaroult  remet ,  selon  la  coiilume ,  son  oflice 
entre  les  mains  du  chapitre  assemblé,  lequel  juge  con- 
venable de  le  lui  restituer.  Au  \o  juillet,  son  sort  va 
changer,  et  Ton  est  d'avis  de  lui  signifier  sa  démission, 
à  cause  de  sa  négligence;  mais  on  le  garde  encore,  dans 
Tespoir  de  le  voir  mieux  s'acquitter  de  ses  fonctions. 

Départ  subit  d'Haroul  ;  intérim  du  phonascat  offert 
à   Trioen. 

xxiv"  novembris  1607.  —  Domini  propter  instanlem  disces- 
sum  magistii  cantûs  Haroul ,  concluserunt  inquireudum  esse 
de  probo  magistro,  et  interea  pueros  choraules  committendos 
esse   Domino   Trioen. 

Trioen  refuse.  Jacques  Flustre  s'oblige  à  faire  le  service, 
à  raison  de  neuf  livres  par  mois,  outre  ses  gages  de 
chapelain.  Le  26  janvier  1608,  on  décide  de  prendre 
lin  maître  de  chant  venant  de  Seclin.  Ce  nouveau  titu- 
laire n'est  autre  peut-être  que  Jacques  Richebé  : 

xxvj*  januarii  1608.  —  Domini  concludunt  assumendum 
esse  magistrum  cantùs  Seclinensem  ,  bonis  conditionibus  (1). 

De  Ros ,  sopraniste  ;  Gossart ,  basse.  Le  choral  Clets 
cède  la  place  à  son  collègue  Bouton.  Le  gage  d'un  mois 
par  anticipation  est  concédé  au  nouveau  maître  de  chant, 
Jacques  Richebé,  qui  ne  tarde  point  à  être  ordonné  prêtre  : 

xxix"  martii  1608.  —  Domiai  contulerunt  et  conférant 
D.  Jacobo  Richebé,  diacono  diocesis  Tornacensis ,  tertiam 
cantuariam  hujus  ecclesiœ ,  quse  multis  annis  vacavit,  et  ad 
presentandum  eumdem  ad  ordinem  sacerdotis  ,  députant 
predictum   D.   Cervium. 


(1)  Un   Jean    Ricliebé  est    menlioni.é,    à  l'année   1558,  dans   le  Corn- 
pendium  de  Suint- Doualicn    de    Bruges,    par    Foppens,    page    129. 
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Acceptation  d'une  basse  venant  d'Armentières.  Ensei- 
gnement du  latin  confié  à  Égide  De  Mets.  Musique  ofTerte, 
en  guise  dV'trenncs,  par  Kichebc.  Présentation  faite,  le 
il  septembre  1610,  par  Charles  Van  Houcke ,  de  son 
fils,  Jean  Van  Houcke,  en  qualité  d'enfant  de  chœur. 
C'est  ce  même  choral  que  nous  verrons  bientôt  devenir 
directeur  de  la  maîtrise.  Autres  sopranisles  présentés  ou 
cités:  Verniepe,  Prins,  Guillaume,  De  Creulx ,  Tobie  , 
Van  Kokelare   (Josse). 

Mort  subite  de  Jacques  Richebé.  Ses  obsèques.  Nomi- 
nation  immédiate   de  son  successeur  : 

ix"  decembris  1616.  Extraordinarie.  —  Domini  convenienfes 
causa  obitûs  magistri  cantûs,  deputarunt  Dominum  Poêle  cum 
executoribus  testamenti ,  ad  conferendura  una  cum  secretario 
inventarium  mobilium ,  et  concluserunt  die  crastinâ  faciendas 
esse  exequias. 

x"  decembris  1616.  —  Domini  concludunt  commendationes 
in  exequiis  Domini  Richebé,  magistri  cantùs,  cantandas  esse. 

xvij"  decembris  1616.  —  Domini  concluserunt  probandum 
esse  magistrum  cantûs,   nuper  extraordinarie  admissum. 

Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  nous  éclairer 
sur  le  personnel  attaché  à  la  maîtrise  de  Saint-Martin , 
extrayons  des  comptes  de  l'église  quelques  données  com- 
plémentaires. A  partir  de  1608,  Jacques  Richebé  avait 
pour  élèves:  Guillaume  Pollct,  Nicolas  Herman ,  François 
Barbier,  Jacques  Gnapart,  Jean  Verniepe,  Jean  Vanden 
Berghe,  Michel  Vanden  Borre.  Le  maître  de  latin  de 
ces  enfants  de  chœur  était  Egide  Pigouche: 

Magistro  iEgidio  Pigouche,  quod  docuerit  symphoniacos 
rudimenta  linguse  latinaî,  soluta  est  summa  xiiij  lib  ;  pro  octo 
finitis  ultima  augusti  1609.  xiiij  lib. 

A  ces  sopranistes  il  faut  joindre,  en  1609,  Jean  Van 
Houcke,    George  Bovie;  en  1610,  Pierre  Crus,  de  Bail- 


leul,  Charles  Geeraerd  ,  Chirtien  Fciche  ;  en  4613,  ToLîe 
Dupéré,  Louis  Marchant.  Guillaume  Pollet  passe,  en  1610, 
au  séminaire,    où  se   trouvait  déjà  Martin  PIcts  : 

Magistro  Jodoco  Helbo,  provisori  seminarii,  causa  raedietatis 
victùs  mensalis  Martini  Plets ,  habitantis  in  seminario  

Sebastiano  Parmentier,  pro  hbris,  Gnilielmo  Pollet  habitanti 
in   seminario    ...    (1).  • 

Poursuivons  nos  extraits  des  Actes  capitulaires.  Le  maître 
de  chant  nommé  extraordinairement  en  1616,  s'appelle 
Jean  Mantel.  Convention  conclue,  le  2  décembre  1617,  avec 
Chrétien  Pureur,  trompettiste,  tubicen  (2),  à  raison  de  six 
sous  aux  vêpres  et  de  huit  sous  aux  messes.  Le  choral 
Creux  est  reçu  au  séminaire.  Chrétien  Pureur  (3)  est  démis- 
sionné, le  14  décembre  1618. 

Jacques  Richebé  avait  reçu  du  chapitre  douze  florins, 
pour  copier  le  graduel ,  et ,  n'ayant  point  accompli  sa 
besogne,  le  chapitre  juge  opportun  de  recouvrer  cette 
somme  : 

xxiij'  februaji  1619.  —  Domini  ordinant  dominîs  Huvettere 
et  Savatte,  executoribus  testamenti  Domini  Jacobi  Richebé, 
ut  récupèrent  xij  florenos  ci  solutos,  pro  describendis  gradua- 
libus  quse  non  descripsit. 

Sopranistes  présents  mentionnés  à  partir  du  12  octobre 
1619  jusqu'au  16  octobre  1627:  Chrétien  Feys,  Nicolas 
De  Vos,  Adrien  Le  Dieu  (neveu  du  chanoine  de  ce  nom), 
Pierre  Bourgeois  ,  d'Ypres ,  Rabaut ,  Marc  Van  den  Casteele, 
Valcke.   Le  maître  de  chant  Mantel  part  pour  Cassel ,  en 


(1)  Comptes  de  Véglise  de  Saint-Martin,   années    1C08  et   1610, 

(2)  Il  y  a  aussi  tibicen,  flûtiste,  ce  qui  constitue  une  différence  asseî 
notable.  Il  eût  été  bien  intéressant  de  savoir  définitivement  s'il  y 
avait  alors  une  sorte  de  choraula  ^  chargé,  comme  dans  raiiliquité,  de 
guider   les  voix   des  choristes. 

(3)  Tihicen  est  marqué   ici   en   toutes    lettres. 
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congé  âe  santé,  le  8  mai  iG:21.  On  lui  enjoint  de  faire 
chanter  rigoureusement  ce  qui  est  marqué  dans  les  livres  de 
chant,  ut  deiueeps  in  cantu  ubstincatur  à  notisquœ  non  sunt 
in  libro.  Démissionné  le  25  juin  1628,  il  devient  chapelain 
du  chœur.  Son  successeur  est  Jean  Van  Houcke,  d'Ypres: 

xxiij"  junii  1628.  —  Dominas  cantor  presentavit  phonascum 
Dominum  Manttil,  quem  plerique  doraini  non  continuarunt 
et  alterius  in  ilh'us   locum   surrogationem    distulerunt. 

j^julii  1628.  —  Dorainus  cantor  nuper  presentavit  magis- 
strum  Joannera  Van  Houcke  in  phonascum,  quem  domini 
admiserunt,  sub  legibus  ipsi  tradendi  et  sub  ultimo  stipendio 
phonasci. 

Jean  Van  Houcke  ne  tarde  point  de  donner  des  preuves 
de  son  savoir  musical,  et,  le  23  juin  1629,  il  offre  à 
la  fabri(]ue  des  compositions  à  huit  voix  ,  pour  les- 
quelles  un  cadeau  de  douze   floi'ins   lui  est  accordé  : 

xxiij"  junii  1629,  —  Phonascus  presentavit  fabricse  aliquas 
partes  musicsc  octo  vocum ,  quem  domini  donaruat  duodecim 
florenis  sumendis  ex   fabrica, 

Sopraniste  :  Augustin  Vanderstraetcn  ;  basses:  François 
Marquant  et  Jean  Moumalle ,  ce  dernier  désigné  comme 
musicus  bassus.  Chantre  au  chœur  :  Gérard  Le  Maistre. 
Première  mention  d'un  basson  ,  servant  à  guider  les  chan- 
tres ,    et  dont  joue  ledit   Gérard  Le  Maistre  : 

Die  10'  maii  1631.  —  Domini  ordinant  ut  magister  fabricae 
emat  fagotum  pro  choro,  super  quo  discat  ludere  Gerardus 
Le  Maistre. 

Choraux  nouvellement  admis  :  Jean  Hellieul  et  Jean 
Leclcrcq ,  d'Ypres.  Tous  les  samedis  ,  salut  de  la  Vierge , 
chanté  en  faux-bourdon.  Musiques  offertes,  les  23  juin 
1633  et  1635.  Le  ludi  magister  ou  le  magister  choraulorum 
est  Jacques  Barioos.  Pierre  De  Molle  est  admis  à  la  pos- 
session de  sa  chapellenie,  à  condition  d'apprendre  cantum 
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suinn  et  musicum.  Le  ncvcMi  de  Jean  Vi.ii  Iloiicke  devient 
bassonniste.  Le  choral  George  Le  Rouge  est  admis,  le  20 
octobre  d63o,  au  séminaire.  Compositions  du  maître  de 
chant  adoptées  pour  le  service  du  chœur,  et  étrennes 
musicales  olFertes   par   lui  : 

2  maij  1837.  —  DoiLini  ordinaiit  requisitionem  phonasci , 
ut  conficiantur  libri  chartacei  ad  musicam  ,  pro  choro  hujus 
ecclesiœ ,  ab  ipso  compositam  ,  et  Dominis  de  capitule  cblatam. 

Die  8"  januarii  1639.  —  Conces-œ  quinque  librse  grossorura 
domino  phonasco  pro  strenâ,  intuitu  musicse  per  ipsuiu  oblatœ 
et  consideratione  frequentiorum  ejus  morborum,  suraendae 
ex  fabricà. 

On  voit ,  d'après  le  deuxième  extrait ,  que  Jean  Van 
Houcke  était  fréquemment  indisposé.  Le  lo  avril  1641  , 
il  rend  Tàme,  au  grand  regret  de  ses  collègues,  qui 
tiennent  à  honneur  de  lui  faire  de  belles  obsèques  et 
de  lui  ménager  un  lieu  de  sépulture  convenable.  On  verra, 
à  l'année  1648 ,  la  mention  de  productions  musicales 
délaissées  par  lui  : 

Decimà  sextâ  aprilis  1641.  —  Hodie  Domini  extraordinarie 
convenerunt,  ratione  mortis  D  Joannis  Van  Houcke,  presbyteri 
cappellani  et  magistri  cantùs  hujus  ecclesiœ,  defuneti  hesternà 
die,  circà  quartam  vespertinam ,  cujus  anima  in  benedictione 
sit,  pFccfixa  dies  crastina  pro  exequiis  ejusdem,  assignatus 
locus  sepulturse  in  elmunsterio  ,  et  deputati  ad  invento- 
riandum  mobilia,  domini  canonici  Blommaert  et  Meynaert,  cum 
sceretario. 

Quelques  jours  après,  un  nouveau  maître  de  chant  est 
trouvé:  c'est  Josse  ïhumaisnil,  qui  reçoit,  lors  de  sa 
nomination ,    quatre  lots   de    vin  : 

Vigesimà  aprilis  1641.  —  Domini  elegerunt  in  novum 
phonascum  magistrum  Judocura  Tliumaisnil,  sub  juribus,  emo- 
lutnentis  et  conditionibus  consuetis,  concedentes  eidem  ,  pro 
dono  gr.ituito,   quatuor   Iota   vini ,   ex  fabricà. 
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înli'odiH  tion  (l('rinilive  des  inslriinionts  do  miisiqiie  à 
Sainl-Marlin ,  par  rengagement  de  François  le  joueur, 
lusor,  et  de  ses  deux  fds,  aux  principales  fêtes  de  l'année. 
Réception  des  choraux  Frédéric  Grandel  ,  Antoine  Macs, 
de  Lille,  et  Antoine  Lannoy,  de  Seclin.  Antoine  Maes 
devient,  dans  la  suite,  phona<icus  de  Saint-Martin.  C'est  une 
preiive  de  l'utilité  qu'olïVent  les  relevés  péi'iodiques  des 
sopranistes  admis.  On  reçoit  encore,  plus  tard,  Jean  Van 
Iloucke,  d'Ypres,  et  Nicolas  Verbeke ,  de  Cassel.  Josse 
Thumaisnil  tient  à  n'être  pas  moins  productif  que  son 
devancier.  Outre  l'achat  de  musiques  fait  par  son  inter- 
médiaire, de  nombreux  dons  de  compositions  dues  à  sa 
plume   sont  consignés   dans   les  Actes  capitulaires  : 

Prima  martii  1645.  —  Ordinatum  domino  magistro  fabricoc 
ut  solvat  quinque  florenos  domino  phonasco,  pro  libris  rausicis 
ab  ipso  emptis,  authoribus  domino  Jeanne  Descamps  et  D. 
Mattbia  Pottier  {\). 

Vigesimà  tertia  junii  1612.  —  Comparons  magister  phonas- 
cus,  obtulit  dorainis  diversos  libros  musicos  à  se  corapositos , 
cujus  intuitu  concesserunt  illi  pro  dono  gratuite  sex  libros 
grossorura  ,    ex   fabrfcà. 

Quarta  julii  i643.  —  Obtulit  D.  pbonascus  diversos  libros 
musicos  a  so  composites  cujus  intuitu  domini  concesserunt 
illi   sex  libres   grossorum,  ex  fabrica  (2). 

Prima  julii  16i4.  —  Comparons  m'  phenascus  ,  obtulit  demi- 
liis  diversara  musicnm  quam  ipse  anne  currente  composuerat , 
cujus  intuitu  domini  concesserunt  iili  quatuor  libres  gres- 
sorum ,   ex  fabricâ. 


(1)  Cet  ouvrante,  probiblemont  Imprliné  chei  Phalèse  à  Anvers  ,  n'est 
point  cité  par  les  bibliographes. 

(2)  Vers  cette  dite,  Sébastien  Tichon  ou  Tychon  ,  adiœcesis  Mechli- 
niensis  jiiris  licentintus,  efc  »  prend  possession  de  son  canDnicat  à  l'église 
Saint-Martin.  Nous  Pavons  supposé,  plus  haut,  être  un  pareut  du  maîti« 
de  chant  de   N.-D.    du   Siblon ,    à    Bruxelles. 
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Le  neveu  du  défunt  phonascus ,  Jean  Van  Houcke,  passe 
contrat  avec  le  chapitre,  pour  la  vente  des  compositions 
musicales  délaissées  par  son  oncle.  Après  en  avoir  fait  dres- 
ser le  catalogue,  on  charge  le  chapelain  Herry  de  transcrire 
certaines  messes  du  maître,  pour  le  service  de  Téglise , 
et  on  juge  opportun  de  soumettre  d'abord  le  copiste  à 
une  épreuve ,  en  lui  confiant  la  transcription  d'un  simple 
motet  : 

Die  26^  septembris  1648.  —  Dominus  Michael  Van  Houcke  , 
capellanus  hujus  ecclesiae,  adduxit  ad  capitulum  Jacobum 
Van  Houcke,  nepotem  domini  Joannis  Van  Houcke,  quon- 
dam  phonasci  hujus  ecclesise ,  ad  ratificandum  contractum  cum 
dominis  initum  quoad  venditionem  musices  compositse  per 
eumdem  D.  phonascum,  die  14  augusti  1648,  et  cum  produc- 
tus  ac  alii  cohaeredes  sint  minorennes,  constituit  prsedictus 
D.  Michael  se  fidejussorera  et  principalem  pro  quota  eorumdem 
et  aliorum  cohaeredum  sub  sua  signaturâ  raiuutse  hujus  actse 
opposita;  quo  audito,  domini  ordinarunt  D"  magistro  fabricse 
ut  numeret  ei  D"  Michaeli  summam  sex  librorum  grossorum , 
de  qua  in  praesenti  contractu  ad  onus  fabricse. 

Die  l"*  octobris  1650.  —  Consignavit  D.  De  Garpentier  ad 
buffetum  musicam  quam  levavit  ex  domo  mortuaria  D.  Van 
Houcke  ,  cum  aliquo  indice  desuper  confecto. 

Die  7*  januarii  1651.  —  Domini  ordinarunt  missas  com- 
positas  a  magistro  Joanne  Van  Houcke ,  defuncto  phonasco , 
rescribendas  esse  à  Domino  capellano  Herry,  si  tamen  nitidë 
et  correcte  scribat ,  quod  prius  adhibito  phonasco ,  exami- 
nandum  erit  ex  moteto  per  ipsum  conscripto  ,  députantes 
D.  De  Garpentier  ad  agendum  super  salario  et  référât. 

Admission  des  choraux  Jacques  Herbaut  (1)  ,  Gérard 
Desplancque,  fds  de  Philippe,  et  Adrien  Lepez ,  fds  de 
Jean ,  ces  deux  derniers  natifs  de  Lille  et  âgés  de  moins  de 


'\)  Reçu  au  séminaire  d'Ypres,  lo  7  février  1C54, 
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dix  ans.  On  songe  à  démissionner  Josse  Thumaisnil,  à 
cause  de  ses  infirmités,  et  à  nommer  à  sa  place  Antoine 
Maes,  alors  «  clericus  diœcesis  Tornacensis.  »  Celui-ci  est 
non-seulement  installé  dans  les  fonctions  de  maître  de 
chant,  mais  ordonné  diacre,  puis  prêtre.  Son  prédécesseur 
se  retire,  après  avoir  touché,  pour  des  services  supplémen- 
taires rendus  et  pour  des  compositions  offertes,  la  somme 
de  cinquante  florins,  prélevée   sur  la   fabrique. 

Die  16'  martij  1652.  —  Domini ,  audita  relatione  domi- 
norum  deputatorum  ad  visitandum  phonascum  et  pueros 
chorr,  resolverunt  cogitandum  esse  de  mutando  phonasco,  et 
visus  fuit  placere  D.  Antonius  Maes,  si  tamen  habeat  matrem 
aut  sororem  maturam ,  qui  ejus  familiam  bene  possit  curare. 

Die  xxiij"  martii.  —  Comparait  M*"  Judocus  Thumaisnil, 
capellanus  et  phonascus  hujus  ecclesiae ,  qui  causa  senii  ah'a- 
rumque  infirmitatum  quibus  déclarât  se  modo  affligi,  resig- 
navit  ad  manus  RR.  dominorum  officium  phonasci  ,  petens 
bimestrè   aut  trimestre  ut  sibi    de   alia   domo   provideat. 

Die  xxiij"  junij  1652.  —  M'"  Judocus  Thumaisnil  resignavit 
officium  phonasci ,  quam  resignationem  domini  acceptarunt , 
et  admissus  fuit  in  novum  phonascum  B.  Antonius  Maes,  qui 
idem   officium  cum  gratiarum   actione   acceptavit. 

Die  xix"  julij  1653.  —  Ad  libellum  exhibitum  pro  parte 
M"  Judoci  Thumaisnil,  capellani  et  quondam  phonasci  hujus 
ecclesise,  quo  petit  ratione  servitii  tam  in  supplendo  offi- 
cio  phonasci  prsestiti  et  in  posterum  (prout  promisit  in  dicto 
libelle)  praestandi ,  quam  diversorum  librorum  musicorum 
ab  ipso  compositorum,  quos  ecclesise  donando  ad  buffetum 
capituli  deposuit  ;  domini  concesserunt  ei  suramam  50  flore- 
norum ,  desumendorum  mediatim  ex   bursa  fabricae. 

Voici  une  indication  importante  relative  aux  musiques 
délaissées  par  Jean  Van  Houcke,  et  qui  témoigne  de  son 
profond  savoir  musical.  Il  était  auteur,  à  ce  que  nous 
apprennent  les  Actes  capitulaires ,  d'une  série  de  com- 
positions instrumentales  munies  de  leur  tablature  et  appe- 
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î('es  Tabiilature  Doucken  (Livres  de  tablature),  acquises 
par  le  chapitre  et  détenues  par  le  chanoine  De  Carpentier. 
Il  est  probable  que  ces  productions  se  rattachent  à  l'intro- 
duction des  instruments  dans  les  oflices  musicaux  célébrés 
à  Saint-3Iartin. 

Die  x"  januarii  4654.  —  Commissura  secretario  ut  inquirat 
a  Domino  canonico  De  Carpentier  utrum  habeat  h'bros  musicales 
[TJablaturoe  M'' Johannis  Van  Houcke,  quondam  hujus  eccle- 
sice  phonasci ,  modo    pertinentes   ad  capitulura. 

Die  xvij**  januarii  1654.  —  Retulit  secretarius  se  juxfa 
commissionem  sibi  factara  expetiisse  à  Domino  De  Carpentier 
utrum  pênes  se  haberet  libros  musicales  D.  Joannis  Van 
Houcke,  quondam  phonasci,  vulgb  D'ablatiire  Boucken ,  ^er 
Dominos  emptos  ,  euraque  respondisse  se  illos  habere  et 
traditurum   dum   Dominis   placuerit. 

Admission  d'Henri  De  Ruelle  comme  chapelain  ,  malgré 
son  ignorance  en  musique  :  il  ne  connaît  que  le  plain- 
chant.  Concession  d'une  bourse  de  séminaire  à  Josse 
Le  Maistre.  Réception  de  Jean  Pameel,  à  titre  de  choral. 
Mort  de  l'ancien  maître  de  chant ,  Jean  3Iantel  (  6  février 
16o8).  Le  phonascus  actuel   décline  son   mandat: 

Die  23"  juin  iCGO.  —  Coaiparens  D.  Antonius  Maes  resi- 
gnavit  officiura  phonasci  et  declaravit,  per  organum  domini 
thesaurarii ,  se  non  petere  continuari  ,  nisi  sub  stipendie 
25  librorum  gr.,  et  24  librorum  gr.,  pro  alimentatione 
singulorura  puerorum.  Super  quo  deliberatione  habita,  domini 
resolverunt  acceptandum  resignationem  et  acceptarunt,  neque 
continuandum  prout  petitur. 

L'enseignement  de  la  maîtrise  de  Saint-Martin  donne 
des  résultats  sérieux  en  d66o.  Quatre  choraux,  dont  le 
plus  âgé  s'appelait  Pierre  Bonvoisin,  oITrent  au  chapitre 
nn  volume  renfermant  quatre  messes  composées  par  eux. 
Outre   quatre    patacons   de    gratification ,    les   dignitaires 
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de  la  calliécl l'aie  leur  accordent  un  jour  de  congé,  à  passer 
à  Messines  on  ailleurs  : 

Die  xix"  septembris  1665.  —  Comparens  Pelrus  Bonvoisin, 
senior  choraulus,  cum  tribus  sequentibus  choraulis,  presen- 
tavit  quatuor  missas  musicè  per  ipsos  compositas ,  compactas 
uno  volumine.  Doraini  eisdem  ortiinàrunt  dari  quatuor  pata- 
cones  ex  fabrica,  ad  sese  recreandura  cura  Domino  phonasco, 
feria  3"  in   Meessene,    vel  aliter  prout  visum  fuerit. 

Le  même  Pierre  Bonvoisin  est  admis ,  le  8  octobre 
suivant,  au  séminaire,  et,  vu  l'état  d'indigence  de  ses 
parents  ,  on  ordonne  au  maître  de  fabrique  de  pourvoir, 
comme  d'habitude,  au  nécessaii'e  du  nouveau  séminariste, 
et  de  suppléer  le  reste  par  la  bourse  des  pauvres.  Ad- 
mission des  choraux  Louis  Le  Quoincte  ou  le  Coincte, 
fils  d'Antoine,  et  de  Jacques  Rohart,  fils  de  Pierre.  Décès 
de  Josse  Thumaisnil ,  prêtre  et  ci-devant  maître  de  cha- 
pelle de  Saint-Martin  (20  juin  1666.)  L'époque  de  la  mue 
étant  arrivée  pour  Louis  Le  Quoincte ,  on  décide  do 
l'envoyer  au  séminaire.  Nicolas  Demortier,  basse ,  exhibe 
un  certificat  du  chapitre  d'Arras.  Baudouin  Malliau ,  d'Ar- 
mentières  est  admis,  par  concours,  comme  enfant  de  chœur. 

Le  chapelain  Crespin  présente  au  chapitre  quinze  volumes 
de  compositions  concertantes,  dues  à  sa  plume,  et  munies 
d'une  épître  dédicatoire.  Appelé  au  poste  de  maître  de 
chant  à  la  cathédrale  de  Cambrai ,  il  demande ,  comme 
une  faveur  spéciale,  d'être  admis  à  la  prêtrise.  L'archi- 
diacre est  chargé  de  lui  conférer  cet   ordre  : 

Die  iiij'  januarij  1676.  —  Presentavit  Dominus  capellanus 
Crepin  opéra  musicalia  à  se  composita  et  concertata ,  regesta 
quindecira  voluminibus  cum  epistola  de(b*catoria ,  cujus  pre- 
sentationis  Domini  habebunt   rationera   ad  remunerandura. 

Die  xxij'  februarij  1676.  —  Comparens  D.  c;ipell;inu9 
Crespin,  declaravit  se  admissura  esse  ad  officium  magistri 
cantûs  in   cathedrali   Camcracensi  ,   petcns   et  supplicans   ut 
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Doffiini  eiim   dignentur   presentare  ad  s.  ord.   presbitratûs. 
DoQiini   députant    ad  eum   fiuem    Dominura  archidiaconum. 

Le  phonascus  Antoine  Maes  meurt  le  22  septembre  1679. 
Il  est  immédiatement  remplacé  par  Simon  Crespin,  mais 
à  titre  provisoire  seulement  et  pour  le  terme  d'un  an  (1). 

Die  xxiij»  septerabris  1679.  —  Heri  obiit  D.  Anthonius 
Maes,  hujus  ecclesise  capellanus  et  phonascus,  cujus  animse 
Deus   misereatur. 

Die  xxvij^  octob.  1679.  —  Admissus  M*"  Simon  Crespin, 
presbyter  capellanus  hujus  ecclesise ,  in  phonascum  in  locum 
Domini  Maes,  defuncti  P.  M.,  idque  ad  probandum  per 
annum,   et  sub  conditionibus  ipsi  tradendis. 

L'annonce  de  l'arrivée  à  Ypres  de  Louis  XIV,  éveille 
le  zèle  des  chantres.  On  résout  le  27  juillet  1680,  de 
mander  de  Lille  un  insignem  musicum  ad  condecorandum 
musicam  in  advenhi  Régis.  II  s'agit,  à  n'en  pas  douter, 
d'un  soliste  ou  virtuose  célèbre,  et  il  faut  déplorer  l'in- 
souciance du  scribe,  à  l'endroit  de  son  nom.  Choraux 
admis:  Pierre  de  Baulb,  d'Ypres,  âgé  de  onze  ans  et 
demi;  Antoine  Crespin,  de  Lille,  âgé  de  sept  ans  et 
demi  ;  Jacques  Antoine  ,  de  Valenciennes.  Serpentiste  : 
François  Bastien,  à  qui  l'autorisation  d'acheter,  à  Soignies, 
un  prœstans  serpens  est  accordée ,  pour  la  somme  de  sept 
livres  de  gros.  Bassonniste:  le  chapelain  Bennet.  Deux 
violons  concourent  à  l'exécution  de  la  musique  religieuse 
(8  novembre  1681).  L'un  de  ces  solistes  se  nomme  Josse 
Godtschalck. 

Admonestation  donnée  au  maître  de  chant,  à  cause  de 
ses   nombreux   défauts ,    ob   varias  defectus.  Après    mûre 


(1)  Sa  mère  àécéila  le  ôO  décembre  1674,  et  probablement  son  frère, 
Josse  Maes,  «presbyter  civitatis  Coitracensis ,  ecclesiae  catbedralis  S''- 
Uartiiii  caiionicus»    termina  son  existence  le  25   aviil    1G7G. 
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délibération ,  on  décide  de  ne  plus  continuer  son  service. 
Il  n'y  aura  point  de  concours  pour  un  nouveau  phonascus. 
Maître  Loseau  ,  ou  plutôt  Loyseau ,  est  provisoiremeut 
nommé  pour  gérer  la  maîtrise.  Il  s'agit  ici  de  magister 
Joannes-Baptista  Loyseau,  clericus  diœcesis  Attrebatensis , 
lequel  est  admis  à  prendre  possession  de  son  bénéfice 
à  Saint-Martin,  le  II  août  1(385  (1).  Le  7  septembre  sui- 
vant,  le  phonascat   de  la  même  église  lui    est  concédé: 

Die  vij'  septembris  1685.  —  Constitutus  phonascus  M' 
Joannes-Baptista  Loseau,  juxta  conditiones  contentas  in  actà 
hic  supra  subdata  diei  xiiij"  julii  1685. 

Simon  Crespin  fait  des  démarches  pour  rentrer  dans 
ses  fonctions  de  maître  de  chant.  Comme  étude  de  mœurs, 
nous  laissons  suivre  l'humble  supplique  qu'il  adresse  aux 
dignitaires  du  chapitre,  et  dont  le  résultat  lui  est  favorable  : 

Tenor  libelli  presentati  per  D.  SiMoisEM  Crespin. 

Quâ  potest  humilitate  et  reverentià  se  représentât  Dominis 
Simon  Crespin,  capellanus  ecclesise  cathedralis  Iprensis,  nec- 
non  phonascus  collegiatœ  Casletensis  Sancti  Pétri ,  ad  phonas- 
catum  modo  vacantem ,  sub  promissione  muneris  phonascatùs 
débite  et  honorificë  fungendi,  ita  ut,  si  non  maior  omni  excep- 
tione,  saltem  omnibus  equalis  in  administrando  officio  suo  fu- 
turus  sit ,  jam  enim  maxime  trahet  affectùs  ardor  ad  centrum , 
in  quo  fuit  educatus  et  instructus  a  pueritia  sua,  et  si 
forte  propter  aliqua  delicta  suo  tempore  fuerit  dedignatus, 
novo  zelo  et  effectu,  defectus  supplere  conabitur,  qui  ex 
omni  parte  sorori  suse  attribuendse  sint,  ex  eo  quod  illi 
commissi  fuerint  inscio  supplicante,  ad  desuper  subinde 
motse  fuerint  quserelse  qusedam  circà  frequentem  excursum 
supplicantis ,  qui  forte  causa  fuit,  quo  minus  chorauli  fuerint 


(1)  Il  fut  admis  au  soiisdiaconat  le  17  novembre  1G85,  et  au  diaconolle 
16  mars  1686. 
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débite  inslructi  :  illud  ipsura  numquam  contigit  nisi  praevia 
facultate  Reverendi  Domini  Decani  ;  et  cùm  modo  negotia 
supplicantis  cessent  ,  idcirco  non  dabitur  amplius  occasio 
excurrendi  ,  ita  ut  in  posterum  mnjor  assiduitas  erit  in 
docendis  choraulis,  de  fungendo  débite  officio  phonascatùs, 
in  quem  fînem  praesentat  se  admittere  aliquem  in  subsi- 
dium  ,  sub  beneplacito  supcriorum,  suis  expensis,  mediante 
onere   docendi  choraulos  methodum   benë  modulandi. 

Quapropter  obnixè  rogat  quatenùs  prsedictiReverendi  Domini 
dignentur  supplicantem  reassumere  in  phonascum ,  rogans 
se  excusari ,  si  in  aliquibus  deliquerit  ,  promittens  sese  emen- 
daturura  et  in  omnibus  provisurum  ,  quod  sperans  manebit. 
Erat  subsignatum  :    Simon   Crcspin. 

Factà  collatione,  concordat  cura 
hoc  originali  exhibito  infra,  die  vj 
martii  1688,  quod  testor  M.  Db 
Geuf,   secretarius  (1). 

La  réélection  de  Simon  Crespin  a  lieu  le  6  mars  1688. 
Trois  des  principaux  chantres  eu  preunent  ombrage  et  se 
proposent  de  renoncer  à  leur  mandat.  Ce  sont  :  Loyseau , 
Lestiennes  et  Culius.  Loyseau  va  jusqu'à  demander  son 
certificat  de  moralité  et  de  capacité. 

Die  vj'  martij  1688.  —  Domini  procedentes  ad  electionera 
novi  phonasci,  elegcrunt  a  pluralitate  vocum  D.  Simonem 
Crepin,  sub  conditionibus  libelle  ejus  contentis,  et  sub  solito 
modo  resignandi  officium  singulis  pro  festis  sancti  Joannis- 
Baptiste ,   et   salvo   bono  testimonio. 

Ad  instantiam  D.  Joannis-Baptistee  Loyseau,  datum  testi- 
monium  eumdem  esse  presbjtrum  et  capellanum  hujus  ecclesise 
circiter  à  tribus,   et   in   ea   qualitate  et   etiam   in  qualitate 


(1]  ^cla  capilularia  ccclcsiœ   S^'^-Martini   Vptcnsis,   \.   xv  ,  f'   16  t® 
et    17. 
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phonasci  serviisse  eu  m  diligentia,  et  probi  et  honesti  se  gcssissp, 
dictumque  officium  phonasci  ultronec  et  voluutariè  resignasse. 
Hàc  24"    aprilis  1688,  M.  De  Geuf,   secretarius. 

Le  tout  s'arrange  à  l'amiable ,  il  faut  le  croire ,  car 
Jean-Baptiste  Loyseau  est  appelé,  le  18  octobre  1G90, 
à  prendre  possession  de  la  chapellenie  de  la  S^'^-Trinité, 
fondée  par  Técolàtre  Cauweel. 

La  carrière  de  Crespin,  comme phonascus,  est  très-courte. 
Il  dédie  au  chapitre  de  la  musique  de  sa  composition  ; 
il  écrit  à  Cambrai ,  pour  mander  le  vicaire  Potdevin ,  et 
à  Douai ,  pour  mander  le  vicaire  De  Ruelles,  afin  de  lui 
permettre  d'expérimenter  leurs  voix,  avant  de  les  recevoir 
comme  chantres  au  chœur;  il  agrée  le  choral  Pierre- 
Antoine  Prunier,  de  Chatelet.  Menacé  de  démission ,  il 
parvient  à  parer  le  coup  qui  va  l'atteindre.  Enfin,  il  se 
voit  obligé   de  résigner  ses  fonctions  : 

Die  xviij'  aprilis  1693.  —  Comparens  D.  Simon  Crespin, 
resignavit  officium  phonasci ,  paratus  taraen  servire  ad  men- 
sera  aut  alterum,  ut  interea  Revcrendi  Domini  provideant 
sibi  de  alio  phonasco. 

On  ne  procédera  pas  à  l'élection  d'un  nouveau  directeur 
de  la  maîtrise ,  par  voie  de  concours.  On  le  choisira  dans 
le  giron  du  chœur,  è  gremio  chori.  C'est  Jacques  Cutius, 
prêtre  et  chapelain  de  Saint-Martin,  qui  a  la  préférence. 
A  peine  est-il  installé,  qu'une  mort  imprévue  vient  le 
frapper,  le  18   mai  1693  : 

Die  xxiiij^  aprilis  1693,  horà  3*  pomeridianâ.  —  Habita 
denub  deliberatione  super  electione  novi  phonasci,  elegerunt 
D.  Jacobum  Cutium,  prcsbyterum  et  capellanum  hujus  eccle- 
siae,  in  phonascum. 

Die  xxiij'  maij  1693.  —  Hic  notatur  quod  D.  Jacobus 
Cutius,  presbyter  et  capellanus ,  nuper  electus  in  phonas- 
cum, obierit  die  18  hujus,  cujus  anicnœ  Deus  misercatur. 
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Le  chapitre  de  Saint-Martin  a-t-il  plus  de  chance  avec 
le  nouveau  titulaire,  François  Heure,  élu  le  25  juin  1693? 
Pourvu  de  la  chapellenie  de  Saint-Antoine,  fondée  par 
Antoine  Van  Langermeersch ,  promu  au  sous-diaconat, 
il  ne  parvient  à  se  faire  confirmer  de  mois  en  mois  dans 
sa  charge,  qu'à  titre  de  simple  encouragement,  et,  après 
cinq  ans  de  gestion,  il  se  voit  forcé  de  résigner  son 
mandat.  Son  élection ,  l'achat  de  musiques  fait  par  lui , 
ainsi  que  le  certificat  qu'il  obtient  de  ses  supérieurs , 
sont  consignés,  de  la  façon  suivante,  dans  les  registres 
dont  nous  nous  occupons  : 

Die  xxiij^  junij  1693.  —  Domini ,  habita  deliberatione 
super  electione  novi  phonasci,  elegerunt  Magistrum  Fran- 
ciscum    Ileuret. 

Die  xxvj^  martii  1695.  —  Domini  permittunt  ut  emantur 
opéra  musicalia  hic  ad  raensara  posita,  cum  adhuc  aliis  duobus 
operibus  ,   ascendentia   siraùl  ad  23  aut   circiter  florenos. 

Concessum  testimonium  M"  Francisco  Huré  ,  tenoris 
sequentis  : 

«  Decano  et  capitulum  ecclesîse  cathedralis  Tprensis ,  notum 
facimus  per  présentes  magistrum  Frauciscum  Huré  bonum 
esse  musicum  et  in  ecclesià  nostra  per  quinquennium  fuisse 
phonascum  ,  in  initio  phonascatûs  se  benè  gessit,  postmo- 
dum  non  ità  ...  » 

Par  lettres  patentes  du  26  septembre  1698  ,  maître  Simon 
Crespin,  prêtre  du  diocèse  de  Tournai,  est  admis  à  la 
possession  de  la  chapellenie  de  Saint-Pierre,  fondée  par  le 
chanoine  Cauvveel  et  vacante  par  la  résignation  de  Philippe- 
François  Beccart.  Élection ,  le  4  octobre  1698 ,  d'un  pho- 
nascus  du  diocèse  de  Cambrai ,  lequel ,  au  bout  de  quatre 
mois,  est  invité,  par  défaut  d'économie  dans  l'entretien 
des  enfants  de  chœur,  à  se  pourvoir  ailleurs  endéans  les 
quatre  semaines.  Son  prénom  n'est  pas  même  consigné 
dans  les  Actes  capitulaires  ,  qui  se  bornent  à  ce  simple 
enregistrement; 
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Die  iiij  octobris  1698.  —  Domini  elcgeriint  in  phonascura 
magistrum   Tiraclie,    clericura   diœcesis  Cameracensis. 

En  désespoir  de  cause,  on  a  recours  au  savant  mu- 
sicien Ghislain  Dore,  maître  de  chapelle  à  Arras  ,  pour 
le  prier  de  désigner  un  ecclésiastique ,  aussi  probe  qu'in- 
struit ,  capable  de  diriger  la  maîtrise.  L'issue  de  cette 
mission  nous  est  inconnue;  mais  nous  savons,  ce  qui  n'est 
point  à  dédaigner  pour  l'histoire,  que  le  grand  compo- 
siteur, dont,  soit  dit  en  passant,  aucun  biographe  ni 
bibliographe  ne  dit  mot  ,  fit  don  aux  dignitaires  de 
Saint-Martin  d'un  ouvrage  renfermant  un  Te  Deum ,  ôéâlé 
au  Roi  et  destiné  à  être  chanté  par  quatre  chœurs.  L'im- 
pression en   eut  lieu  à  Anvers  : 

Die  xxviij*  februarii  1699.  —  Domini  resolverunt  scriben- 
dum  ad  D.  Dorez ,  phonascum  Attrebatensera ,  utrum  non 
sciât  aliquera ,  expertum  in  arte  musices  sacerdotem ,  moribus 
et  vita  probum ,   ut  possit  servira  ut  phonascus. 

Die  iiij^  aprilis.  —  Misit  hùc  M""  Gislenus  Doré,  phonascus 
Attrebatensis ,  opus  musicum  a  se  compositura ,  continens 
hyranum  Te  Deiim  Laiulamus ,  et  à  se  dedicatum  Régi, 
pro  obtenta  pace,  impressum  Antverpise  in  sedecim  partibus , 
ad  canendum  per  quatuor  choros.  Domini  ordinarunt  ipsi 
agi  gratias  et  dari  ilii  aliquod  donum ,  uti  novura  breviarium 
vel   quid  simile ,   per  Dominum  cantorem. 

Admission  de  Philippe  De  Senau,  en  qualité  de  cor- 
nettiste.  Maître  Crispien  Wallewyn  est  cité ,  depuis  le 
mois  de  mai  1699,  comme  phonascus,  sous  la  formule 
habituelle  de  nomination.  Il  est  démissionné  le  7  juillet. 
Son  certificat  atteste  qu'il  est  très-habile  dans  la  science 
musicale,  quod  valdè  bene  perilus  sit  in  scientiâ  musices. 
On  se  propose  d'écrire  au  prêtre  De  Tillemont,  qui  s'est 
présenté  récemment.  Entretemps,  Crcspin  dirige  la  mu- 
sique au  chœur.  Trois  candidats  s'olfrcnt  le  18  juillet. 
Le  chantre  déclare  préférer  maître  Werry,  de  Lille ,  In- 
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siilcnsis.  Le  13  février  1700,  le  phonascus  reçoit  une 
réprimande,  au  sujet  de  ses  irrégularités  de  service,  il 
croit  devoir  renoncer  à  ses  fonctions.  C'est  encore  Cres- 
pin  qui  fait  l'intérim.  Peu  avant ,  il  s'est  concilié  les 
bonnes  grâces  du  chapitre ,  par  un  nouveau  don  de 
musique.  Pour  des  raisons  non  mentionnées,  il  demande 
et  obtient  son  certificat  comme  chapelain  et  comme  pho- 
nascus, La  difficulté,  qui  motive  son  départ,  est  levée. 
Le  25  juillet,  on  donne  douze  florins  au  maître  de 
chant  de  la  collégiale  de  Courtrai ,  qui  a  offert  des  services 
au  chapitre.  On  s'est  informé,  à  Leuze,  de  la  probité  et 
de  la  capacité  de  Jean  Bearez,  prêtre,  jadis  phonascus 
en  cette  localité,  et,  les  renseignements  ayant  été  favo- 
rables, on  s'accorde,  le  27  juillet,  à  le  nommer  en  la 
même  qualité  à  Saint -Martin.  Peu  après,  Jean -Joseph 
Parmentier,  fils  de  Gabriel ,  originaire  de  Tournai ,  est 
reçu  comme  choral.  Il  n'a  que  huit  ans.  Le  nouveau 
maître  de  chapelle  ne  tarde  pas  à  donner  des  preuves 
pratiques  de  sa  science  musicale ,  en  offrant  à  ses  supé- 
rieurs diverses  œuvres  musicales,  composées  par  lui  de- 
puis son  séjour  à  Ypres ,  et  qu'on  s'empresse  de  mettre 
au  répertoire  de  l'église. 

Die  xxiij"  julii  1701.  —  Comparens  D.  Bearez,  phonascus, 
obtulit  Dominis  diversa  opéra  musicalia  per  eum  hic  Ipris 
composita,  Domini  ea  acceptarunt  eum  gratiarum  actione,  ut 
serviant  ad  usum  fabricae  pro  choro  hujus  ecclesiae ,  donant- 
que  illi  quinquaginta  florenos  ex   bursà  fabricse. 

Beharez,  c'est  l'orthographe  qui  prévaut  dans  la  suite, 
renouvelle  ce  don  plusieurs  fois,  et  notamment  le  26  sep- 
tembre 1705  et  le  24  septembre  1706.  A  cette  dernière 
date  ,  il  est  fait  mention  de  ses  travaux  effectués  pour  la 
composition  d'un  livre  de  graduels ,  à  l'usage  des  sopra- 
nistes. 

Die  xxvj'  septembris  1705.  —  Goncessoe  sex  librce  grossorum 
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ex  fabricù  phonasco  in  raercedem  musicixî  ab  ipso  compositoo 
ab  anno  1700,  quam  musicam  obtulit  Dominis  de  capitule. 
Die  xxiiij^  7'""''  1707.  —  Data  libra  magna  ex  fabrirâ  pho- 
nasco, pro  labore  prœstito  in  componendo  libro  ad  decantanda 
gradualia   pro  choraulis. 

Jean  Beharez  meurt  le  21  septembre  1708,  et  est  ense- 
veli, le  même  jour,  dans  Vambitu.  C'est  le  chapelain  Vincent 
qui  le  remplace  provisoirement.  Le  20  octobre  suivant, 
un  clerc  du  diocèse  de  Tournai,  Lambert  Taviers,  pré- 
sente ses  certificats.  On  le  retient  pendant  quelque  temps, 
pour  lui  permettre  de  composer,  à  titre  d'épreuve,  dans 
la  maison  du  chantre,  et  de  chanter  de  même  au  chœur. 
Il  échoue,  puisque,  le  27  octobre,  on  croit  devoir  agréer, 
pour  maître  de  chant,  Jean-François  Brocquez,  prêtre,  ayant 
servi  en  la  même  qualité  dans  la  collégiale  de  Soignies. 
On  ne  tarde  point  à  revenir  sur  cette  décision ,  car,  le  i '' 
février  1709,  le  phonascat  étant  de  nouveau  devenu  vacant, 
on  nomme  à  ces  fonctions  Lambert  Taviers,  cité  plus  haut. 

12  septembre  1711.  —  Le  chapelain  Leblon  copie  la 
musique  de  Beharez. 

7  octobre  1713.  —  Le  phonascus  est  démissionne''.  Le 
chapelain  Liégois  lui  succède.  Il  est  appelé  «  Petrus- 
Josephus  Liégois,  pbr  diœcesis  Tornacensis.  »  Et  Lambert 
Taviers,  par  la  même  occasion,  est  nommé  «  clericus 
diœcesis  Namurcensis.  »  Liégois  demande,  le  16  mai  1715, 
la  permission  d'aller  à  Vlamertinghe ,  pour  y  vénérer 
saint  Job  (comme  patron  des  musiciens?)  avec  les  enfants 
chœur.  Il  copie  les  «  responsoria  et  alia  concernentia 
cantum  choraulorum.  » 

On  autorise  le  chanoine  Code  à  faire  placer  une  pierre 
tumulaire  sur  la  tombe  de  Beharez,  qualifié  de  maître 
de  chant  illustre  : 

Die  16'  maii  1716.  —  Permittitur  R.  D.  Code,  ut  suis 
expensis  ponat  lapidera  sepulcralera  Domino  Beharez,  olim 
phonasco  celcbri,  in  ambitu  sepulto. 
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Mort  subite  de  Liégois.  Sa  place  est  mise  au  concours. 
On  achète  sa  musique.  Le  futur  maître  de  chant  sera  chargé 
d'invehtorier  les  productions  des  quatre  derniers  phonasci. 

Die  13^  octobris  1716.  —  Domini  extraordinariè  convene- 
runt ,  ratione  mortis  D.  Pétri  Josephi  Le  Liégois,  Insulensis , 
presbiteri  hiijus  ecclesiïe  cathedralis  et  phonasci,  quein 
mors  prematura  abripuit  heri  horâ  nonâ  vespertinà ,  cujus 
animée   Deus    misereatur. 

Die  14"  noverabris.  —  Domini  députant  RR.  DD.  De 
Schodt,  Matheuwe  et  Code,  ut  intersint  concursui  pro 
phonascatu  qui  habebitur  j"  decembris,  in  domo  R.  D.  can- 
toris,  et  ut  probent  et   seiigant  cxpertissimum. 

Die  28"  novembris.  —  Data}  duodecim  librœ  grossorum 
pro  musicà  R.  D.  Pétri  Le  Liégois,  ultimi  phonasci,  partira 
ex   fabrica,    partira   ex   foraneitate. 

Domini  ordinarunt  fieri  inventarium  omniura  missarum , 
mottettorum  et  cœterarum  musicarura  oblaturura  Dominis 
de  capitule  ,  per  Dominos  phonascos  Hurez ,  Terache ,  Reharez  , 
Taviers  et  Le  Liégois,  et  dictum  inventariura  communicari 
phonasco  futuro,  ut  earuradem  musicarura  habeat  curam, 
ne,   aliis  accoramodando ,   pereant. 

Après  une  épreuve  défavorable  d'un  maître  de  chant 
de  Cassel ,  Jacques -Gabriel  Fourquier  est  appelé  à  la 
direction  de  la  maîtrise  : 

Die  2"  decembris  1716.  —  Domini  audita  compositione 
phonasci  Casletensis,  remiserunt  electionem  novi  phonasci 
ad  aliud  tempus. 

Die  5"  decembris.  —  Domini  admittunt  in  phonascum 
magistrura  Jacobura  [Gabrielem]  Fourquier,  sub  illa  condi- 
tione,  ut  cura  choraulis  doceat  dabones  et  musicam  et  cantum 
gregorianum  ,  et  non  det  per  hebdomadam  diemveniaî,  nisi 
diem  Jovis,  statutum  a  capitulo,  et  nullœ  sint  per  annum 
vacantiœ ,    ut  melius  pucri   doceantur. 
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11  est  enjoint  à  deux  chapelains  et  à  un  vicaire  d'ap- 
prendre le  contrepoint  : 

Die  ^3"  januarij  1717.  —  Ordinatum  est  DD.  Capellanis 
Vandevivre  ,  Devriendt  et  Joanni  Kackelaer,  vicario  ,  ut  addis- 
cant  contrapunctum,  ut  quaraprimùm  possint  illud  canere 
in  choro  prima  froute ,  ne  chorus  senslin  sine  sensu  subjectis 
ad  hune  cantuin  capacibus,   destituatur. 

17  juillet. —  Le  chapelain  Thomas  remplace,  pour  la 
contrebasse,  le  chapelain  Lcblon,  absent.  OH're  de  messes  au 
chapitre  par  le  nouveau  phonascus.  Mort  de  François 
Huré  et  de  Lambert  Taviers  : 

Die  15' januarij  1718.  —  Domini  acceptant  missas  musicales 
quas    presentavit  D.   phonascus   et   ordinant  solvi  expensas. 

Die  13^  septembris.  —  D.  Franciscus  Huré,  Insulensis, 
capellanus-diaconus  cathedralis  Iprensis  morinensis ,  quondara 
dictîEcathedralis  phonascus,  dein  Audomaropoli,  munitus  octavà 
hujus  s'"-viatico  et  undecimà  munitus  s'^-oleo,  tandem  13  sep- 
tembris,  horâ  circiter  quintà  matutinâ,   defunctus. 

Die  21*  februarii  1721.  —  Domini  convenerunt ,  ratione 
mortis  Domini  Taviers,  hujus  cathedralis  capellani ,  heri 
circa  nonam  vespertinam  defuncti. 

11  mars  1730. —  Simon  Laurier,  serpentiste  ;  20  aoiit 
4735.  —  Achat  d'un  basson  à  Bruxelles. 

10  novembre  1738.  —  Jacques-Gabriel  Fourquier  se 
démet  de  ses   fonctions  de  maître  de  chant. 

31  décembre.  —  Deux  louis  d'or  sont  donnés  à  Laurent 
Gollaert,  musicien,  qui,  pendant  huit  jours,  est  venu 
composer  et  élaborer  la  matière  destinée  aux  concurrents 
pour   le  phonascat. 

24  janvier  1739.  —  Le  concours  achevé,  on  élit  pho- 
nascus Lambert  Ménage,  chapelain  de   S^-3Iartin. 

31  janvier.  —  Le  nouveau  maître  de  chant  étant  un. 
fidicinus  très-habile,  joue,  dans  toute  solennité  musicale > 
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la  basso,  «  ni  ne  qnid  splendoii  mnsiccs  desit.  »  Il  est 
remplacé,  pendant  ce  temps,  comme  directeur,  par  Gapelle. 
15  octobre  1740.  —  On  achète  à  Bruxelles  un  hautbois. 
20  mars  1752.  —  Acquisition  d'une  fistula.  5  janvier  1754. 
—  Le  vicaire  Laurier  joue  du  bassolus  (basson?).  19  avril 
1755.  —  Confection  à  Lille  d'un  nouveau  serpent ,  à  raison 
de  quatorze  couronnes. 

,^  11  juin  1757.  —  Le  vicaire  Balain  reCoit  quatorze  sous 

"^*^  _J(imbiales,  pour  transcrire  un  motet  composé  par  D.  Jossart , 

et   un    Te   Deum  d'un  autre. 

7  février  1760.  —  Le  phonascus,  souvent  réprimandé 
pour  ses  dettes ,  est  démissionné  maintenant  pour  sa  négli- 
gence.  On  ouvrira  un   concours  pour  son  successeur. 

10  mai.  —  Jean  Van  Hecke  ,  jadis  choral  de  S^-Martin , 
et  clerc  du  diocèse  de  Bruges,  demande  que,  vu  l'impos- 
sibilité qu'il  y  a  pour  lui  de  se  rendre  le  7  juin  au 
concours,  à  cause  d'offices  solennels  qui  se  font,  ce  jour- 
là,  dans  le  chœur  d'Aires  «  in  choro  Aeriensi ,  »  où  il  a 
été  admis  seulement  depuis  quelques  années,  on  veuille 
bien  permettre,  la  semaine  prochaine,  l'exécution  d'une 
messe  de  sa  composition ,  et  lui  assigner  la  matière  pour 
l'épreuve  à  subir. 

31  mai.  —  Le  maître  de  chant  de  l'église  de  S^-Pierre 
à  Cassel  se  présente  au  concours,  et  demande  un  thème 
de  composition  à  traiter. 

7  juin.  —  Même  offre  de  la  part  de  M*"  Jean-Joseph 
Delferière,  clerc  du  diocèse  de  Cambrai.  On  lui  donne 
une  composition  à  faire. 

21  juin.  —  Admission,  comme  phonascus,  de  Jean- 
Baptiste  Van  Hecke,  clerc  du  diocèse  de  Bruges.  Frais 
de  route  donnés  à  Delferière. 

3  avril  1762.  —  Antoine  Vanden  Eynde  ,  prêtre  chapelain 
et  organiste  du  chœur,  expose  qu'il  a  enseigné  par  charité 
Omcr  Walwein ,  jeune  yprois,   dans  le  but  de   lui   faire' 
obtenir  la  survivance  de  ses  fonctions ,  quand  l'élève  serait 
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jugé  entièrement  capable,  plané  capax ,  de  les  remplir^, 
ce  qui  lui  est  accordé. 

23  juin  1762.  —  Jean-Baptiste  Van  Hecke  exhibe  un 
catalogue  de  musique  composée  en  grande  partie  par 
lui ,  et  qu'il  cède  à  la  fabrique. 

On  convient  avec  Ménage  du  prix  des  musiques  à  acheter 
de  lui,  lequel  prix  ne  peut  dépasser  dix  livres  gros.  Marché 
ratifié  pour  cinquante  florins. 

23  juin  1763.  —  Offrande  de  compositions  faite  par  Van 
Hecke.  Il  étudie  la  théologie,  et  bientôt  il  obtient  les 
ordres  mineurs. 

23  juin  1765.  —  Nouvelle  offre  de  musique  par  lui. 

Un  nouveau  règlement  est  élaboré  et  soumis  à  la  con- 
naissance du  maître  de  chant. 

Die  11"  septembris  1765.  —  Domini  extraordinarie  convo- 
cati  approbarunt  régulas  quas  domini  supra  deputati  [R.  D. 
decanus,  eantor,  scholasticus,  Delvaux  et  Goethals]  propo- 
suerunt  pro  directione  scholae  phonascalis. 

Deinde  vocatus  est  et  comparait  phonascus ,  qui  dictas 
régulas  sibi  praelectas  recepit  et  iisdem  se  subraisit;  erant 
autem  tenoris  sequeutis  : 

BeGULÂMEMTUM    pro    SCHOLiV    PHONASCALI. 

1.  —  Tenebuntur  chorauli  quotidië  mediâ  horâ  surgere 
ante  officium  duplex  vel  semiduplex,  et  statim  recitare  preces 
matutinas,  présente  phonasco;  quibus  finitis ,  bini  et  bini 
modeste   procèdent   ad    ecclesiam. 

2.  —  In  simplicibus  et  ferialibus  surgent  horà  sextâ, 
et,  finitis  precibus  ,  venient  ad  sacristiam,  ut  inserviant 
sacris  RR.   DD.   et  suppositorum   chori. 

3.  Chorauli  qui,  finitis  matutinis,  non  inservient  sacris, 
modeste  se  gérant,   nec  vagentur  in   ecclesia    vel  sacristia. 

4.  —  Post  sacrum  septimae,  redibunt  domum  et  jenta- 
bunt,  et,  post  jentaculum,  exercebuntur  per  phonascum  in 
recitandis  versiculis  ,   martyrologio ,  graduali ,  responsoriis , 
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etc.   Finito  cantu  ,  tlocebit  ipse  phonascus  juniores  choraulos 
légère,   praesertim   latine. 

5.  —  Quadrante  ante  officinm  primae,  item  vesperarum 
et  laiulem  vespertinarum ,  aderunt  dabones ,  qui,  subsequen- 
tibus  choraulis  et  phonasco,  suo  ordine  incedent  ad  ecclesiam. 

6.  —  Post  otïiciura ,  phonascus  tenebitur  docere  omnem 
cantum  choraulos  et  dabones  dociles-,  usque  ad  prandium, 
sine   intermissioue. 

7.  —  Medio  secundee,  présente  phonasco,  vacabunt  prsevi- 
dendis  iis  quae  observanda  sunt  in  vesperis  et  completorio. 

8.  —  Post  vesperas  ,  chorauli  cum  dabonibus,  comitante 
phonasco,  se  récipient  ad  scholam  phonascalem ,  ubi,  per 
raagistratura  scholse  litterarise ,  docebuntur  litteras ,  cate- 
chismum  et  rudimenta  linguœ  latinae,  usque  ad  quintam , 
et,  immédiate  ante  laudes,  cantabunt  litanias  B.  M.  V., 
prsesente   phonasco. 

9.  —  Post  laudes  vespertinas,  vacabunt  seniores  chorauli, 
présente  phonasco,  exercitio  cantandi  lectiones,  responsoria 
et  versiculos  matutini  diei  sequentis  ;  juniores  vero  doce- 
buntur légère  latine. 

10.  —  Medio  septimœ,  recitabunt,  coram  phonasco,  preces 
vespertinas,  deindè  cœnabunt,  et,  horà  consuetâ,  in  silentio 
récipient  se  ad  lectum ,  advigilante  phonasco ,  ne  quis  in- 
solentias  vel  petulantias   exerceat. 

il.  —  Curabit  phonascus  ut  pueri  chori  non  ludant  cum 
extraneis. 

12.  —  Item  ,   ut   non  intrent  caveam  bibalem. 

13.  —  Nec  exeant  porta   claustri ,    sine    venià. 

14.  Curet  insuper  phonascus  ut  pueri  débitas  reverentias 
faciant,  in  ingressu  et  egressu  chori,  et  rare  permittat  ex- 
cursiones. 

15.  —  Item,  ut  immédiate  ante  mensam  ,  vel  sub  initio 
mensœ,  fiât  lectura  spiritualis  ex  libro  cui  titulus:  Onder- 
wijs  der  Jeiujht,  door  Gobinet,  vel  ex  alio  quondam  libro  pio. 

Pl'ncta  qu.eoam  per  capitulum  pr.ïscripta  Domino  phonasco. 

i.  —  Domini  de  capitule  praecipiunt  et  mandaut  ut  pho- 
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nascus   ad  araussim  obscrvet  et  observari  curet  agenJornm 
regulam  prsescriptam   choraulis. 

2.  —  Se  non  det  hebdomadam  diem  veniac,  nisi  diem 
Jovis,   ut   praescribitur  5"  decembris  1716. 

3.  —  Domini  interdicuni  ingressum  omnium  domorum  in 
quibus  venditur  potus,  tam  in  civitate  quàm  extra  civitatem. 

4.  —  Neminem  doceat    musicam   nisi  pueros  chori. 

5.  —  Non  assistât  ciim  pueris  chori  ullis  officiis  quse 
peragantur  in   aliis   eccleisiis ,  sine   venià  capituli. 

6.  —  Exhibeat  specificationem  debitorum  suorum ,  intra 
quindenam. 

27  juin  1767.  —  Démission  du  phonascus.  Publication 
d'un  concours.  M®  Jacques-Alexandre  Balain ,  chapelain , 
fait  l'intérim.  J.-B.  Van  Hecke  devient   vicaire    musical. 

29  août.  —  Le  doyen ,  le  chantre  et  Charles  Walwein 
assignent  aux  concurrents  la  matière  de  l'épreuve  à  subir. 

26  septembre.  —  Un  musicien  de  Soignies  ,  nommé  la- 
coniquement Bel,  s'excuse  de  ne  pouvoir  concourir,  parce 
qu'il  aspire  au  grand  vicariat  vacant  à  Cambrai.  On  décide 
de  publier  dans  les  gazettes  la  vacation  du  phonascat. 

29  octobre.  —  Quatre  couronnes  concédées  pour  le  voyage 
de  N.  Lechat ,  prêtre  et  musicien  liégeois  ,  se  présentant 
au  concours. 

16  janvier  1768.  —  Nomination  de  ]\P  Alphonse-Joseph 
Duprez  ,  «  nervius,  diœcesis  Cameracensis  presbiter,  et 
phonascus  ecclesiœ  collegialis  Bethuniensis.  »  Van  Hecke 
dresse  le  catalogue  de  la   musique. 

9  octobre.  —  Vicaire  musicien,  W  N.  Druard,  de  Mons, 
clerc  du  diocèse  de  Cambrai. 

Orner  Walwein  ,  aspirant-organiste ,  dédie  au  chapitre 
des  sonates  récemment  gravées.  Jusqu'ici ,  aucun  exemplaire 
de  ces  compositions  n'a  été  vu  nulle   part. 

Die  12'  novembris  1768. —  Audomarus  Walwein,  organista 
secundarius,  exhibult  quasdam  sonatas  primordiales  suse 
compositionis ,    quas   per   epistolam    capitulo   dedicatas    DD. 
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gratiosè  acceptarunt,  resolventes  eidem  gratifîcare  per  col- 
lectam  ,  ad  quara  singuli  Dominorum  confèrent  pro  libitu. 
Die  11"  februarii  1769.  —  Comparens  Audomarus  Walwein, 
organista  secundarius ,  exhibuit  tria  exemplaria  sonatarum 
recenter  typis  mandatarum,  quas  à  se  capitulo  dedicatas, 
die  12  novembris  ultimi,  maauscriptas  dumtaxat  prsesenta- 
verat  et  exhibuerat. 

Henri  Mathey,   bassoniiiste. 

12  octobre  1769.  —  Admission ,  en  qualité  de  vicaire- 
musicien,  de  M^  Albert-Joseph  Rahou  ,  clerc  cambrésien  , 
lequel  joue  élégamment  «  qui  eleganter  ludit  »  de  divers 
instruments. 

9  juin  1770.  —  Orner  Walwein  est  nommé  organiste, 
en  remplacement  de  Vanden  Eynde ,  qui  s'est  spontanément 
démis  de  son   emploi. 

Le  chapitre  souscrit  aux  Lamentations  de  Jérémie ,  à 
troix  voix,  publiées  par  le  maître  de  chant  de  la  cathédrale 
de  Tournai  : 

2  novembre  1771.  —  Ad  litteras  D.  phonasci  cathedralis 
Tornacensis,  exponentis  seLectiones  tenebrariim  pro  hebdomada 
sancta  seu  Lamentationes  Jeremiœ  eleganter  musicè  compo- 
suisse  tribus  vocibus ,  eo  successu  ut  à  plerisque  publiée 
praelo  dignse  reperiantur,  et  propterea  petentis  an  DD. 
velint  subscribere  pro  uno  earumdem  exemplari  impresso, 
pretio   sex  coronatorum   monetae  gallicse ,   DD.   subscribunt. 

17  mai  1777.  —  Quatre  couronnes  à  Etienne  Pesse , 
serpentiste,  pour  la  copie  de  six  messes  en  musique  «  pro 
sex  missis  ab  eo  manuscriptis   in  musica.  » 

19  octobre  1778.  —  Mort  de  i>P  Alphonse-Joseph  Dupret, 
chapelain  et  maître  de  chant. 

19  décembre.  —  On  achète  pour  quinze  couronnes,  après 
expertise,  la  musique  trouvée  dans  la  mortuaire,  et  compo- 
sée, à  ce  que  Ton  dit,  ut  fertur,  par  le  défunt  phonascus, 

!''■'  mai  1779.  —  On  élit  ad  probam,  comme  phonascus, 
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M''  Arnold-Josppli  Piemnn ,  prêtre  de  Soignies.  Sa  nomi- 
nation définitive  a  lieu  le  3  juillet  suivant.  OllVe  de  mottets 
ixir  le  vicaire  Balasse. 

i4  août.  —  Ad  libellum  snpplicera  vicarii  Balasse,  offerentis 
niotetum  cum  S3^mphonià  à  se  compositura  ex  psalmo  84; 
item,  Magnificat,  cum  instrumentis  ;  D.  D.  acceptant  et 
concédant  pro  gratifîcatione  ludovicura  aureum. 

^8  octobre  1782.  —  Arnold-Joseph  Pieman,  phonascus, 
étant  devenu  stipendiarius  musicus  de  la  cathédrale  de 
Tournai,  avec  l'espoir  d'un  meilleur  avenir,  se  démet 
de   sa  charge. 

2  novembre.  — M.  Larcin,  prêtre  de  Soignies,  se  pré- 
sente pour  le  phonascat.  Pieman  demande  une  gratification, 
ou  ((  refusionem  earum  quœ  expendit  pro  aliquibus  novis 
opusculis  musices,  in  inventario  descriptis.  »  Concession 
de  soixante  florins. 

i6  novembre.  —  J.-B.  Van  Hecke,  phonascus  de  Furnes, 
s'étant  présenté  au  chapitre,  n'est  point  admis  à  cause 
de  sa  qualité  de  laïc. 

30  novembre.  —  Même  refus  pour  F.-J.  Schorn ,  musicien 
de  la  cathédrale  de  Tournai.  Présentation  d'un  maître  de 
chant  brugeois. 

21  décembre  —  Nomination  de  Louis  De  Bey,  prêtre 
de  Lille,  et  actuellement  phonascus  de  Cambrai. 

27  Janvier  1783.   —  Sa  démission   a  lieu. 

l*^'"  février.  —  Nicolas-Joseph-Théodore  Larcin ,  prêtre 
de  Soignies,  est  élu.  Introduction  du  clavecin  dans  ren- 
seignement  des  choraux  (1)  : 

3^  maii.  —  Ad  libellum  supplicem   Domini  phonasci   ex- 


(1)  L'inlroduclion  successive  de  divers  instruments,  soit  pour  l'en- 
aeigiiement  soit  pour  l'accompngnemenl  du  chant  d'éj^lise,  jusqu'à 
radoplion  définitive  du  clavecin  qui  les  lésume  tous,  n'est  point  inutile 
à  constater,  au  point  de  vue  de  la  future  organograpliie  des  Pays-Bas. 
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poncnlis  quod   niultum  conferret  ad  profectura  choraulorum  , 
in  coinpositionc  musices,  si  DD.  dignarentur  ipsis  providere 
de    magistro    qui    doceret  ipsos   tactum    clavicimbali  ;    DD. 
rem  examinabunt. 

44  februarii  1784.  —  Permiserunt  ut  duo  seniores  cho- 
rauli   discant   lusurii   seu  tactum  clavicimbali. 

2:2  mai  1790.  —  André-Joseph  Wéry,  de  Maubeuge, 
admis  comme   scrpentiste  au  jubé,  in  odeo, 

14  mai  1791.  —  M*'  Pierre-Josse-Gôme  de  Lessue , 
prêtre  d'Hazebrouck ,  reçu  comme  chantre  et  comme 
scr|)entiste. 

29  novembre  1794.  —  Le  phonascus  se  plaint  de  n'être 
point  payé.  Il  reçoit  deux  mois  de  gages,  et  est  substitué 
au  maître  d'école,  pour  l'instruction  littéraire  et  religieuse 
des   enfants. 

17  octobre  1795.  —  Pierre-Josse-Côme  de  Lessue  est 
arrêté  à  Ypres.  Certificat  de  bonne  conduite  à  lui  délivré 
par  le  chapitre. 

23  juin  1797.  —  Dernière  mention  de  Nicolas  Larcin , 
phonascus ,  et  de  la  fête  de  sainte  Cécile ,  célébrée  presque 
sans  interruption,  de  temps  immémorial. 

Telle  est ,  pendant  l'espace  de  plus  de  deux  siècles , 
la  série  de  maîtres  de  chant  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Martin  à  Ypres.  Ils  méritaient  cette  mention  succinte, 
par  la  haute  position  qu'ils  ont  occupée  dans  l'ensei- 
gnement d'un  art  diflicile  et  compliqué.  La  constatation 
minutieuse  de  leur  arrivée  et  de  leur  départ  facilitera 
singulièrement  la  biographie  de  ceux  que  leur  mérite 
éminent  appellera  à  remplir,  dans  les  annales  de  la  musi- 
que,  une  place  honorable  et  digne. 

Comparativement  parlant,  les  organistes  de  Saint-Martin 
ont  laissé  plus  de  traces  de  leur  activité  artistique.  La 
raison  en  est  qu'ils  cumulaient  avec  leurs  fonctions  à 
réglise,  un  autre  emploi  à  l'hôtel-de-ville,  à  savoir,  celui 
de  carillonncurs.   Cet  emploi   toutefois  n'a   été  créé  que 
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tardivement,   parce   que   la   ville   d'Ypres,   bien   arricVec 
en   cela   avec   tant   d'autres  villes   flamandes   de  moindre 
importance ,  n'a  possédé  un  carillon  à  clavier  cpie  vers  le 
commencement  du  xvii^  siècle. 

Elle  eut  d'abord,  comme  partent,  un  simple  accord 
de  cloches  chargé  d'annoncer  la  sonnerie  de  l'heure  : 
voorslag.  Le  magistrat  s'adressa,  en  lo47,  ù  Henri  Van 
Breda,  horloger  à  Louvain,  pour  l'acquisition  d'un  cylindre, 
speehviele ,  et  de  tous  les  engins  y  relatifs,  s'élevant  à  la 
somme  de  1520  florins  carolus,  non  compris  les  pour- 
boires, les  frais  de  transport,  de  douane,  etc.  Un  fondeur 
de  cloches  de  Louvain  et  un  autre  de  Douai ,  chargés 
de  l'expertise  du  nouvel  instrument,  ayant  dressé  un  rap- 
port favorable  sur  le  tout,  Henri  Van  Breda  reçut,  en 
guise  de  présent,  le  keerlaken  d'usage,  ainsi  qu'une  dé- 
coration commémorative,  consistant  en  un  Y  d'argent  ciselé: 

Meester  Heindryc  Van  Breda,  oorlogemakere  wonende  te 
Luevene ,  voor  't  maken  ende  leveren  inetten  speelwiele  cnde 
datter  toedient,  volghende  zekeren  contracte  met  hem  ghe- 
maect  ende  ghelevert  in  de  Scale  te  Luevene ,  tôt  achte 
duusent  orlogewercx,  te  vij  s.  par.  't  pondt,  ende  dertien 
hondert  drie  en  tseventich  ponden  ghelyc  wcrck,  te  iij  s. 
vj  den.  't  pondt,  belopende  ter  somme  van  vichtien  hondert 
ende  tvvyntich  karolus  guldenen ,  te  xl  s.  par.  't  stick , 
ende  een  blanckc,  daeraf  betaelt,  te  Sint  Jansmesse  xv*  zeven 
en  veertich  lestleden,  twee  hondert  ende  twintich  karolus 
guldenen  ,  ende  de  reste  ,  bedraghende  dertien  hondert 
karolus  guldenen  ,  te  betalene  ,  te  weten  :  twee  hondert 
karolus  guldenen  vanden  vorscreven  Sint  Jansmesse  xv'' 
zeven  en  veertich,  in  eenen  jare  daernaer  volghende,  cnde 
alzo  voort  van  jare  te  jare ,  felcken  Sint  Jansmesse,  twee 
hondert  karolus'  guldenen  totter  vullcr  betalynghe  ;  dus  hier 
over  't  vorscreven  payment  ghevallen  Sint  Jansmesse  mids- 
zomers  xv*^  zeven  en   veertich,    by  quytancien      nu'' xl  lib. 

Van  costen  vandcr  voorscrcven  oorlogc  te  weghen  xxxviij  s.; 
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van  't  scipe  te  doene  xlviij  s.;  van  vrecbte  tôt  Andwerpen 
ter  scipen ,  ende  van  daer  toi  hier  binnen  deser  stede  xxxvj  t& 
vj  s  vj  den.;  van  tolen  up  de  lient  xx  -^  viij  s.;  van  zes 
rjnghen  yserdraet  x  t&  xvj  s  ;  int  festoyeren  te  Lueven 
van  meester  Janop  Van  Provjn  ende  Joris  De  Bruaiere  die 
borghen  zyn  voor  dese  stede  xxiiij  tê  ;  van  achte  motalen 
pylaeren  up  't  orloge  xxiij  t^  ij  s.;  voor  de  costen  vanden 
voorscreven  meester  Heindryc  van  Lueven  tôt  Ypre  vj  ^ 
par.;  den  zelven  meester  Heindryc,  voor  vyf  ellen  zwart 
laken  van  een  Andries,  hem  byder  wet  ghesconcken  t'eenen 
kerlakene  xx  ^;  zyn  cnape ,  te  dryncghelde  iiij  ^;  ende  in't 
sceeden  met  hem  verteert  by  den  mannen  ter  tresorye  vij  ^ 
X  s.  ;   ende   metten  speyhoudere  tien  hanebecke     uj  tB"  v  s. 

Van  costen  ghedaen  metten  clocghietre  van  Mechelen,  in't 
visenteren  vanden  accorde,  in  den  Noble  viij  ^;  in  den  Hoorne, 
metten  zelven  by  eenighe  vander  wet  ende  de  mannen  der 
tresorye,  omme  t'accort  ghebetert  thebben  vj  |g^  x  s.;  den 
clocghietere  van  Douvvay,  alhier  ontboden  omme  t'accort  te 
visenteren,  voor  zyn  voyage  xj  -^  viij  s.;  ende  ter  costen 
v  "Êê"  x  s.  in  den  Horne,  doe  t'appointement  ghemaect  was 
tusschen  den  bailliu  Vander  Glyte  ende  dese  stede  vi  ^; 
ende  int  stellen  vanden   groote   partien  van   assysen  xv  ^. 

Victor  De  Bruaiere,  goudsmet,  voor  de  leverynghe  ende 
't  maken  van  een  zelverin  Y,  ghesconcken  meester  Heindryc 
Van  Breda,  orlogemakere  wonende  te  Luevene  iiu  ^  vuj  s.  (1). 

Le  voorslag  était  des  plus  simples ,  des  plus  primitifs. 
En  1575,  on  songea  à  y  approprier  un  mécanisme  qui 
pût  frapper  un  accord  avant  la  sonnerie  de  la  demi- 
heure.  A  cet  effet,  Jean  Heins,  organiste,  et  Vaillant > 
horloger ,   tous   deux    domiciliés  à  Ypres ,    reçurent   du 


(1)  Comptes  de  la  tille  d'Ypres^  du  l«r  avril  1547  au  31  mars  1548 
(n.  si),  fo»  16  yo  et  19.  Les  commissaires,  chargés  de  l'examen  de  ce 
compte,  mirent,  en  marge  des  dépenses  faites  pour  le  carillon ,  une 
note  par  laquelle  ils  exprimèrent  leur  désir  d'êlre  consultés  à  l'avenir, 
au   sujet  de  dépenses   de  celte  importance. 
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magistrat  la  mission  d'aller  inspecter  les  carillons  de 
Lille  et  de  Tournai,  et  de  conférer  avec  les  maîtres 
horlogers  de  ces  villes.  Après  avoir  terminé  leur  besogne  , 
les  deux  députés  furent  envoyés,  dans  le  même  but,  à 
Gand ,  à  Alost  et  à  Matines,  voyage  qui  leur  prit  douze 
jours.  Inutile  de  remarquer,  croyons-nous,  que  les  cinq 
carillons  mentionnés  ont  dû  passer  alors  pour  les  plus 
remarquables  du  pays  : 

Meester  Jan  Heins ,  organiste  ende  Joos  Vaillant ,  oor- 
logemaker ,  van  ghereist  thebbene ,  by  laste  van  rayn  hceren 
voocht  ende  scepenen ,  naer  Rjssele  ende  Dornekin  ,  omrae 
inspectie  thebbene  van  den  oorlogen  ende  voorslaghen  aldaer, 
ende  omme  te  communiquierene  metten  oorlogemakere ,  ten 
fine  om  binnen  deser  stede  te  makene  een  halfhuereslach 
ende  't  sanghewiel  te  veranderen  ;  daerinne  zy  vachierden 
clc  seven  daghen,  te  l  s.  p.  s'daechs,    compt         xxxv  lib. 

M*"  Jan  Heins ,  organiste  ende  Joos  Vaillant ,  oorlogemakere  , 
van  ghereist  thebbene ,  by  laste  van  myn  heeren  voocht  ende 
scepenen,  naer  Ghend,  Alst  ende  Mechelen,  om  inspectie 
thebbene  van  den  oorlogen  aldaer,  waerinne  zy  ghevaciert 
hebben  elc  xij  daghen,   te  x  s.  's  daechs,  compt     Ix  lib.  (1). 

Quel  fut  le  résultat  de  l'examen  de  Jean  Heins  et  de 
Josse  Vaillant  ?  Soit  manque  de  fonds ,  soit  irrésolution , 
plusieurs  années  s'écoulèrent  avant  qu'une  décision  ne 
fût  prise.  Finalement ,  Josse  Vaillant  se  mit  à  l'œuvre, 
au  commencement  de  l'année  1580 ,  et  modifia  le  speel- 
wiele,  de  façon  à  pouvoir  y  adapter  les  notes  métalliques 
nécessaires  pour  les  appeaux  de  la   demi-heure  : 

Joos  Vaillant,  orlogemaker,  omme  t' veranderen  ende  repa- 
reren  van  den  orloge  staende  up  beelfroot  deser  stede ,  zoo 
wel  van  tmaken  van  een  halhuerslach ,  als  veranderen  en 
vermaken  van  een   speelwiel  ....  (2). 

(1)  Comptes  de  la  ville  d'VpreSf  du  l^r  avril  1575  au  31  mars  1576 
(n.  st.),    fo»  25  et  27. 

(2)  /</.,    du   1"  avril    1580   au   ol    mars   1581. 
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Mais,  quV'laient  ces  grossiers  appareils  du  voorslag 
embryonnaire,  en  présence  des  carillons  à  claviers  manuels 
dc^jà  organisés  dans  la  plupart  des  autres  cités  de  la  Flan- 
dre? Ypres  ne  pouvait  plus  longtemps  rester  dans  cet  état 
d'infériorité,  et  des  modifications  radicales  vont  s'opérer 
dans  le  système  de  son  orchestre  aérien.  Déyà,  en  1602, 
un  carillonneur,  étranger  à  la  ville,  André  De  Prys,  est 
mandé  par  le  magistrat,  pour  avoir  son  avis  au  sujet  de 
ces   changements  : 

Adryaen  De  Prys ,  clockspeelder,  alhier  gecommen  ter  in- 
stantie  van  myn  heeren  vocht  ende  scepenen,  omme  met 
hemlieden  te  communiquieren  zeker  affairen  rakende  't  oor- 
looge  deser  stede ,  over  zyn  voyage  ende  tercosten  by  hem 
ghedaen,   by   ordonnantie,   tsamen  ix  hb.  (Ij. 

Ici  encore,  l'indécision  du  magistrat  s'accentue,  et  sans 
doute  il  veut  mûrement  étudier  le  projet,  avanl  de  prendre 
une  détermination ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  un  nouvel  instru- 
ment, appelé,  cette  fois,  clockspele ,  soit  établi,  en  1608, 
dans  la  tour  de  l'hôtel-de-ville,  par  les  soins  combinés 
du  carillonneur  André  De  Prys  et  de  l'horloger  yprois 
Thierry  Finet  : 

AndriesDe  Prys,  clockspeelder,  ontboden  gheweest  hebbende 
by  der  ghecommitteerde  ter  trezorie  deser  stede,  om  alhier 
te  maken  een  instrument,  ten  fyne  te  spelen  accoordewys 
up  de  clocken  van  den  beelfroode  dezer  stede  ,  metgaders 
om  diverssche  clocken  up  elcanderen  te  accorderen  ende  te 
helpen  hanghen ,  ende  te  steilen  diverssche  tumelaren  met 
huerlieder  coperdraet ,  al  dienende  om  't  voornoemde  clock- 
spelen ,  heeft  daertoe  ghevachiert  Ixv  daghen ,  daerinne  be- 
grepen  't  commen  ende  keeren  naer  huus,  te  iij  ^  's  daechs, 
metgaders  viij  ^,  hem  ghejont  voor  cène  gratuiteit  die  hy 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Yprcs,  du  1er  avril  1G02  au  31  mars  1C03, 
f-  64. 


—  501  — 

verteert  hade  ter  casselrie  deser  stede,  bcdraghende  t'  samen  , 
voighende  d'ordonnantie  van  die  vander  trezorie  vanden 
id  april  1608,   de  somme   van  ij'' iij  lib.  (1). 

Les  cloches,  au  nombre  de  vingt-et-une ,  sortaient  des 
ateliers  de  Jean  Groignart  et  de  Jean  Saluiwyn  ou  Samyn. 
Elles  furent  ajustées  par  Augustin  de  Saint-Aubert,  caril- 
lonneur   de   la   ville  : 

Maistre  Thyry  Fyvct ,  garde  ende  belecder  van  't  oore- 
loge  descr  stede  ,  up  rekeninghe  ende  mynderynghe  van 
de  clx  lib.,  voor  't  maken  van  diverssche  soorten]  van  yser- 
wercke  dienende  tôt  't  hanghen  ende  spelen  van  de  nieuwe 
gheghoten  clocxkens,  gheseit  appeelen ,  zom  gheghoten  by 
Jean  Groignart ,  ende  zom  by  Jean  Sahuwyn  ,  om  te  hanghen 
up  het  beelfroot ,  metgaders  van  't  leveren  van  diverssche 
cromme  noten  om  't  instrument  musicael ,  voighende  zyn 
billet,  inhoudende  ordonnantie  van  die  vander  trezorie  van 
der  betaelynghe  van  diere  ,  ia  daten  vanden  xiiij*"  july 
1607,  c  lib.  (2). 

Augustyn  de  S'-Obert,  clockspeelder  up  't  beelfrood  deser 
stede ,  van  ghefyseleert  ende  gheaccommodeert  t'hebbene  , 
by  laste  van  die  vander  trezorie ,  de  nombre  van  xxj  clocken 
van  't  vornoemde  spel ,  metgaders  daertoe  ghelevert  t'heb- 
bene  't  coperdraet  daertoe  dienende  ,  by  conventie  alsvoo- 
ren  ,  xlviij  lib.  (3). 

N'y  avait-il  point  jusque-là  de  fondeurs  de  cloches  à 
Ypres,  ou  bien  ceux  qui  s'y  trouvaient  n'ëtaient-ils  guère 
assez  habiles  dans  leur  art  pour  mériter  la  confiance  du 
magistrat?  En  voici  un  pourtant,  cité  en  1617,  à  l'occa- 
sion de  travaux  exécutés  à  Furnes  : 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Ypres,  du  l«r  avril  1607  au  31  mars  1608,  f»  05, 

(2)  Id.y     f»  50   V. 

(3)  /d.,     du  1«'  avril  1608   au  31   mars  1609;  f^  30  v». 
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Dominions  Fiefvct,  clockghieter  van  Yper,   over  de  levé- 
ring  van  metaelen  rjnghels  veroorbert  in  de  bovengeschrevene 
-wercken,  ix  lib.  xij  s.  (Ij. 

Le  tambour  du  carillon  d'Ypres  comportait  trois  cents 
notes  ,  ce  qui  annonce  un  clavier  d'une  certaine  étendue 
^t  garni  de  demi-tons,  cromme  noten.  Nous  voilà  bien 
Join  des  consonnances  uniformes  dont  se  composait  lu 
lablature  du    voorsîag  primitif  : 

Maistre  Thyry  Fyvet,  oorelogemaker,  van  coope  ende 
leverynghe  van  iij"  noten  dienende  tôt  het  speelwiel  van 
^t  ooreloge  deser  stede,  in  advenante  van  xl  lib.  p.  elck  hon- 
dert,    bj  conventie  met    hem  gemaect   ter   trezorie ,    compt 

cxx  lib.  p.  (2). 

Quatre  clochettes  supplémentaires  furent  fournies  par 
le  frère  du  carillonneur  de  la  ville,  Philippe  de  Saint- 
Aubert  : 

Philips  de  S'-Obert ,  clockspeelder,  over  den  coop  ende 
leverynghe  van  twee  appeelkens  dienende  tôt  het  clock- 
spelen  up  H  beelfroot  deser  stede ,  weghende  't  samen  Ij 
pont,   tôt    32    st.   't  pont  ;    compt  iiij"  j  lib.  xij  st. 

De  zelve,  van  twee  andere  appeelkens,  ter  cause  alsvoren  , 
-weghende  Ixiiij  pont,  te  xxxij  st.  't  pont,  comt  c  ij  lib.  vij  st.  (3). 

Les  travaux  d'appropriation  ne  marchèrent  point  avec 
la  célérité  voulue.  Non -seulement  le  jeu  des  marteaux 
correspondant  aux  fils  de  laiton  du  nouvel  accoorde  ende 
clockspele  n'allait  point  au  gré  des  experts ,  mais  il  y 
avait,  dans  les  cloches  mêmes,  un  désarroi  qui  n'avait 
point   été   prévu.    Thierry   Fivet ,   l'horloger   communal , 


(1)  Comptes  de  la   ville  de  Fumes ^    année    1617, 
('2)  Comptes  de  la   ville  d'Vpres^  du  l*' avril  1607  au  -31  mars  1608, 
f-'  39. 

(ô)     Id.,     du   1"  avril   1608  au  51   mars  1609,  f"  34. 
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avait  fourni  des  fils  de  laiton  fabriqués  à  Yprcs.  Augustin 
de  Saint-Aubert  jugea  bon  de  s'en  appi'ovisionner  à  Lille: 

Thyry  Fivet  ,  oorelogcmaker,  ten  ghoeden  bevynde  van 
sulcx  hem  es  competerende ,  van  't  raaken  van  de  clippels  ende 
andere  yseren  instrumenten  dienende  totten  accoordc  ende 
clockspcle  up  het  beelfroot  deser  stede ,  by  vier  biletten 
ende  ordonnantie  van  die  der  trezorie ,  respectivelick  ghe- 
dateert   van  déni'",  viij'",  xxij*"  maerty  ende  5  april  1G08, 

c  Ixviij  lil).  (1). 

Augusiyn  de  S'-Obert ,  van  ix  ponden  ende  een  vierendeel 
coperdraet  veroorboort  an  het  clockspel  up  't  beelfroot  deser 
stede,  by  hem  ghecocht  tôt  Ryssel,  te  xiij  st.  't  pondt ,  comt 

xij  lib.  par.  (2). 

La  grande  cloche,  marquant  l'heure,  menaçait  de  s'é- 
crouler, par  l'oxydation  des  fers  de  support.  Plusieurs 
cloches,  suspendues  à  l'intérieur  du  beffroi,  furent  placées 
à  l'extérieur  : 

Thyry  Fyvet,  van  verwrocht  t'hebben  J79  nieu  yser  ande 
groote  clocke  up  't  beelfroot  deser  stede  ,  wezende  de  ure- 
slach  clocke  ,  de  welcke  ghezoncken  was  deur  't  verteeren 
van  den  ouden  yserwercke,  by  billette  ter  (resorie  ghe- 
passeert  den  xv*"  septembre  xvj°  seven  ,   Ixij  lib.  xiij  st.  (3). 

Den  zelven  ,  van  verstelt  t'  hebbene  diverssche  tumelaers 
ende  ander  yserwerck  van  het  voornoemde  clockspel ,  met- 
gaders  van  ghehanghen  t'  hebben  eenighc  clocken  buuten 
beelfroode  die  van  binnen  hynghen,  by  accoorde  ter  Irezorie 
dannof   ghemaeckt,  iiij"  xvj  lib.  p.  (4). 

Ce    n'est    pas    tout.    Le    mécanisme    du    clavier    était 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Vpns,  du   1er  avril  1C03  au  31  mars  1609, 
fo   58. 

(2)  Id.,     du    1"    avril    1C08    au    31    mars   ÎGOD,  f"  44   V. 
(5)     /rf. ,     du    1"   avril  1C07   au   31    mars   1G08,   f'  G9. 

(4)     Id.,     du    1"   avril   1008  au   31    mars    1009,  f»  45   v». 


—  504  — 

défectueux  et  certains  timbres  laissaient  à  désirer  sous 
le  rapport  de  la  justesse.  A  l'instigation  de  Charles  Le 
Dieu,  carillonneur  de  Dixmude,  qui  avait  été  appelé  comme 
expert  à  côté  de  Jean  Scliorie ,  organiste  de  Saint-Martin  , 
le  clavier  fut  modifié  et  plusieurs  timbres  d'un  son  dou- 
teux furent  remplacés  par  d'autres,  que  fournit  Jean  Samyn  : 

Charles  Le  Dieu  ,  clockspeelder,  alhier  ontboden  van  Dicx- 
mude ,  omme  met  den  zelven  te  comraunicqueren  rakende. 
't  clockspel  ende  't  verbeteren  vande  clauwieren  van  't  zelve 
spel,   ende  alhier  ghevachiert  viij   daghen ,  xxvj  lib.  p. 

Jan  Samyn ,  clockghieter ,  van  afghedaen  t'hebben  van 
'tbeelfroot  diverssche  clocken,  ora  de  toonen  te  vermerssen 
dienende  totten  accoorde  van  't  voornoemde  clockspelen  ,  en 
van  de  zelve  wederomme  te  beschicken  up  't  beelfroot ,  vol- 
gliende  zyn  billet  ter   trezorie  ghepasseert ,  den  [en  blaiic] 

c  xlj  lib.  par.  (1). 

Pour  démontrer  jusqu'où  allait  le  désordre  qui  régnait 
dans  l'organisation  des  travaux ,  constatons  que  le  magis- 
trat se  vit  obligé  d'avoir  recours  à  l'un  de  ses  échevins, 
pour  faire  cesser  cet  état  de  choses.  Les  comptes  com- 
munaux ,  où  se  voient  plus  d'une  trace  de  ce  tohu-bohu , 
comme  on  peut  s'en  convaincre  à  la  marge  inférieure 
des  présentes  lignes ,  disent  que  l'échevin  Antoine  Le 
Coincte  grimpa  au  haut  de  la  tourelle  du  beflVoi,  pour 
mettre  ordre  dans  l'imbroglio.  En  recourant,  de  prime 
abord,  à  un  organisateur  de  carillons  de  la  nature  de 
ceux  que  possédaient  Malines,  Anvers  ou  Amsterdam, 
le  magistrat  d'Ypres  eût  obtenu  un  orchestre  aérien  moins 
coûteux  et  plus  promptement  édifié,  car  la  construction 
de   celui   dont   il   s'agit  ici  dura   plus  d'un  an  : 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'YprcSj  du  !«' avril  1G08  au  31  mars  1C09, 
fo  72    yo^ 
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Anthonis  Le  Coincte ,  gheclommen  iip  Ubeelfroot,  ommc 
oordrc  te  stellen    in   't  clockspelen ,  xlst.  (1). 

Trois  moîtrcs  horlogers  furent  tour  à  tour  appelés  pour 
la  conduite  de  l'horloge,  à  savoir:  Cler  Flahaut,  de  Lille, 
Gilles  Quingnon,  de  Courtrai,  et  Pierre  Vander  Cueren, 
de  Gand  : 

Cler  Flahaut,  oorelogemaker  binnen  Ryssel,  alhier  ont- 
boden,  om  anne  te  nemen  't  beleeden  van  't  ooreloge  deser 
stede,  XV  lib. 

Gillis  Quyngnon ,  oorelogemaker  wonende  tôt  Gortryck , 
alhier  ghecomraen,  om  anne  te  nemen  't  beleeden  van  't  oore- 
loge deser  stede,  ende  alhier  ghevachiert  vj  daghen ,  te 
40  st.   sdaechs,    compt  xij  lib. 

Pieter  Vander  Caere  ,  oorelogemaker,  over  zyn  voyage, 
alhier  ghecommen  van  Ghent ,  omme  an  te  nemen  't  beleeden 
van  't  ooreloge   deser  stede,  xij  lib.  (2). 

Le  carillon  d'Ypres  fonctionna  pour  la  première  fois 
ofliciellement,  lors  de  la  translation  solennelle  de  la  statue 
de  Notre  Dame  du  Tuin ,  du  vieil  autel  à  l'autel  consa- 
cré à  sainte  Anne.  Il  y  eut,  à  cette  occasion,  dans  la 
chapelle  dédiée  à  cette  image  miraculeuse,  une  messe  à 
grande  musique ,  oii  officiait  M^^  l'évéque  d'Ypres ,  et  à 
laquelle  les  chantres  de  Saint-Martin,  dirigés  par  Jacques 
Richebé ,  prirent  part  : 

Den  zanghmeester  ende  musichienen  van  S'^  Martens,  ghe- 
zonghen  hebbende  de  messe  ghecelebreert  by  myn  heere  den 
biscop  in  de  capelle  van  Onse  Vrauwe  van  Thune,  up  den 
dach  van  de  translatie  vanden  beelde  van  Onse  Vrauwe  van 
Thune,  stede  patronersse ,  te  weten  :  vanden  ouden  oultaer 


(1)  Comptes  de  la   ville  d'Ypres,  du  1"  avril  1C08  au  31  mars  1G09, 
fo  42. 

(2)  Id.,         id.,         f  •  73  et  73  >«. 
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tôt  op  S' Anna  oultacr,  was  daerin  bcgrepen  vanden  organist, 
de   somme   van  xv  lib.  (1). 

Jean  Ileins  on  lïoyns,  organiste  tic  Saint-xMartin ,  et 
le  premier  organisateur  du  carillon  dTpres,  apparaît,  dans 
les  comptes  communaux,  vers  1574,  pour  «  certains  ser- 
vices ))  l'endus  au  magistrat.  Cette  rétribution  ,  répétée 
d'année  en  année,  se  transforme  en  pension  véritable, 
lorsque  le  voorslag  est  devenu  quelque  peu  mélodique. 
Alors  surgit  la  formule  stéréotypée,  pour  ainsi  dire,  sauf 
certaines  variantes  peu   importantes  : 

Meestcr  Jan  lleins,  organiste,  over  den  dienste  van  't  in- 
stellcn  vanden  sanck  van  toorloge ,  van  eenen  jaere  versche- 
ncn  te   Paessclien   xv"  iiij",  xxiiij  lib.  (2). 

A  la  place  de  instellen  van  den  sanck,  on  lit  parfois 
stellen  van  den  musycq  up  't  speelwiel  et  regieren  van  V 
speelwiel.  S'il  fallait  prendre  à  la  lettre  cette  dernière 
expression  ,  on  pourrait  en  conclure  qu'annuellement  l'air 
du  carillon  yprois  n'était  point  renouvelé,  puisque  Jean 
Heins  se  bornait,  par  intervalles,  à  surveiller  l'instrument 
du  campanile.  On  a  vu  la  mission  artistique  dont  il 
fut  chargé,  en  compagnie  de  Josse  Vaillant.  Outre  cela, 
il  était  messager  de  la  ville,  qui  faisait  un  tel  cas  de 
ses  services,  qu'elle  paya  un  jour  une  forte  somme  à 
un  chirurgien,  pour  la  guérison  de  blessures  reçues  par 
son  homme  de  confiance.  Jean  Heins  avait  encore  la 
garde  de  la  cloche  d'alarme ,  suspendue  dans  la  tourelle 
de  la  halle ,  où  une  habitation  lui  était  ménagée.  Sa 
famille  hérita  de  cet  emploi. 

Son  successeur  dans  les  fonctions  de  gardien  ou  de  modi- 
ficateur du  mécanisme  du  carillon,   fut  Jean  Schoryn  ou 


(1)  Comptes  de   lu  ville  cVYptes,   du   1''''  avril  1C08  au  ûl  mars  1609, 
fo   77. 

(2)  Id.,     du    1"   aviil    1580   au   31    mars   1581. 
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Schorie,  comme  lui,  du  reste,  organiste  de  Sainl-Marlmv 
et  dont  une  première  mention  est  faite  dans  les  comptes 
communaux  de  1608,  avec  les  termes  plus  explicites  de 
stellen  en  regieren  van  het  instrument  musicael.  Quand 
Ypi'cs  fut  en  possession  d^in  carillon  à  clavier,  Augustin 
de  Saint-Aubert  fut  appelle  pour  en  être  le  virtuose  ofii- 
ciel ,  et,  lors  de  son  arrivée,  une  gratification  de  huit' 
livres  lui  fut  octroyée  : 

Augustyn  de  S'-Aubert,  clockspeelder ,  alhier  ghecommen 
om  H  clockspelen   anne   te    nemen  ,   voor    eene   graluj^teit , 

viijlib.(1j. 

Nous  avons  déjà  vu  précédemment,  à  l'œuvre^  son  fi'èrc,. 
Philippe  de  Saint  Aubert,  habile  carillonneur  comme  lui.. 
Un  autre  fi'ère,  appelé  Pierre,  était  venu  s'établir  en 
même  temps  à  Ypres.  Tous  trois  y  introduisirent  l'in- 
dustrie, très-peu  musicale,  du  lissage  des  mouchoirs  de 
Cambrai,  ville  dont  ils  étaient  très-probablement  origi- 
naires : 

Pierre  de  S'-Aubert,  Gamerycx  doucîiwever,  voor '^t  lichten 
binnen  Valencliionnes  d'ordonnantie  ende  ceure  van  't  Game- 
rycx douckweven,  xxxvj  lib, 

Philippe,  Pierre  ende  Augusf3'^n  de  S'-Obert ,  Gamerycx 
douckvvevers,  hemlieden  gheaccordeert  by  voorme  van  lee- 
nyiighe,  tôt  advancement  vanrie  voornoemde  neerynghe  eerst 
in  deze  stcde  ghebrocht,  up  belofte  vander  restitutie  't  henden 
ses  jaeren,    by  twee  ordonnantien  ,  xij°  lib.  (2). 

Les  émoluments  du  carillonneur  communal  étaient  assez 
respectables,   à  en  juger  par   l'extrait  qui   suit: 

Augustj^n  de  S'-Obert,  anghenoraen  orame  te  wezen  clock- 


(t)  Comptes  de  la  ville  d' Ypres,  du  1"  avril  1608  au  51  mai  1609,  f"  73, 
(2)     M,     du   1"  avril   1608  au  31    mars    1609,  f"»  83  ><>  el  86  \». 
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speeKîor  binnen  dezer  stede,  tôt  vj  lib.  de  weke,  compt  van 
xiij''"  weken  ,  beghonnende  den  28  december  1608  ende  hen- 
dende  den   28   maerte   1609,  hxviij  lib.  (l). 

Traçons  pourtant  une  ligne  de  démarcation  très-nette 
entre  le  carillonneur  proprement  dit  et  l'organisateur  de 
Tair  adapté  au  tambour  de  l'instrument.  Les  premières 
fonctions  ne  réclamaient  qu'une  certaine  adresse  ;  les 
deuxièmes  exigeaient  une  instruction  musicale  plus  com- 
plète, et  comprenaient  l'étude  approfondie  de  la  tablature 
des  instruments  à  clavier.  Aujourd'hui  Tune  et  l'autre 
sont  réunies. 

Jean  Schorie  remplit  son  double  emploi,  au  beffroi  et 
à  l'église,  jusqu'en  1617,  année  de  son  départ  pour  Furnes, 
où  nous  le  retrouverons  bientôt  (2).  Son  successeur  est 
Rémi  Collet  ou  Collot,  nommé,  dans  les  Actes  capitulaires , 
«  organista  auterioris  ecclesice.  »  Son  contrat  est  daté  du 
51  décembre  de  la  susdite  année.  Le  magistrat  lui  accorde 
l'indemnisation  du  transport  de  ses  meubles,  une  preuve 
que  l'artiste  était  étranger  à  la  ville  : 

M*"  Remy  Collet ,  gheadmilteert  in  de  plaetse  vanden  voor- 
noemden  Schorj^  over  drie  maenden  ghelyken  dienst  ,  ver- 
schenen  den  v^^martij  1618,  ten  advenante  alsvooren,  xviij  lib. 

M""  Remigius  [Collet],  nieu  anghenomen  organist  van 
S"  Maertens  kercke  deser  stede,  gliefurniert  de  somme  ij 
lib.  gr.,  hem  toegheleyt  thulpe  vande  oncosten  by  hem  ghe- 
dooght  int  transporteren  van  zyne  meubelen  ,  by  ordonnancie 
vanden   v^°  december   1617,  xxiiij  lib.  (3). 

(1)  Comptes  de  la  ville  d'Vpres ,  du  ]cr  avril  1G08  au  31  mars  1609, 
f»  5-2  v. 

(2)  Le  25  mai  16i0,  Jean  Schorie  demande  et  obtient  du  chapitre 
de  Saint-Martin  un  certificat  de  seize  années  de  services  comme  or- 
ganiste. Le  ôO  décembre  1G17,  lors  de  la  résignation  de  son  oflBce, 
les  dignitaires  du  chapitre  lui  accordent  vingt-cinq  lots  de  vin,  pour 
travaux   eilraordinaires   effectués   par    lui. 

(ô)  fd.,  du  1"  avril  1018  au  31  mars  1C19;  f"  53  \%  et  du  1" 
avril  1617  au  31    mars  1618,  f»  118. 
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Vers  la  fin  du  mois  de  novembre  4639,  Rémi  Collet 
meurt  subitement.  Son  emploi  est  ofi'ert  à  Gilles  Dela- 
Pierre,  qui  Tabandonne,  à  son  tour,  en  faveur  de  Frans 
Collet,  un  neveu  ou  un  fils  sans  doute  de  Rémi  Collet  (4). 

En  fait  de  facteurs  d'orgues  yprois,  nous  pouvons  citer 
Jacques  Stoop,  qui  fut  nommé,  le  28  mai  4oG4,  mem- 
bre de  la  société  de  rhétorique  Alpha  et  Oméga  (2), 
et  les  Langhedul,  dont  la  renommée  fut  européenne.  Aux 
renseignements  qui  ont  été  fournis  sur  Jean  et  Michel 
Langhedul  (3),  célèbres  facteurs  du  wi^  siècle,  joignons 
les  suivants,  en  attendant  qu'une  généalogie  complète 
soit  dressée    de    cette    famille  : 

L'origine  des  Langhedul  est  des  plus  honorables,  et  dans 
la  deuxième  moitié  du  susdit  siècle,  un  Jean  Langhedul  est 
qualifié  tour  à  tour  de  scepene,  de  hofman  et  de  notable  der 
stede.  Sympathique  au  parti  des  Etats,  il  fut,  entre  autres, 
envoyé,  en  qualité  de  député  d'Ypres,  à  la  fameuse  con- 
vocation unitaire  à  Utrecht ,  le  23  juin  4579,  et  à  l'as- 
semblée des  États  Généraux,  tenue  à  Anvers  en  4580  (4). 


(1)  Le  carillon  d'Ypres  actuel ,  composé  de  Irenle-Irois  cloches,  for- 
maiil  à  peu  près  trois  octaves,  offre  quelques  traces  de  ses  remaniements 
anciens;  particulièrement  dans  la  collection  des  appelkins.  Au  nombre 
des  cloches  de  dimension  plus  grande,  nous  en  distinguons  des  années 
1544,1067,  1677;  1085  (avec  représentation  de  la  danse  macabre),  et 
17 16.  Si  riiistoire  gagne  à  cet  amalgame  de  trois  siècles,  l'harmonie 
ne  s'en  accommode  guère  ,  et  il  est  diflBcile  de  rien  entendre  de  plus 
hétérogène  que  la  sonorité  qui  se  dégage  d'un  assemblage  de  timbres 
où    le  xvi^   siècle  coudoie   le    xu«. 

(2)  Registres  à''Jlpha  et  Oméga  ^  vol.i,fo3o.  — Ce  même  Jacques 
Stoop  accorde,  en  15G0,  les  petites  orgues  de  l'église  de  Sainte-Walburge, 
à    Audenarde. 

(3)  La  Musique  aux  Pays-Bas,   t.   i,  p.    100. 

(4)  Comptes  des  impôts  du  quartier  d'Vpros,  du  l«r  mai  1579  au 
31  avril  1580,  fos  238  V  et  22o.  Voici  comment  le  premier  de  ces 
Toyages  est  enregistré:  «  D'heer  Jan  Langhedul,  scepene,  van  ghe- 
deputeert    geweest    te   reysen  ,    den    xxiij  juny    1579,    met    M''    Pieler 

Caelde;  naer  Utrecht,  by  de  naerder  geunierde  provincien  aldaer  ver- 
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Deux  (le  ses  filles,  Tanneken  et  Maeilicn ,  sont  citées  à 
l'année  1583.  Est-ce  de  lui  dont  il  s'agit,  dans  les  registres 
iï Alpha  et  Oméga  d'Ypres ,  où,  le  28  mai  1548,  prête 
serment  un  Jean  Langhedul  ,  dit  le  Jeune,  en  qualité 
de  membre  de  la  confrérie  Getrauwe  van  Herten  (1)  ? 
Nous  rencontrons  encore,  à  la  date  de  1585,  un  Michel 
Langliedul ,  fils  de  Michel  (2).  Or,  rappelons-nous  que  le^ 
constructeur  des  orgues  de  Notre-Dame  de  Courlrai ,  en 
1534,  fut  un  Michel  Langhedul  (3).  La  désignation  du 
père  s'ajoutait  parfois  à  un  nom  ,  pour  éviter  la  confu- 
sion, quand  deux  branches  d'une  même  famille  coexis- 
taient dans  une  localité.  Celte  désignation  n'eût  point 
nui  à  l'éclaircissement  de  la  généalogie  du  fameux  facteur 
d'orgues  Mathieu  Langhedul ,  dont  les  travaux  connus 
datent  de  la  fin  du  xvi^  et  du  commencement  du  xvii'^ 
siècle.    A   coup   sûr,   l'homonymie   est   fortuite  ici  ; 

Malheeus  Langhedul ,  doende  den  eedt  als  artillerie  meesfer 
deser  stede ,    vj   kannen    (wyns],  vj  lib.  (4j. 

£n  effet,  un  document  des  plus  précieux  mentionne, 
dès  1593,  un  Mateo  Langhedul  comme  organiste  à  Ma- 
drid, le  même  très -vraisemblablement  qui  était  facteur 
d'orgues  de  la  cour  de   cette   capitale. 

Ce  document,  daté  de  1595,  n'est  autre  qu'un  inventaire, 
dressé  par  Cathenea  3Iola,  des  objets  précieux  donnés  en 
cadeau  par  l'archiduc  All)ert,  lors  de  son  départ  de  Madrid. 
On  y  voit,  outre  un  orgue  à  roues  très-ingénieusement  com- 


ghaderl  wesende,  omme  met  de  voomoenide  piovincien  le  commen  inde 
unie,ende  hecft  ghevachieil  Ixxviij  daghen,  te  iij  lib.  par.  'sdaechs, 
compt  1J°  ixxiiiJ  lib.  par. 

(1)  Vol.  I ,  fo  27. 

(2)  Comptes  des  impôts  du   quartier  d^Ypros ,    nrmce  1583,  f"  144  v». 

(3)  jéntiales  de  la  société  d'Émulnlion  ,  aimée  1868.  Nous  y  trouvons 
encore,  au  t.  ii,  p  239,  246  et  257,  un  Jean  Langbedul. 

(4)  Comptes  de  la   tille  d'Ypres,  du  !«'•  avril  1C07  au  31  mars  1008, 
fo  68. 
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LîiK'  et  du  au  talent  de  Louis  Liiren,  facleur  allemand,  deux 
grands  clavicordes ,  dont  Tun  soiiait  des  ateliers  de  Jean- 
Baptiste  Quebon,  et  auxquels  Malhieu  Langhedul  «  or- 
ganista  en  Madrid  »  avait  adapté  quelcjnes  perfectionnements 
indis[)ensal)Ies.  Mathieu  Langhedul  arcompagna-t-il  Tar- 
chiduc  Albert  aux  Pays-Bas?  C'est  lui,  sans  doute,  que 
nous  allons  retrouver  bientôt  à  Bruxelles ,  aux  gages  de 
Son  Altesse. 

L'inventaire  en  question  porte  pour  titre  :  Las  joyas  y 
cossas  de  oro  y  pîata  ,  ornamentos  ,  pinturas  ,  escritorios , 
relojes ,  instrumentos  de  musica ,  lihreria  y  olras  cossas 
que  por  orden  y  mandado  de  Su  Alleza  a  dado  Catlhaneo 
Mola ,  su  guarda-joyas,  guardarropa  y  ayuda  de  camara 
à  Sus  Magesdadcs  y  Altezas  y  a  dado,  rescivido  y  entregado 
a  otras  personas  a  quien  Su  A.  a  écho  merced  délias  en  el 
mes  de  agosto  del  ano  prosimo  passado  de  mill  y  quinien- 
tos  y  nobenta  y  cinco ,  a  la  parlida  de  Su  Alteza  de 
Madrid  para  Flandes,  y  olras  que  se  an  gastado  y  cou- 
sumido  en  su  servicio  hasta  la  dicha  a  parlida  de  las  de 
su  cargo,  en  el  dicho  su  officio  de  la  guarda-joyas,  son  las 
siguientes   .  .  . 

Les  instruments  de  musique  dont  nous  avons  parlé, 
sont  ainsi  spécifiés  : 

Un  or^ano   con  mucha  yrabencion  y  repristros  que  se  tâne     A  don  Juan 

«^  .  J         D  /  .         DE  BORJA. 

con  ruidas  y  otra  de  respecto  que   se  compro  de  Ludovico      Un  organo 

Luren,   aleman ,   organista,  en   el   ano  de   1588.  con  ruWf"^ 

Itr   sele  dio  un    clavicordio    grande   negro    por    de    fuera 

que   por  el  cabo  que   se   tàne    es  quadrado   y    luego   va  en       Un    clavi- 
,       .        .  1     1        1      X        .  .  1  •        j     conlio  grande 

deminucion     encorbado     hasta   otro    cabo    con    très    pies    de  negro. 

palo  torneados  que  dio    a   Su   A.   Pablo  a   Fonto,  y    Mateo 

Langhedul ,    organista   en    Madrid ,    le    hizo   banco   con    sus 

pies,   en   el  tercio  postrero   de   1593   y    primero   de   1594. 

Ut'  sele  dio  a  Cataneo  Mola  un   clavicordio  p;rande  de  dos  „A  Cathaneo 
i.  1     1  1  ,      /.  Mola. 

baras   de  largo  dorado  y  pintada  de  negro  por  de   fuera  y      Un    clavi- 

por   de  dentro  de  reliebe   dorado  y   negro  con   sus  bancos  doraciof^^"  ^ 
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de  lo   misrao,   que   dio  a  Su   A.   el   capitan  del  guleoii   de 

malaca  en   8   de  S^'^  1589. 

AViNCENTE       Iti' sele  dio  un  clavicordio  grande   con   dos  juegos  que  se 

^  U  "  ciavi-  compro  de  Juan-Bautista  Quebon  en  29  de  agosto  de  1583, 

cordio  grande  y  Mateo  Lano;edul ,   or^janista  ,  le  hizo  banco  con  sus  pies, 
verde.  o  »        o  >.  r       » 

en  Madrid,  en  el  tercio  postrero  de  1593  j  primero  de  1594. 

Mathieu  Langhedul,  nommé,  à  une  date  que  nous  igno- 
rons encore,  «  maître  d'orgues  »  du  gouverneur-général 
des  Pays-Bas,  passe  contrat,  le  22  octobre  1624,  pour 
la  réparation  et  le  renouvellement  partiel  des  orgues  de 
la  chapelle  royale  à  Bruxelles ,  moyennant  la  somme  de 
huit  cents  florins.  On  verra,  par  le  relevé  ci-joint,  en 
quoi  consistait   la   tache   du   facteur  yprois  : 

Memcrie  vande  nodighe  reparacie  die  der  ghedâen  moet  wezen 
anden  groten  orghel  als  den  cleynen  vande  cappelle  vande 
S'^^-Infante  ,    TOT  Brlssel. 

Eerst ,  al  de  pypen  beyde  d'orghelen  moeten  uutghe- 
nomen  wezen  ende  schone  gheraacht  ,  ende  elcke  pypen 
doen  spreken  haren  toou  naturel  ende  wederom  op  nieut 
geaccordert. 

Item,  beyde  de  secreten  van  d'orghelen  moeten  schone 
ghemacht  worden  ende    gevisitert. 

Item ,  de  tamis ,  soo  vant  groot  werck  als  vant  cleyn , 
moeten  op  een  ander  manière  vast  ghemacht  worden,  met- 
schaders  dat  het   pypenwerck   om   verre   valt. 

Item ,  boven  int  grot  werck  sal  gemacht  worden  een  super- 
octaf ,  in  de  platse   van  de  veltfluyt. 

Item ,  inde  mixtur  sal  inné  gebrocht  worden  een  pype 
ofte  tube,   om   het   principael  wat  sterker  te   maken. 

Het  trompet  ende  schalmey  moet  vernieut  w^orden  in  somi- 
ghe  platse  van  touche,  ende  bysonder  van  d'accorder  iserekens, 
metschaders  nieuwe  blobckeus  van  loot  daer  de  trompetten 
anne  ghevast  moeten  w^orden ,  ende  nieuwe  tamis  om  de 
selfde  trompetten   te  hauden. 
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Item  ,  an  't  onderste  werck  sal  ghemacht  worden  enen 
croinmciihorne  van  acht  voet,  in  de  platse  vande  rigale. 

Angande  't  clavier  vande  pedalen,  moct  vernieut  wezen 
van   nieuve   veren   van  iser. 

Item ,  daer  moet  ghemacht  worden  enen  nieuwen  nacht- 
horne,  bedienende  ten  halfven  claviere ,  openbaers  ghestoffert 
met  vier  [ende?]  met  ses  pyppen   op  elcken   stocke. 

Item ,  daer  moet  ghemacht  wezen  een  nieut  register 
ghenampt   een  tierce  ,   met  aile  sin   touebehorten. 

Item,  daer  sal  ghemacht  worden  een  buse  ofte  condut, 
dienende  tôt  leyden  vanden  wynt  vant  tgroot  werck  tôt  het 
positif,  lanck  wesende  meer  al  vechtech  voet,  ende  dat  om 
te  moghen  passeren  van  enen  blaser,  waertoue  sal  gemaecht 
worden  een  afslutsel  van  den  wynt  ofte  separatie  van  den 
eenen  orghel  ende  van  dander,  om  alsoo  tsameut  te  gebrucken 
als  men  wilt. 

Item ,  het  positif  sal  moeten  ghaccordeert  worden  met 
den   wynt   vanden  groten  orghel. 

Angande  de  stellagien ,  iserwerck  ende  tymeringhe  ,  sal 
ghelevert  worden  ten  laste   vant  hôof. 

Aile  welcke  condicien  sullen  ghemacht  ende  gelevert  worden 
voor  den  pris  ende  somme  van  acht  hondert  guidons  cens, 
op  condicic  dat  hy  Langhedul  zal  dit  werck  van  de  orgel 
wel  ende  duechdelick  volmaken  ende  volbringen  ,  volghende 
dye  articulen  ende  conditien  voor  kersmesse  naerstcommen- 
de  1624,  zonder  te  falieren ,  ende  zal  den  zelven  Langhedul 
op  rekenynghe  vande  voornoemde  somme  van  viij"  guldens 
ontfanghen  hondert  patacons,  makende  ij' xl  guldens.  Aldus 
gedaen  te  bureele  vande  finantien,  den  22  S^er  1624. 

Charles  DE  Hertoghe,  ,.         ^  .^r., 

Màteo  Langhedul,  1624. 

L'achèvement  des  travaux  ayant  eu  lieu  avant  le  terme 
convenu,  la  fête  de  Noël,  Mathieu  Langhedul  demanda 
et  obtint ,  par  ordonnance  de  l'infante  Isabelle ,  le  paie- 
ment intégral  de  son  ouvrage ,  comme  il  conste  des  deux 
pièces  qui  suivent  : 
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A  MeSSEIGNEURS  les  CIIIEFZ,   TRÉSORIER  GÉNÉRAL  ET  COMMIS  DE 
FINANCES   DE  Sa  MaJESTÉ. 

Remonstre  humblement  Mathieu  Langhedul,  qu'il  a  emprins 
de  réparer  les  grandes  et  petites  orgues  de  la  chappelle  de 
la  cour  et  iceulx  ouvraiges  bien  et  deuement  achevé  devant 
le  Noël  dernier,  suivant  les  conditions  reprinses  par  le  contract 
faict  avecq  luy,  le  22^  du  mois  d'octobre  passé  ,  aggréé  et 
ratiffié  par  son  Altèze  Sérénissime  et  voz  seigneuries,  le  der- 
nier dudict  mois,  apparant  par  copie  auctenticque  dudict 
contract  et  attestation  du  maistre  organiste  de  la  dicte  chapelle 
cj-joinctes  (Ij,  et  d'aultant  que  par  ledict  contract  est  porté 
qu'il  seroit  payé  des  cincq  cent  soixante  livres  arthois  pour  le 
parfurnissement  des  huict  cent  livres  à  rachèvcment  dudict 
ouvraige  des  mains  d'Ambroise  Van  Oncle,  conseillier  et 
recepveur-général  des  finances ,  et  qu'en  rapportant  par  luy 
ledict  accord  originel  etquictance  du  suppliant  sur  se  servante, 
avecq  ledict  certifficat,  ladicte  somme  de  huict  cent  livres  luy 
seroit  passée  et  allouée  en  la  dispence  de  ses  comptes,  supplie 
pourtant  très-humblement  que  voz  seigneuries  soient  servies 
d'ordonner  audict  recepveur-général  Van  Oncle ,  affin  qu'il 
ait  à  pa3^er  au  suppliant  ladicte  somme  restante  de  cinq  cent- 
soixante  livres ,  en  conformité  de  ladicte  précédente  ordon- 
nance. Quoy  faisant,    etc. 

Son  Altèze  Sérénissime,  aj^ant  eu  rapport  de  ceste  requête, 
ensemble  de  l'attestation  donnée  par  le  maistre  organist 
de  la  chappelle  de  sa  cour,  Pietro  Filippini,  que  lesdicts 
ouvraiges  tant  des  grandes  orgues  que  petites,  par  le  sup- 
pliant entreprins,  sont  deuement  achevez,  suivant  les  con- 
ditions portées  par  le  contract  en  fait,  le  xxij  d'octobre  dernier, 
et  consécutivement  aggréé,  a,  pour  et  au  nom  de  sa  Majesté, 
par  advis  de  ceux  des  finances  ,  ordonné  et  ordonnons  à 
Ambroise  Van  Oncle,  conseillier  et  receveur  général  desdictes 
finances ,  de  payer  audict  suppliant  la  somme  de  cincq  cens 


(1)  Ces  deux    documcnls    manquent. 
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soixante  livres  du  pris  de  quarante  gros  raounoie  de  Flandres 
la  livre  une  fois,  et  ce  pour  le  parfurnisseraent  des  huict 
cens  pareilles  livres  à  luy  accordez  une  fois  pour  les  ou- 
vrages susdicts ,  ensuitte  dudict  contract  et  par  ledict  rece- 
veur général  rapportant  ceste ,  et  quittance  sur  ce  servante, 
sera  ladicte  somme  de  cincq  cens  soixante  livres  dudict  pris 
passée  et  alouée  en  la  despense  de  ses  comptes  là  et 
ainsy  qu'il  appertiendra,  sans  difficulté.  Faict  à  Bruxelles,  le 
xxx""  de  décembre  xvj''  vingt-quatre   (1). 

A.    ISABEL. 

Le  talent  des  organistes  yprois  était  souvent  utilisé 
par  le  magistrat,  aux  banquets  qui  suivaient  le  renou- 
vellement de  la  loi.  Ils  y  touchaient  probablement  un 
orgue  portatif  ou  un  clavecin,  pour  accompagner  le  chant  : 

Remy  Collot,  organist,  ghepresenteert  hebbende  de  mu- 
sycke  ter  tafele  van  myne  heeren  comraissarissen ,  int  ver- 
nieuwen  vande  wet  van  desen  jaere,  by  ordonnantie  met 
quitantie,  xij  lib.  (2). 

Le  chant,  en  elTet,  ne  faisait  point  défaut  à  ces  sortes 
de  fêtes ,  et  par  chant  nous  entendons  —  le  deuxième 
des  textes  cités  nous  y  autorise  —  des  gais  refrains  de 
tout  genre,  comme  le  comportait  une  véritable  réunion 
flamande  : 

Den  sanckmeester  deser  stede ,  van  ghesonghen  thebben 
in  musycque  met  zyne  chooralen,  ter  commissarie  1608,  ter 
tafele,   by  2  bewysen  ,  xij  lib. 

Den  zangmeester  van  S'*-Maertins  binnen  deser  stede,  voor 
't  goet  debvoir  by  hem  ende  zyne  choralen  ghedaen ,  in  't 


(1)  Ces  deux  pièces ,  ainsi  que  la  précédenfe  ,  sont  extraites  du  carton 
n"  116  de  la  Ricelle  générale  des  Finances^  aux  Aichives  sénérales 
de  l'État,    à   Bruxelles. 

(2)  Comptes  de  la  ville  dTprcSj  du  1"  avril  1C22  au  31  mars  1623, 
fo  121   W 
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zynghen  diverssche  liedekens  te  bancquette  vander  commis- 
sarissen  ,   in  junio   1609,  vj  lib.  (1). 

Ils  portaient,  comme  marque  distinctive  de  leur  em- 
ploi officiel,  une  plaque  blasonnée  en  argent,  où  sans 
doute   le  monogramme  yprois   était  gravé  : 

Lodewyc  Pothier,  zelversmet ,  van  eenre  schive  van 
Symoen    Pypre   te   vermakene ,  vj  s.  par. 

Betaelt  Hectorkin  Den  Briene,  goudsmet,  vander  schive 
van    eenen   ministreul    te   vermakene,  v  s.  par. 

Rolland  De  Kien,  zelversmet,  over  't  leveren  ende  maken 
van  eenen  vergulden  zelveren  teeckenen  om  den  vyfsten 
stede  speelman  ,  weghende  thien  onsen  xv  ynghelschen,  te 
V  lib.   xiiij   s.   d'once ,   compt  Ixj  lib.  v  s.  (2). 

Ce  qu'on  appelait  cleender  musicke ,  petite  musique , 
s'appliquait  généralement,  croyons-nous,  aux  ménestrels 
qui  jouaient  d'un  instrument  à  percussion  ne  nécessitant 
qu'une  sorte  d'adresse  mécanique  et  qu'un  rhythme  ac- 
centué,  comme  le  tambour  et  le  tambourin: 

[Onser  Vrauwen  daghe  in  den  Thuun],  den  speillieden 
speilende  met  cleender  musike ,  metgaders  ooc  eenen  mi- 
nistreul, hier  speilende  metter   ministruelen   van  binnen, 

vij  lib.  xiij  s.  par. 

Neghen  ghesellen  spelende ,  ten  zelven  thuundach,   voor 

thelich   Sacrament  ende   voor  Onser  Vrauwen   van  Thuun , 

ix  lib.   viij.   st.   Diversche    andere  van    cleender   mu;sicke , 

XV  lib.  iiij  st.  par.  (3). 

Dans  ce  dernier  exemple,  on  voit  que,  distingués  des 
bas-ménétriers ,   les  musiciens   gagistes   concourant  à  la 


(1)  Comptes  de  la    ville  d'YpreSf  du  1"  avril  1608  au  31  mars  1609, 
f»  79,  et  1"  avril  1609  au  31    mars   1610,    f»   72. 

(2)  Id.,      années   1463   et   1577,   fo   14   \o. 

(3)  /(/.,      années  1463  et    1551. 
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procession  de  Notre-Dame  du  Tain ,  s'élevaient  quelque- 
fois au  nombre  de  neuf;  et  ce  nombre  était  souvent 
dépassé,  par  l'adjonction  de  virtuoses  appelés  des  villes 
voisines,  voire  même  des  villes  lointaines,  comme  le 
prouve  l'exemple  d'un  musicien  venu  de  la  Frise.  Ce  que 
nous  disons  ici  du  recours  fait  à  des  artistes  étrangers 
à  Ypres ,  s'applique  naturellement  aux  carillonneurs , 
qui  étaient  aussi  ,  on  le  conçoit ,  de  la  partie  pour  la 
célébration  de  Xommegang  : 

Zekeren  vreemden  speelman  alhier  gliecommen  ,  omme  te 
speelen   in  de  translatie  van  Onse  Lieve  Vrauwe  van  Thune  , 

iiij  lib. 

Jehan  Tripet,  met  twee  ander  speellieden  van  Rjssele, 
ghespeelt  t'hebbene  met  musicale  instrumenten,  in  de  processie 
van  Thuyndach,  by  ordonnantie  up  requeste  van  v'°  augusti 
xvj'' vichthiene,  xviij  lib. 

Herman  Van  Lissem,  geboren  van  Groenynghe,  musichien 
ende  speelman,  gespeelt  hebbende  in  de  processie  vanden 
Thuundach  1606,  met  de  andere  speellieden  voor  't  heilich 
Sacrament,  t' hulpen  van  de  oncosten  van  zyn  voyage,  by 
ordonnantie  ,  xij  lib.  p. 

Jan  Van  Borre ,  clockspeelder  van  Hontschote ,  over  zyn 
debvoir  int  spelen  up  tbelfoirt  ten  Thuyndaeghe ,  by  ordon- 
nantie  up  requeste  vanden  ix*"  ougst  1617  ,        vj  lib.  (1). 

La  pension  octroyée  par  le  magistrat  à  chaque  ménes- 
trel, s'élevait  à  douze  livres  gros,  ce  qui  faisait,  pour  les 
quatre  gagistes ,  la  somme  de  cinq  cent  soixante-quinze 
livres   parisis  : 

Hans  Jolyt,  Michel  Zeghers,  François  Capelle  ende  Eloy 
Boddaert,   spelieden ,   over  elck  een   jaer  pensioen  ,   te   xij 


(1)  Comptes  de  la  ville  d' Ypres ^  du  1"  avril  1G08  au  51  mars  1609, 
fo  39  \o;  du  1"  avril  1615  au  31  mars  1616,  f"  137;  du  1er  avril 
1C06  au  31  mars  1607,  f»  72j  du  1"  avril  1616  au  31  mars  1617,  f"  113. 

go 
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lib.  gr.  tjacrs,   verschenen  den   iaetsteii   junuar}^  xvi'  aciit- 
thiene  ,  v*=  Ixxv  lib.  par.  (1). 

A  de  rares  occasions,  on  les  employait  à  Téglise,  du 
moins  l'extrait  ci-contre  est-il,  croyons-nous,  le  seul  pour 
ainsi  dire  que  Ton  trouve  dans  les  registres  de  Saint- 
Martin  : 

Magister  Franciscus  Capelle ,  eb  quod  CDm  duobus  filiis 
suis  luserit  cuœ  instrumeutis  musicalibus,  tempore  jubila&i, 
his  festis   pentecostalibus   1641,  xij  lib.  (2). 

Une  victoire  éclatante  ou  Tarrivée  d'un  personnage  de 
distinction  donnaient  lieu  également  à  des  exécutions 
vocales  et  instrumentales.  Ainsi ,  à  la  réception  du  mar- 
quis de  Spinola,  en  1615,  et  lors  de  la  conclusion  de 
la  paix  entre  la  Hollande ,  la  Zélande  et  les  autres  pro- 
vinces septentrionales,  en  1609,  la  musique  fit  entendre 
ses  accords  harmonieux,  par  Tintermédiaire  de  l'élite  de 
ses  adeptes.  Un  luthiste  rehaussa  l'éclat  de  cette  dernière 
cérémonie,  sans  compter  le  carillon,  qui  lança  dans  les 
airs  sa   sonorité   tapageuse,    mais  grandiose: 

De  zangmeestere  met  zjne  coralen ,  den  organist  ende  twee 
vicarissen ,  over  hueren  debvoir  van  met  hueren  sanck  ende 
anderssins  te  recreeren  de  vergaderynghe  albier  ghehouden, 
ter  cause  van  de  compste  van  mjnheer  den  marquis  Spinola  ; 
tsamen  ,  bj  ordonnantie   van  den  xj'^  augusti  1615,    xij  lib. 

De  drie  speellieden  deser  stede ,  ghespeelt  hebbende  ter 
voornoemde  vierynghen  [van  de  trêve  met  Holandt  ende 
Zeelandt  ende  ander  provincien],  met  huerlieder  musicale 
instrumenten  ,  xij  lib. 

Den  zanghmeester  van  S"-Maertens  voorseyt,  van  ghezon- 
gen  t' hebben  met   diversscbe   andere  zangbers,    metgaders 


(1)  Comptes  de   la   tille  à'Ypres ,   du    I»*"  avril  1616  au  51  mars  1618. 
[2y  Comptas  de  réylise  de  Saint-Martin  ^  amiée    1641, 
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een  luute ,  ten    bancquette  van  de    voornoemde  viervnghe, 

XV  lib. 

Augustyn  Sint-Aubert,  clockspeelder  binnen  deser  stede, 

van  ghespeelt  t'  hebbene  up  de  clocken  van  't  beelfroot,  den 

v*°  mey  1609,  dach  vander  voorseyde  vierynghe  ,     v  lib.  (1). 

Les  instrumentistes  aux  gages  des  édiles  fonctionnaient 
ordinairement  aux  foires  et  à  la  procession  de  Notre- 
Dame  du  Tuin.  On  ne  les  recevait  point  comme  les 
premiers  venus.  Ils  étaient  d'ordinaire  examinés,  avant 
leur  admission,  par  le  maître  organiste  de  Saint-Martin, 
et,  à  leur  acceptation,  un  pourboire  leur  était  olTert.  Ils 
venaient  de  quelque  grande  ville  flamande,  où  sans  doute 
les  musiciens  de  leur  emploi  pullulaient.  Le  nombre  normal 
était  quatre,  parfois  cinq,  sans  compter  les  tambours. 
Ils  jouaient  du  hautbois,  scalmeyers ,  ou  du  fifre,  fyfelaers. 
Outre  leur  gage,  ils  recevaient  une  canne  de  vin,  à  Tissue 
de  la  solennité  : 

De  vier  speellieden,  ghespeelt  hebbende  de  vrie  Yper-feeste 
ende  Assentie-feeste  ,  xxxij  lib.  par. 

Vyf  speellieden ,  van  ghespeelt  t' hebbene  met  musicale 
instrumenten  voor  't  helich  Sacrament ,  gheduerende  de  pro- 
cessie  ten  Thuyndaghe,   elc  viij  lib. 

M""  Jan  Schorie  ,  organist,  ter  acceptatie  van  de  speellieden, 
3  kannen  (wyns),  iij  lib.  par. 

Michel  Zeghers  ende  Jacques  van  Scrieck ,  speellieden 
alhier  ghecommen  van  Brugghe ,  om  te  presenteren  huer- 
lieder  dienst,  by  ordonnantie  vanden  xx*°  augusti  1615,  vj  pur. 

By  myne  voornoemde  heeren  verteert,  in't  annemen  vande 
speellieden,  xiij  lib.  iiij  st.  (*2). 


(1)  Comptes  de  la  ville  rrVpreSj  du  !«•■  avril  1G15  au  ôl  mars  1GI6, 
f»   138,    et  du   l'f  avril   1G03  au  31    mars  IGIO,    f°»   71    vu    72. 

(2)  Id  ,  du  1"  avril  îG08  au  51  mars  160J,  f»  28  v»;  du  le»- avril 
1613  au  31  mars  1614,  ^30;  du  1"  avril  1G17  au  31  mus  IGIS,  f  41  j 
du  1"  avril  IGlo  au  31  mars  1616,  f"»  139  et  111  V. 
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Le  magistrat  d'Ypres  était  si  porté  pour  la  musique^ 
que  même  il  favorisait  de  ses  libéralités  les  artistes  de 
passage  en  cette  ville.  C'est  du  moins  ainsi  que  nous 
interprétons  un  article  des  comptes  communaux ,  où  il 
est  question  de  trois  étudiants  musiciens,  ayant  reçu  des 
édiles,  pour  leur  voyage,  la  somme  de  neuf  livres.  Sont- 
ce  des  élèves  de  la  maîtrise  ou  du  séminaire?  Ils  paraissent 
allemands  d'origine,  et  se  rendaient  sans  doute  dans  quel- 
que université  lointaine ,  pour  achever  leurs  études  : 

Jacobus  Conrardi ,  Georgius  Opitius  ende  Gerardus  Hart- 
man,  studenten  eude  musichieuen ,  tôt  hulpe  van  liaerlieder 
voyage  ,  ix  lib.  par.  (1). 

Le  jour  de  sainte  Cécile ,  les  musiciens  yprois,  comme 
partout  ailleurs,  se  réunissaient  gaîment,  pour  célébrer  la 
fête  de  leur  patronne.  Y  avait-il ,  pour  tous,  une  société 
proprement  dite,  placée  sous  l'invocation  de  la  sainte? 
Nous  ne  saurions  le  dire.  A  peine  oserions-nous  supposer 
qu'il  existait ,  au  moins ,  une  association  morale  entre  les 
confrères  de  l'harmonie. 

Quant  aux  chantres  de  Saint-Martin ,  le  nom  de  Ceci- 
Uanisten,  donné,  par  le  scribe  communal ,  au  groupe  de 
musiciens  de  cette  église  obtenant  chaque  année  du 
magistrat  une  gratification,  à  la  fête  de  leur  patronne, 
annonce  ici  une  confrérie  véritable.  Il  y  a  plus.  A  travers 
les  traces  qui  nous  en  restent,  on  voit  poindre,  pour 
une  fois  malheureusement,  le  terme  de  gilde  van  S^^-Cecillie, 
qui  ne  laisse  subsister  aucun  doute  sur  la  question  en 
litige.  Les  chapelains  et  les  vicaires,  cappelanen  en  vica- 
rissen ,  prenaient  part  aux  réjouissances.  Les  pourboires 
du  magistrat  cessèrent  vers  le  milieu  du  xvii*^  siècle  : 

De  Cecilianisten  vander  catedrale  kercke  van  SMIaertens , 

(1)  Comptes  de   la  tille  d'Vpres^  du  l""  avril  IGOl  au  31  mars  1002. 
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binnen  deser  stcde  ,  tôt  liuerlieder  recreatle  up  S'*-Cecilien 
dach  1C03,  xviij  lib.  (1). 

De  musichienen  vande  kcrcke  van  S'^-Maertens  deser  stede, 
lot  heurlieder  recreatie  up  s'*^  Cecilien  daghe  16o4,  xij  lib. 
par.,  midsghaders  viij  lib.  par,,  ten  upziene  zy  in  rausicque 
gliczonghen  hadden  de  exequien  van  alla  ghelovighe  zielea 
van  de  per£oonen  ghestorven  in  't  legher  voor  Oosthende  , 
ende  twee  raael  den  zalm  Te  Deum  laudamus ,  cens  in  't 
regardt  van  H  overcomnien  van  Oosthende,  ende  de  tweede 
reyse  in  't  vieren  vanden  paeys  met  Ynghelant  ;  t'saraen 
by  ordonuantie,  xx  lib.  par. 

De  musychienen  vander  cathédrale  kercke  deser  stede  , 
van  't  groot  debvoir  by  hemlieden  ghedaen,  in  't  zynghen 
van  den  lofzanck  van  Ghodt  airaachtich  ,  ter  eeren  dat  hem 
belieft  heeft  de  Conincklyke  majesteyt  van  Spaignen  te 
verleenen  eenen  zoene  ,  tôt  huerlieder  recreatie  up  s'^  Cecilien 
dach    1605  ,  xij  lib. 

De  zanghers  van  S'^-Maertens  kercke  binnen  deser  stede, 
tôt  heurlieder  recreatie  van  s'"  Cecilien  dach  1606,  xij  lib.  p. 

De  musichienen  vander  cathédrale  kercke  deser  stede ,  tôt 
heurlieder  recreatie  up  s'*  Cecilien  daeh  1607,  over  den 
extraordinairen  dienst  by  hemlieden  ghedaen,  ter  blyder 
compste  ende  conservaetie  van  myn  heere  den  bisschop  deser 
stede,  by  ordonnancie  vanden  xvi*°  novembris  1607,  xviij  lib. 

De  capellaenen  ende  vicarissen  van  S'-Maertens,  voor  't 
ghoet  debvoir  ghedaen  in  't  zynghen  up  s*®  Cecilien  dach 
1608,  zoo  in  de  kercke  als  up  't  beelfroot  dezer  stede  ; 
up  requeste,  xv  lib. 

De  capellaenen  ende  confreren  vande  ghilde  van  s'^-Cecillie 
binnen  S'-Maertens  kercke  deser  stede,  tliuerlieder  recreatie 
s'*  Cecilien  daghe  1616;  by  ordonnantie  up  requeste  ,  xviij  lib. 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Ypres,  du  1"  avril  1603  au  31  mars  1G04. 
C'est,  croyons-nous,    la  première    mention. 


De   cappellaenen  eiule  zanghers  van  S'"  Maertens,   Thuer- 
lieder  recrealie  up  s'*  Ceciliedach  xvi"  derlhiene ,    xij  lib.  (1). 

Ces  variantes  se  complètent  Tune  par  Tautre,  et  dépeignent, 
en  quelques  traits  bien  affaiblis  sans  doute,  la  physionomie 
des  joyeux  banquets  que  motivait  le  jour  de  sainte  Cécile. 
N'admirez-vous,   comme  nous,   ces   chanteurs   se   faisant 
entendre  de  la  ville  entière,  perchés  au  haut  du  beffroi, 
après   s'être    égosillés   sous   les   voûtes    spacieuses   de   la 
cathédrale?  Ne  vous  hâtez  point  toutefois  de  croire   que 
le    but    unique  de    leur  confrérie  était  de  chanter  et  de 
boire,  à  la  fête  de  leur  patronne.   Les   deux   documents 
suivants  révèlent  des  visées   plus  élevées  et   plus   dignes 
de  la  mission  qu'assumaient  les  interprètes  du  plus  beau 
des   arts. 

C'est  d'abord  un  projet  de  règlement  pour  le  Concert 
de  musique,  à  introduire  dans  la  société  de  Sainte-Cécile 
établie  à  Binche ,  et  d'où  il  résulte  que  les  confrères 
étaient  intentionnés  de  travailler  activement  à  l'améliora- 
tion, tant  de  la  musique  profane  que  de  la  musique  reli- 
gieuse, par  l'exécution,  faite  en  commun,  de  morceaux 
de  concert ,  de  motets  et  de  messes. 

PROJET    POUR    LE    CONCERT. 

Les  musiciens  attachés  par  leurs  offres  au  chapitre  de 
S'-Vismes,  en  la  ville  de  Binch,  désirans  lier  une  société 
plus  étroite  dans  leur  confrérie  de  S'*-Cécile,  et,  par  ce 
moïen ,  nourir  et  cimenter  la  paix  et  l'union  et  la  concorde, 
s'exercer  et  perfectionner  dans  la  musique,  pour  être  bien 
en  état  d'exécuter  les  pièces  aux  offices  divins,   et  spécial- 


(1)  Comptes  de  la  ville  d'Vpres,  du  1er  avril  1604  au  31  mars  1603, 
f"  63;  ùl.,  du  !<"•  avril  160j  au  o  mars  1606,  f»  71  ;  du  l»»- avril  1606  au 
51  mars  1C07,  f»  74;  du  U'  avril  1607  au  31  mars  1608  ,  f»  92  v»;  du  1*' 
avril  1608  au  31  mars  1609,  f"  68  V  ;  du  l»"-  avril  1616  au  31  mars  1617, 
f"  1 16  v";  du  1"  avril  1615  au  51  mars  1614. 
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lement  aux  jours  solemnels ,  sont  convenus  préliminairement 
des  points  et  règles  suivantes  : 

1. —  Chaque  confrère  metlra  en  caisse  cinq  patars  par  mois. 

2. —  11  y  aura  assemblée  à  la  maitrisse  tous  les  dimanches 
à  trois  heures  et  demie  jusqu'à  sept  heures  du  soir,  et 
une  seconde  assemblée  durant  la  semaine,  s'il  y  a  une  fête. 

3.  —  Personne  ne  pourra  s'en  absenter,  sous  quelque  pré- 
texte que  ce  soit,  sauf  le  cas  de  maladie  vérifié,  à  peine 
de  six  liards  d'amende,  qui  seront  mis  à  la  bourse  commune. 

4.  —  On  y  jouera  des  concerts  et  autres  pièces  de  musique, 
et  spéciallement  des  messes  et  motets  pour  les  jours  so- 
lemnels,   en  s'y  prêtant  tous  de  bonne  grùce. 

5.  —  Il  faut  être  au  concert  avant  quatre  heures  sonnées , 
à  peine  de  deux  liards,  avant  quatre  heures  et  demie, 
à  peine  d'un  sous,  et  après  cinq  heures,  six  liards  d'amende. 

6.  —  Il  ne  sera  permis  à  personne  de  donner  de  démentis , 
à  peine  d'un  escalin ,  et  s'il  s'échape  en  injures  et  querelle  ,  il 
paiera  quatre  escalins ,  et  s'il  récidive ,  il  sera  puni 
arbitrairement. 

7.  —  Ceux  qui  voudroient  quitter,  contre  toute  attente,  ne 
pouront  le  faire  avant  l'année  révolue,  à  compter  de  ce 
jour,   à  peine  de  paier  une   pistole. 

8.  —  Chacun  paiera  sa  dépense,  à  chaque  assemblée,  sur  le 
pied  à  régler,    et  on   n'excédera  pas  le  pot   de  bierre. 

9. — Si  quelqu'un  introduit  un  étranger  aux  assemblées  , 
il  sera  tenu  de  paier  sa  part,  excepté  un  musicien  étranger. 

10.  —  Personne  ne  pourra  mettre  verres  ou  canettes  sur 
la  table  où  seront  les  musiques,  à  peine  d'un  liard  d'amende. 

il. — On  établira  un  caissier  ou  receveur,  qui  recevra  exac- 
tement les  cinq  patars  chaque  mois,  les  mulctes  (l)  et 
amendes ,   sans  port  ni  faveur . 

12.  —  Pour  plus  grande  économie,  et  faire  subsister  cette 
louable  société  sans  fraier  extraordinairement,  on   achètera 


(1}  Punitions,  de  mnlclare f  châtier. 
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du  grain  pour  faire  brasser  quelques  tonneaux  de  bierre , 
qui  seront  rerais  à  la  maitrisse  ou  endroits  à  désigner,  et 
ce  à  tant  moins  des  privilèges  dont  ils  sont  au  droit  de 
jouir  chacun  en  particulier,  sur  quoy  on  communiquera  avec 
le  fermier  de  la  ville,  pour  le  prévenir  qu'on  n'entend  point 
abuser  en  aucune  façon  des  privilèges;  et  si  quelqu'un  étoit 
assés  téméraire  de  faire  des  versemens  de  cette  bierre  aux 
bourgeois,  il  sera  punit  très-sévèrement  pardessus  l'amende 
qu'il  encourreroit   arbitrairement. 

d3.  —  Il  sera  chanté  un  obit  gratis  pour  un  confrère  ,  huit 
jours  après   sa   mort. 

Ainsy  fait,  convenu  accepté  par  les  sousignés  ,  oe  jourdhuy 
sept  décembre  1760,  promettans  observer  et  accomplir  le  projet 
et  règles  ci-dessus. 

C.-J.  M\SLY,  M.  Leclercq, 

C.-J.  Leheu,  V.-J.  Godefroid, 

L.-J.  Delcoutte,   N.-J.  Lecri.nier. 

Les  quatre  premiers  articles  et  le  septième  avaient  été 
provisoirement  réglés  le  23  novembre,  par  les  signataires 
susdits,  outre  les  nommés  Jacques  Soileux ,  P.-S.-J. 
Durieu,  F.  Stevens,  A.-J.  Soileux,  Vismer  Delmotte,  les- 
quels supplièrent  «  monsieur  le  doien  du  chapitre  de 
se  déclarer  le  protecteur  de  leur  confiance ,  et  de  leur 
tracer   quelques    règles   pour  aller  au   but  proposé.  » 

Les  statuts  furent  arrêtés  le  7  décembre ,  comme  on 
Fa  vu.  A  leur   suite,    on  lit: 

A  l'instant,  ils  (les  signataires)  ont  choisi  et  nommé,  pour 
receveurs  et  caissiers,  les  sieurs  Leclercq  et  Coppin ,  grands 
vicaires,  les  autorisant  de  recevoir  les  mois,  amendes,  mulc- 
tes  et   absences. 

Au  même  temps,  François  Stevens  et  Antoine-Joseph 
Soileux  ont  représenté  qu'ils  désirent  d'être  reçus  en  cette 
société  comme  volontaires,  le  premier  étant  organiste  et  l'autre 
cloquemane,  et  aïant  tousjours  intervenus  en  laditte  confrairie. 

La  compagnie    les  a  reçus   et  leur    permet    d'intervenir 
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comme  volontaires,   et  sans   aucun  préjudice,  bien  entendu 
qu'ils  observeront  les  règles. 

F.-J.  Stevens,     A.-J.  Soileux. 

Les  chanoines  soussignés,  approuvant  le  règlement  ci-dessus, 
qui  ne  tend  qu'au  bien  sans  préjudice  à  personne,  et  désirans 
le  soutenir,  veuillent  bien  acquiescer  à  la  demande  et  suppli- 
que des  musiciens,  et,  en  conséquence,  s'agrègent  à  la  ditte 
société,  s'obligeans  de  paier  ce  qui  est  réglé  chaque  mois 
et  de  maintenir  et  observer  les  points  de  règle,  sauf  qu'ils 
n'entendent  pas  être  tenus  d'intervenir  à  toutes  les  assemblées, 
mais  seulement  à  celles  qu'ils  voudront.  A  Binche,  7  x^'^  1760. 

F.  Mondez,  doïen. 

Le  deuxième  document  nous  montre  la  société  en  pleine 
voie  de  formation ,  et  recevant  des  adhésions  aussi  hono- 
rables  que  nombreuses  : 

ASSEMBLÉE     DU    CONCERT     MUSICAL    TENUE     A    LA    MAÎTRISE    DU 
CHAPITRE,    LE  22  DÉCEMBRE    1761. 

Les  musiciens  et  suppôts ,  attachés  par  leurs  offices  au 
chapitre  de  Binch,  désirans  continuer  leur  société  et  concert, 
aux  mêmes  fin,  clauses  et  conditions  plus  amplement  détaillés 
par  le  règlement" du  7  décembre  de  l'an  1760,  ont  convenu 
de  nouveau  de  continuer  la  ditte  société  pour  un  an  datte 
de  cette,  s'obligeans  à  l'observance  du  règlement  rappelé 
ci-dessus,  et  au  même  instant  ont  supplié  messieurs  les 
doïen  et  chanoines  de  se  déclarer  leurs  protecteurs,  et  de 
s'aggréger  audit  concert  pour  son  plus  grand  progrès  et  la 
fin  désirée.  Ainsi  fait  et  convenu  à  l'assemblée  de  ce  jour, 
aïant  commis  Monsieur  Leclercq ,  grand  vicaire ,  de  signer 
la  présente  résolution,  par  ordonnance  du  corps,  comme 
secrétaire   du  corps. 

Par  ordonnance,  M.  Leclercq. 

Au  même  instant,  les  chanoines  soussignés,  a'iant  eu  égard 
à  la  prière  qui  leur  a  été  faitte  par  ceux  composant  le  concert 


approuvant  le  règlement  rappelé,  qui  ne  tend  qu'au  bien, 
sans  préjudice  à  personne,  et  dcsirans  le  soutenir,  veuillent 
bien  acquiescer  à  la  demande,  et  en  conséquence  s'aggrégent 
audit  concert  et  société,  aux  clauses  rappelées  à  la  réso- 
lution couchée  au  bas  du  règlement  du  7  x'^'^*'  1760.  Ainsi 
fait,  convenu  et  agréez  par  les  soussignés.  Binch,  le  2^ 
décembre   d761. 

G.-J.  Lemaire.    J.-B.  Alard,  chanoine.    F.  Mondez  ,  doïen. 
J.-L.  GusTLN,  chanoine. 

A  la  même  assemblée,  se  sont  présentés  les  sieurs  Durieu, 
vicaire  de  la  paroisse  de  cette  ville.  Motte,  vicaire  de  Wau- 
drez  (1),  Stevens,  organiste,  Joileur  père  et  fils,  demandant 
d'être  reçus  au  concert,  comme  accesseurs  aux  clauses  et 
conditions  des  autres ,   sur  quoy  ils  supplient  de  délibérer. 

Conclud,  avant  tout,  de  déclarer  que  la  compagnie  n'entend 
pas  d'abuser  en  aucune  façon  des  privilèges;  qu'en  conséquence 
le  s*"  Leclercq  sera  député  aux  préposés  à  la  perception 
de  la  maltode  de  la  ville,  pour  prendre  sur  ce  l'arrangement 
convenable  pour  être  à  l'abris  de  toutes  difficultés.  Sur  quoy 
sera  fait  un  placet  par  les  suppliants,  exposant  le  cas 
pour  sur  iceluy  être  répondu  par  le  magistrat  ou  leur  préposé 
à   la  recette  de   la   maltode. 

ASSEMBLÉE  DU  3  DÉCEMBRE  1762. 

Sur  le  coulement  du  compte  des  dépenses  de  l'année , 
représentation  a  été  faite  de  suspendre  ,  pendant  le  cours 
d'un  an,  par  forme  d'essai,  le  paiement  de  cinqz  patars  par 
mois,  comme  il  est  dit  art.  i'^'"  du  règlement,  et  de  tenir 
une  note  plus  exacte  de  la  bierre  qu'on  boit  chaque  jour 
du   concert. 

Conclud  de  stater,  pendant  un  an,  le  paiement  desditz 
cinqz  patars,  de  continuer  à  brasser  un  muid  par  provision, 


(i)  Cest-à-dire  adjoint  au  curé  de  Waudrez, 
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et  de  tenir  une  liste  exacte  de  lu  quantité  de  bierre  qu^on 
boira  chaque  jour  de  concert,  les  noms  des  intervenans , 
tout  le  reste  du  règlement  demeurant  dans  sa  force  et  vigueur; 
absences,  etc. 

Reste  un  petit  dossier  concernant  des  condamnations 
infligées  à  Nicolas  Léchinier  et  N.  Delcour,  musiciens, 
pour  disputes  et  injures  aux  jours  de  concert.  Inutile, 
pensons-nous  ,  de  le  reproduire.  L'organisation  de  ces 
concerts  a-t-elle  fonctionné  longtemps?  C'est  ce  qu'il  serait 
diflicile  de  dire.  La  négative  est  toutefois  permise,  parce 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que,  l'institution  ayant  été  établie 
par  le  chapitre  de  Binche,  on  en  trouverait  des  traces 
ultérieures,  si  une  longue  existence  lui  avait  été  accordée  (1). 

Il  est  fait  mention  d'une  chapellenie  de  Sainte-Cécile 
à  l'église  de  Sainte-Gudule ,  à  Bruxelles,  en  1408  (2), 
et  de  gratifications  données,  le  jour  de  la  patronne  des 
musiciens,  aux  serviteurs  de  l'église  de  Damme,  en  1588  : 

Ghepresenteerfde  dienaers  vander  kercke ,  up  S'^'-Cecilia 
dach,  naer  d'oude  costume,  vyf  stede  cannen  wyns,  ten 
xvj  stuuvers  de  canne;  compt  xiij  st.  iiij  gr. 

Une  autre  question ,  digne  d'être  examinée,  se  présente 
pour  les  musiciens  yprois.  Jouaient-ils,  à  la  Tuin  pro- 
cessie,  une  chanson  spécialement  composée  pour  cette 
cérémonie?  Il  est  permis  de  le  supposer,  même  en  se  re- 
portant à  l'origine  de  la  célèbre  cavalcade  ,  qui  est ,  comme 
on  le  verra,  fort  ancienne.  L'air  que  les  ménestrels  de 
ces  temps  ont  dû  exécuter,  aura  été  tout  psalmodique. 
On  est  autorisé  à  se  demander  ce  qu'est  devenue  cette 
mélodie,  et  s'il  n'y  a  guère   d'espoir   d'en   découvrir   le 


(1)  Les  pièces  que  nous  venons  de  reproduire,  sont  extraites  du  carton 
n»  5  des  papiers  provenant  de  Tabbayc  de  Binclie,  et  conservées  aux 
Archives  générales  du  Royaume, 

(2)  Uennb  et  WouTERs,   Histoire  de  Bruxelles ,  t.   m,  p.  243. 
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manuscrit,  dans  quelque  coin  obscur  d'une  vielle  demeure 
bourgeoise.  Que  de  pertes  en  ce  genre  à  déplorer  !  Nous 
avons  eu  déjà  à  regretter,  on  l'a  vu  plus  haut,  la  dis- 
parition de  l'ancienne  chanson  guerrière  de  Saint-Georges  à 
Audenarde.  D'autres  lacunes  seront  signalées  dans  le  cours 
de  ce  travail.  Pour  n'en  citer  maintenant  qu'une  seule  , 
qu'est  devenue  la  Liedeken  van  s^^  Lie  vin  ,  que  l'on  enton- 
nait, en  1469,  aux  fêtes  du  fameux  apôtre  de  la  foi  à 
Hautem ,  au   pays   d'Alost  (1)  ? 

A  chaque  instant ,  on  rencontre  dans  les  comptes  com- 
munaux de  Flandre ,  la  trace  de  gais  refrains  chantés 
aux  solennités  marquantes.  Le  magistrat,  il  faut  le  dire, 
encourageait  ces  expansions  mélodiques,  sinon  mélo- 
dieuses, en  instituant  des  récompenses  spéciales.  Point 
de  fête  populaire  où  quelque  prix  n'était  offert*  à  qui 
débiterait  la  meilleure  chanson.  Nos  concours  de  chant 
actuels  ne  sont  que  la  contrefaçon  de  ces  vieilles  coutumes. 

Et,  pour  ne  point  nous  exposer  au  reproche  d'avancer 
à  la  légère  de  pareils  faits  ,  voici,  prises  au  hasard,  quel- 
ques citations  caractéristiques.  Un  exemple  d'abord  relatif 
à  la  ville  d'Ostende.  En  1526,  le  premier  prix  de  la  meil- 
leure chanson  y  fut  remporté  par  les  charpentiers,  le  deu- 
xième prix  échut  i\  Antoine  Muenic,  trésorier;  le  troisième 
fut  obtenu  par  Inghelram  Van  Bambeke.  Les  charpentiers 
reçurent  encore  une  distinction,  pour  avoir  formé  le  cortège 
le  plus  comique.  Le  concours  se  fit  à  Ostende ,  comme 
partout  ailleurs,  par  sections  (wijken),  lesquelles  possé- 
daient, d'ordinaire,  un  poète  et  un  musicien  assez  entendus 
dans  leur  art,  ainsi  qu'un  chanteur  assez  rompu  dans 
son  métier,  pour  se  concerter  fructueusement  ensemble 
en  vue  de  conquérir  la  palme.  Ajoutons  que  les  prix 
susdits  consistaient  en  cannes  de  vin  ,  et  que  le  sujet  à 
traiter  roulait  sur  l'événement  du  jour.  Ici,  il  s'agissait 
de  la  paix  conclue  entre  Charles-Quint  et  François  P''  : 

(1)  Fa.  De  Potter,  Gemeente-feesten  in  Flaanderen  ^  p.   19. 
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Ghepresenteert,  den  eersten  in  maerte,  ter  cause  vanden 
pajse,   de   naervolghcnde   prysen  : 

De  themmerlieden,  van  tbeste  liedeken ,  zes  canne  wyns  ; 
Autheunis  Muenic,  trésorier,  voor  den  tweesten  prys  ,  vier 
cannen  wyns;  Inghelrani  van  Bambeke,  over  den  derden 
prys ,  twee  cannen  wyns.  De  themmerlieden,  van  boerde- 
lincx   acbter   strate  te  gaene ,  zes   cannen   wyns  (i). 

En  1529,  dans  la  même  ville  d'Ostende ,  eut  lieu  un 
autre  concours  de  chant,  à  Toccasion  de  la  paix  conclue, 
à  Cambrai ,  avec  la  France  et  l'Angleterre.  Les  récom- 
penses furent  ainsi  réparties  :  le  premier  prix,  aux  habi- 
tants de  la  rue  du  marché;  le  deuxième  prix,  au  clerc 
de  la  nouvelle  église,  le  troisième  prix,  à  Daniel  Coudevelt. 
Deux  cannes  de  vin  supplémentaires  furent  décernées  à 
Jean  Crommont  et  à  la  corporation  des  jeunes  charpen- 
tiers : 

Ghepresenteert,  den  xxv*'"  in  ougst,  houdende  de  feeste, 
ter  cause  van  den  paise  ghemaect  te  Camericke,  tusschen 
der  K.  M.  ende  den  coninc  van  Vranckericke  ende  Inghelandt, 
de  naervolghende  wynen  : 

Van  te  zinghen  tbeste  liedeken,  accordeerende  up  den  paix: 
de  marctstrate,  voor  den  opperprys,  zes  cannen  wyns;  de 
coster  van  der  nieuwer  kercke,  voor  den  naerprys,  vier  cannen 
wyns  ;  Danneel  Coudevelt,  voor  den  derden  prys,  drie  cannen 
wyns;  de  jonghers  themmerlieden  ende  Jean  Crommont ,  elc 
twee  cannen  wyns  (2). 

A  Furnes ,  toujours  à  l'occasion  d'un  traité  de  paix , 
les  habitants  du  marché-au-bois  reçurent,  en  1524, 
trois  cannes  de  vin ,  pour  s'être  le  plus  distingués  en 
fait  d'ébattements  et  de  chansons  : 


(1)  Comptes   de   la  ville  (TOstatide  f    anoce  1j23. 

(2)  Id.,     année   1329. 
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Van  drie  kannen  wyns,  te  xvj  s  p.  den  stoop,  ghepresenteert 
den  xix*"  vander  zelver  maendt  die  vander  houtplaetse  binnen 
Veurne  ,  voor  'tbatement,  liedekens  eude  andere  ghemaect 
by  heralieden  ,  ghedaen  ter  blyder  tydinghe  vanden  pynse 
vanden  coninc  van  Vranckerycke,  etc.,  comt  iiij  lib.  xvj  s{l). 

Enfin,  àAudenarde,  en  loo9,  le  magistrat  organisa,  à 
roccasion  de  la  paix  signée  entre  la  France  et  TEspagne,  un 
concours  de  chant,  en  assignant,  pour  sujet  à  développer 
sous  forme  de  refrain  ,  la  question  suivante  :  «  Quels  sont 
les  bienfaits  et  les  joies  résultant  d'une  paix  temporelle?  » 
Le  grand  prix  fut  gagné  par  les  habitants  de  la  rue  basse  : 

Intjaerl559,  stelde  de  stadt  van  Audenaerde  prysen  op 
van  een  figuere  liedeken ,  refreyn  solverende  :  Wat  deugdeu 
en  vreugden  uyt  tydelic  payse  spruy tende  is  ...  ;  tôt  de 
\ieringhe  vanden  payse ,  curts  te  vooren  ghesloeten ,  tusschen 
den  coninck  van  Spaenden  Philippura  ende  den  coninck 
van  Vrankeryk  Henricum  ;  ende  de  nederstraete  hadde  den 
opperprys  (2). 

Si  le  vieil  air  du  Tuindag ,  à  Ypres,  peut  être  con- 
sidéré comme  perdu  pour  l'histoire ,  il  n'en  est  pas  de 
même  de  la  chanson  relativement  moderne  qui  lui  a 
été  substituée.  Cette  chanson  nous  parait ,  sous  plusieurs 
rapports,  mériter  l'attention  des  connaisseurs.  On  a  donné 
déjà  le  chant  empreint  d'une  mâle  austérité  :  le  Requiem 
des  Kersauwieren  (o).  On  a  publié  aussi  l'air  bachique 
d'une  jovialité  si  franche:  Chanson  de  saint  Georges   (4). 

L'air  de  Notre-Dame  du  Tuin  forme  une  sorte  d'in- 
termédiaire   entre   ces    deux    mélodies.   Son  allure   n'est 


(1)  Comptes  de   la   ville  de   Fumes,    du    16   avril    15^4    (n.  st  )    au 
8  mai    1525,    f°  21    v». 

(2)  Chronique  ms.   d'Audenarde, 

(ô)  La  Musique  aux  Pays-Bas^   t.  i,   p,  A%. 
(4)  Même  ouvrage,  t.  i,    p  300. 
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point  assez  grave  pour  qu'on  lu  taxe  de  sévère,  ni  assez 
enjouée  pour  qu'on  la  titre  de  futile.  Elle  a  un  cachet 
de  grandeur  et  de  majesté  qu'on  ne  saurait  lui  mécon- 
naître ,  si  on  l'entonne  avec  une  certaine  prestance ,  à 
la  manière  flamande.  Son  rhythme,  vivement  accentué, 
se  dessine  au  moyen  d'un  groupe  de  croches  ,  placé  à 
la  deuxième  moitié  de  la  plupart  des  mesures,  et  mis 
en  opposition  avec  les  noires  qui  se  trouvent  à  l'entrée 
de  ces  mesures. 

Il  y  a  là,  on  le  voit,  une  série  d'imitations  non  dénuées 
d'intérêt,  mais  dont  malheureusement  quelques-unes  re- 
paraissent à  divers  intervalles.  Ainsi,  la  quatrième  et 
la  cinquième  mesures  se  retrouvent  à  la  huitième  et  à 
la  neuvième,  et,  de  la  même  façon,  la  deuxième  et  troisième 
mesures  se  reprennent  à  la  dixième  et  à  la  onzième. 
Notez  qu'il  n'y  a  que  douze  mesures  en  tout,  allant,  il 
est  vrai,  de  quatre  à  quatre,  en  parfaite  carrure.  Ces 
redondances  peuvent  être  imputées  au  goût  du  temps, 
vicié  par  l'invasion  du  style  fugué  dans  un  genre  anti- 
pathique à  toute  contrainte.  ^ 

La  franchise  ,  voire  même  la  bonhomie  se  révèlent 
néanmoins  partout,  et,  joué  ou  chanté,  comme  il  con- 
vient, en  mouvement  de  marche,  le  motif  en  question 
s'accommode  on  ne  peut  mieux  du  pas  cadencé  d\in  cor- 
tège. C'est,  en  somme,  un  de  ces  curieux  spécimens  d'airs 
populaires  échappés  aux  révolutions,  et  qui  rappellent, 
plus  vivement  même  que  les  paroles  auxquelles  il  a  été 
adapté,  un  épisode  mémorable  de  l'histoire  d'Ypres.  Aussi , 
les  habitants  de  cette  splendide  cité  le  considèrent-ils ,  à 
juste  titre,  comme  leur   chant  national. 

Les  couplets,  au  nombre  de  dix-huit,  forment  tout  un 
poëme  composé,  à  ce  qu'on  assure,  à  l'occasion  du  jubilé 
de  l'an  1G83,  célébrant  le  trois-centième  anniversaire  du 
siège  d'Ypres,  qu'entreprit  une  nombreuse  armée  anglaise, 
à  laquelle  s'étaient  joints  vingt  mille  Gantois  révoltés.  Com- 
mencé le  8  juin  1383,  ce  siège  fut  levé,  le  8  août  de  la 
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nionie  année,  après  vingt-et-un  assauts  livrés  sans  succès. 
Les  habitants  dTpres  attribuèrent  leur  délivrance  à  l'in- 
tervention miraculeuse  de  la  Vierge,  qui  leur  était  apparue, 
assise,  portant  sur  les  genoux  l'enfant  Jésus,  et  entourée 
d'une   haie  entrelacée,   tuin   (\). 

Le  musicien  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  procurer 
les  paroles  de  la  chanson  yproise  (2),  s'est  donné  toutes 
les  peines  possibles  pour  retrouver  ce  texte  curieux, 
et  il  doit  lui-même,  nous  a-t-il  dit,  cette  intéressante 
exhumation  à  un  archéologue  distingué  de  la  localité,  qui 
s'en  est  dessaisi  avec  une  complaisance  au-dessus  de  tout 
éloge  (3).  La  bibliothèque  d'Ypres  possède  un  exemplaire 
d'une  chanson  du  Tuin,  dont  le  texte  parut,  en  1848,  dans 
les  Annales  de  la  société  d'Emulation.  Les  strophes,  quant 
au  sens,  sont  identiques  aux  nôtres,  et  nous  n'hésitons 
pas  à  voir,  dans  ce  spécimen  précieux,  la  reproduction 
des  couplets  originaux  transmis  sur  les  lèvres  du  peuple. 
Mais,  il  y  a  là  plus  d'un  gallicisme  à  relever,  et  qu'éluci- 
dera notre  texte ,  plus  moderne ,  reproduit  soigneusement 
ci-après  : 


(1)  II  existe,  sur  ce  fait  mémorable,  de  nombreuses  relations  imprimées, 
auxquelles  nous  croyons  devoir  renvoyer  le  lecteur.  Un  immense  tableau 
fort  ancien  et  parfaitement  conservé  à  l'église  de  Saint-Martin  ,  représente 
le  Busdit  siège,  ainsi  que  l'apparition  de  l'image  vénérée  planant  au-dessus 
de  la   ville. 

(2)  M.  Philippe  Vanden  Berghe  ,  de  Menin ,  pianiste  aussi  habile  que 
compositeur  éminent,  et  à  qui  le  inonde  des  virtuoses  est  redevable 
d'une  brillante  fantaisie  sur  ce  même  motif  du  Tuin.  Il  a  bien  voulu  nous 
fournir  aussi  le  texte  de  l'air,  tel  qu'il  se  chante  à  Ypres.  Nous  lui 
adressons  nos  meilleurs  remercîments  pour  cette  double  communication, 

(3)  AI.  le  docteur  Coppieters;  d'Ypres^  que  nous  remercions  de  même 
de   son  obligeante    bonté. 
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LIEDEKEN   VAN  DEN  THDYNDACH. 
Stemme  :  La  Yendosmc. 


lepcr,  ô  Icpcr,  hoe  toont  gy  u   verheugd  ! 

Op  uwe  Thuyndagh-feesle  siet  men  u  in  voile  vreugd. 

Vracgl  men  waerorn  gy  al  dien  opslel  doel, 

Anlwoord  vrymoedig,  dat  het  geschieden   moel 

Uyl  een  dankbaere   pligl  voor  'l  wcldaed  u   gedaen 

Door  Onse  Vrouw  van  Thuyne  die  in  nood  u  by  kwam  staen. 

'T  is  sy  die  leper  verlosl  héft   uyt  gevaer, 

Wiens  Jubeley  \vy  vieren  heden  van  dry  hondcrt  jaer. 

Dan  was  de  sladl  rondom  seer  nauw  bercnd 

Door  d'Engelsmannen   en  door  'l  oprocrig  Gend. 

Maria  siel  het  aen,  die  groot  vermogen  héft, 

Maria  Iroost  en  hulp  acn  haer  licve  leperlingen  gcfl. 

leper  Iwee  maenden  bevochlen  sonder  vrucht, 

De  bontgeaooten   seyden ,  sich  bercydcnde  1er  vluchl: 

»  Van  heel  de  sladl  men  siet  alleen  de  kruyn, 

»  Sy  is  beslolcn  in  eenen  slercken  Ihuyn  î  » 

Sy  Irokken  schielyk  af  bevreesd  voor  meerd'ren   nood. 

Loft  al  de  Thuynsche  Maeged,  die  ons  haeren  bysland  bood. 

Uyt  dankbaer  hert  voor  soo  krachlige  gêna  , 

Bied  men  Maria  hulde  pligliglyk  jaer  voor  en  na. 

In  Oegst  daer  loe  den  eerslen  sondagh  slact, 

Als  binnen  lepcr  het  blyde  klokspel  gaet, 

Wanneer  er  loeloop  is  van  duysende  van  lien , 

Om  Onse  Vrouw  te  dienen  en  den  ommegang  te  sien. 

'K  moet  nu  vcrhaelen  wal  men  vol  eer  en  deugd 
Alhier  den  laelslen  Thuyndag  héft  gesien  lot  ieders  vreugd  •. 
D'ambachlen  eerst  in  pronk-gewaed   vergaerd, 
Met  wachse  torsscn  in  dobble  rék  geschaerd , 
Waer  achler  volgden  na,  lot  elks  gcstichligheyd, 
De  vier  bédelend'orders  met  geheel  de  geesllykheyd. 

Seffens  de  torre  van  David  kwam  alsdan , 
Waer  op  men  sag  verschynen  menig  kioeken  édelman , 
Seer  ryk  gekleed  met  swcirden  in  de  hand, 
Veerdig  le  vechlen  voor  H  lieve  vaderland. 
En  voor  de  suyvre  telg  uyt  Davids  bloed  gctéld  , 
Op  wie  godvruchtig  wyst  haer  omgedregen  sinncbéld. 

23 
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Sict  hoe  den  ouden  reus,  vol  van  jongen  moed , 

Valt  hier  en  daer  aen  H  danssen ,  wyl  hy  syne  ronde  doel; 

En  korst  dacr  na,  het  Avésen  vol  gesag, 

Den  nieuwen  reuse  kwani  deflig  voor  den  dag, 

In  H  édolsche  fluweel  met  fynste  goud  gekanl, 

Soo  dal  hy  spanl  de  kroone  boven  allen  reus  van  't  land. 

Sicl  nu  de  lyfwacht  van  onsen  nieuwen  reus, 
Gekleed  in  silver  harnasch,  aile  mannen  grool  en  preus. 
Met  spies  en  helm  strydveirdig  in  der  daed  , 
Om  le  beschermen  dit  pronkstuk  voor  verraed. 
"NYie  wét  wat  schuylen  mag  in  een  soo  dikke  wolk 
Van  aile  slach  van   sinnen  van  het  locgeloopen  volk. 

'T  manschap  van  Sini-Michiel  bereyd  den  slag, 

Met  blinkende  slag-swcirden  slaple  toe  lot  meer  onlsag. 

Met  pluymen  op,  al  koslelyk  om  'imeest, 

Om  le  vereeren  de  Jubel  Thuyndagh  feest , 

Van  eenen  vorm  gekleed,  hun  volgde  seffens  na 

De  koninglyke  Gilde  van  de  3Iaeged  Barbara. 

Siel  hun  oplrekken  met  een  soo  trolsch  gelaet, 

Als  immer  konings  bende  nacr  een  swaeren  optogt  gaet. 

Bap  aen  't  geweir,  soo  ruslig  en  soo  koen, 

Als  oude  krygers  in   voile  woede  doen , 

En   hun  musket  geschot  maekle  soo  grool  gelier, 

Dal  niemand  meer  en  hoorde  nog  en  sag  als  rook  en  vier. 

Kélele-lrommels,  trompellen,  komend  uyt 

Door  ridders  in  schaer-laken,  gaven  schallende  geluyd. 

De  Bogenicrs  van  Sihl-Scbasliaen 

Sag  men  uylmunlende  met  guide   kokers  aen  ; 

Tôt  algemeene  vreugd,  hun  volgde  van  naby 

Van  fluylen  en  schalmeyen  eene  soete  melody. 

Jongc  meirminnen   van   schoonen  hupschen  swier, 

By  eenen  grooien  walvisch  ,  en  den  godt  van  't  hoog  beslier 

Voert  op  't  gewoel  en  dieren  van  de  see, 

Aldaer  verscheenen  als  waerend'  op   de  ree. 

Den  visch  vél  water  schoot  met  vlacgen  op  de  lien; 

Sy  wislen  niet  vvaer  kruypen ,  om  die  groetenis  t'  ontvliên. 

Duyvels  en  belle  daer  wierden  ook  verloond , 
Waer  mede  Godt  de  kwaede  volgens  hunne  werken  loont. 
Te  midden  vreugd,   het  schrik-lonneel  der  hel 
Déd  men  versoeten  met  een  behaeglyk  spel. 
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Tvvec  Uétncls  kwamen   op   met  een  gemélen  slap, 
Voor  elk  Iwee  lieve  jongens  danslcn  éven  schoon  en  knap. 

Wédcrom  héfl  men   een  konslig  schip  gesien, 

Waer  op  verwonderd  juychde  heel  de  ménigte  van  Ifôn. 

Een  see-peird  ecrst  als  op  de  baeren  klom, 

Met  blaewe  seylen  het  schip  dacr  achler  swom , 

De  vlag  was  suyver  vvit,  de  mast  van  goude  rood, 

Op  't  schip  zat  Onse  Vrouvve,  waere  see-ster  in  den  nood. 

Dan  kwam  het  glansig  on  luyslerlyk  verioog 

Van  Sinte-Joris  Gilde,   't  gène  schemerd'  in  elks  oog, 

Al  snel  te  peird,  gewapcnd   lot  den   tand. 

Eene  felle  draeke  voor  hun  wierd  by  der  hand 

Geleyd  van  eene  Maegd;  't  was  wel  verruklyk  schoon. 

Hun  volgd'een  gulden  wagen,  die  vcrbeeldeSalmonsthroon. 

Onse  Vrouw  opvaert  was  van  soo  snégen  vond, 

Dat  iederen  aenschauwer  suf  en  als  verwesen  stond. 

Maria  scheen  in  't  meeslerlyk  vertoon 

Hoog  op,  door  englen  gevoerd  by  baeren  Soon. 

Van  vélo  duysend  lien  dit  hebbend'  afgespeurd, 

Geen  eenen  kon  begrypen  door  wat  koust  het  was  gebcurd. 

Oorlof ,   ô   îeper  ,  ô  wyd  vermaerde  sté  ! 

Hoe  hoog  sag  men  u  praelen,  als  gy  waerl  in  rust  en  vré, 

Gy  kwam  naby,  in  rykdom   en  versland , 

De  besle  sléden  van  heel  het  Nederland: 

De  Laken-Wevery,  der  borgren  groot  getal 

Bewysen  die  beruchlheyd  met  de  kerken  en  de  Haï. 

Die  ons  dit  Liedeke  voormaels  héft  gedicht, 

Het  was  er  eenen  jongman  die  boekdrukken  had  voor  plicht. 

Hy  héfl  seer  wel  en   loffelyk  gedaen  ; 

Hy  hield  daer  mede  d'eer  van  Maria  staen , 

En  d'eer  ook  van  de  stadt  en  haer  voorléden  gloor. 

Géf,  Ieper,  aen  de  jongheyd  lof  en  dank  aile  eewen  door  (1). 

On  vient  de  remarquer,  en  tête  de  la  chanson ,  les  mots  : 
«  Stemme:  la  Vendosme.  »  Le  thème  musical  serait-il  em- 
prunté,  par  hasard,   à  un   ancien  air  français  composé 


(1)  Ce  texte  est  accompagne  de  notes   explicatives  d'un  intérêt  trop 
local  pour  être  reproduites   ici, 
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en  l'honneur  d'un  duc  de  Vendôme  quelconque?  Vn  maître 
de  musique  d'Ypres  prétend  Tavoir  découvert,  adapté  à  des 
paroles  françaises  sans  la  moindre  analogie  avec  la  chanson 
de  Notre-Dame  du  Tuin ,  dans  un  recueil  très-connu,  inti- 
tulé: la  Clef  du  Caveau.  L'artiste  s'imagine,  dans  sa  fierté 
patriotique,  que  les  Français  se  sont  emparés  de  Tair 
llamand,  pour  y  accomoder  leurs  couplets  bachiques.  La 
chose    n'est  point  impossible. 

Toutefois,  après  avoir  parcouru  minutieusement  la  qua- 
trième édition  de  la  Clef  du  Caveau,  imprimée  à  Bruxelles 
chez  Weisscnbruch ,  il  nous  est  permis  de  dire  que  le 
thème  de  Notre-Dame  du  Tuin  n'y  existe,  ni  en  partie  ni 
en  totalité.  Certes  ,  on  y  aperçoit  plus  d'une  mélodie  ayant 
ce  caractère.  Mais,  on  est  de  son  époque,  de  son  pays; 
on  obéit  à  la  mode,  au  genre  d'idées  en  cours  de  vogue. 
En  créant,  s'il  est  possible,  une  mélodie  sans  la  moindre 
analogie  avec  ce  qui  se  chante  communément,  on  risque 
non-seulement  de  ne  point  la  voir  se  vulgariser,  mais 
ée  la  rendre  complètement  inintelligible  pour  les  chanteurs 
ordinaires.  S'il  y  a  donc  lien  de  parenté,  il  n'y  a  guère 
de  similitude  matérielle,  nous  en  sommes  certain.  Peut- 
être  0  leper  a-t-il  été  chanté,  dans  le  temps,  sur  le 
timbre  :  la  Vendosme ,  comme  la  Marseillaise  l'a  été,  à 
son  début,  sur  l'air  de  Sargines,  et  le  thème,  actuelle- 
ment en  usage  à  Ypres  ,  a-t-il  été  composé  avant  ou 
après  cette  adaptation  !  Mystère  impénétrable  jusqu'ici , 
mais  qui  peut-être  s'éclaircira  un  jour,  il  faut  l'espérer. 

Le  dernier  couplet  annonce  que  l'auteur  du  poëme  primi- 
tif est  un  imprimeur  d'Ypres.  Ne  serait-ce  point  Jean  Bellet, 
fds  du  typographe  Frans  Bellet,  qui  vint  de  Saint-Omer, 
en  1609,  s'établir  à  Ypres,  où  il  exerça  son  métier  sous 
les  auspices  du  magistrat  (1)?  Jean  Bellet  était  poète, 
et   une   de   ses   pièces  est  mentionnée  dans  les  comptes 


(1)  Comjjtes  de  la  rillc  d'Vpres  .  du  1<"'  avril  ICOO  au  ôl  mars  1610, 
f»  84   v. 
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conimijn:îux  de  iOoi.  Elle  fut  faite  pour  le  renouvelle- 
ment du  magistral,  qui,  tous  les  ans,  se  célébrait  par 
un  banquet  rehaussé  de  musique.  Peut-être  y  fut-elle 
chantée  ,  à  Tinstar  de  celle  qui  eut  pour  objectif  le 
miracle  de  Notre-Dame  du  Tain  et  l'antique  prospéiité 
de  la  ville  dTpres.  Cette  hypothèse  est  d'autant  plus 
admissible,  que  la  musique  elle-même  nous  paraît  dater 
du  XVII''  siècle,  plus  de  la  deuxième  que  de  la  première 
moitié  cependant.  Jean  Bellet  reçut,  à  titre  de  gratifi- 
cation,   la  somme  de  seize  livres   (i). 

Il  existe  diverses  manières  de  chanter  les  paroles.  Au- 
cune ne  nous  a  paru  logique,  et  l'obligation  de  redoubler 
certaines  notes  par  des  croches  parasites  qui  dénaturent 
le  rhythme ,  nous  semble  prouver  l'absence  d'une  copie 
réellement  authentique  de  la  chanson  telle  qu'elle  s'exé- 
cutait originaii'cment.  Nous  nous  bornons  donc  à  repro- 
duire en  regard  le  thème  seul,  tel  qu'il  se  joue  au  carillon 
ou  par  les  musiques  locales.  On  met  d'ordinaire  l'appogia- 
lure/a,  au  début  de  la  deuxième  mesure,  et,  à  la  qua- 
trième mesure',   on   place   communément   une   l'eprise. 

Un  chant  évidemment  plus  moderne  et  qui  paraît  avoir 
été  détaché  d'un  opéra  de  l'époque ,  est  le  suivant  que 
les  rhétoriciens  les  Rosieren  d'Ypres  ont  interprété ,  en 
1714,  sous  le  titre  de:  Vreugd-zang  op  de  verhefflnge 
der  îvydberoemte  rederyke  Ilooft-Ghilde  van  West-Vlaen- 
deren,  gheseyt  Alpha  en  Oméga,  onder  de  bescherming  van  de 
alderheyligste  Dryvuldigheyd  ...  van  Yper,  t' haerer  blyde  (2) 
byeenkomste  y  den  0  juny  1714,  haer  eerbiedelyk  opge- 
draeghen  door  ...   de  rederyke  Gilde  van  //.  Grootmoeder 


(1)  Comptes  fie  la  tille  d'Ypres ,  du  l^'  mai  1654  au  31  avril  1635.  Au 
fo  130,  on  lit:  a  Jan  Bellel  ,  voor  een  gedicht  ghemaect  ter  eeren  vaii 
myn  heereu  conimissarissen  ende  myn  heeren  vander  wel,  in  't  vernieuwen 
vander  wet   1034,  xvj  lib.  » 

(2)  Ce  mot  est  tracé  à  l'encre.  Au  dessous,  il  y  a  eerste  en  caractères 
d'impression. 
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Godts  Anna,  geseyt  Rosieren  ,  binnen  de  selve  stadt  (1). 
Imprimée  en  format  in-f''  piano  chez  Boeckilioen ,  à  Ypres , 
cette  sorte  de  cantate  olFre  cette  particularité,  que  la  musi- 
que en  est  tracée  à  la  main  sur  des  portées  typogra- 
phiques, probablement  parce  que  les  caractères  de  notation 
musicale   faisaient  défaut. 

Le  motif  qu'on  voit  reproduit  plus  haut,  surgit  après  une 
grande  strophe  déclamée  ,  en  vers  alexandrins.  Il  est 
suivi  d'un  chœur,  dont,  par  malheur,  les  paroles  seules 
ont  été  conservées  : 

DE    CHOOR. 

Lof  zy   u  vaders  van  de  schaeren 
Der  musen  van  West-Vlaenderland  ; 
De  Roos'  u  dcugden  wenscht  te  paeren 
En  in   uw'  liefd'  le  syn  geplant. 

Deux  fois  encore,  le  thème  se  reprend  dans  les  mêmes 
conditions,  c'est-à-dire  après  la  strophe  déclamée  et  avant 
le  chant  d'ensemble.  Les  artistes  à  qui  ce  motif  a  été 
exhibé ,  n'ont  point  hésité  à  y  reconnaître  le  style  de  l'école 
de  Rameau.  Remarquons  qu'en  1714,  l'illustre  maître 
français,  bien  que  riche  d'expérience  et  de  savoir,  n'avait 
encore  rien  produit ,  et  que  son  premier  opéra  ne  vit 
le  jour  qu'à  l'ûge  de  cinquante  ans.  Évidemment,  on  aura 
voulu  dire  que  les  ouvrages  lyriques  de  Rameau  offrent 
une  grande  similitude  avec  le  chant  en  question.  Nous 
en  convenons  volontiers  ;  mais  ,  nous  demanderons,  à  notre 
tour,  si ,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  il  n'existait  point, 
comme  aujourd'hui ,  un  genre  auquel  chaque  compositeur 
plus  ou   moins   se   référait  ? 

Il  s'agit  de  la  célébration  de  la  reconstitution  de  la 
célèbre  gilde  rhétoricale  Alpha  et  Oméga,  dispersée  par 


(1)  Recueil  de   pièces  d'alpha  et  Oméga  f    aux    Archives   communalei 
trYpres ,   t,   I,   n«    146. 
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les  guerres  sanglantes  dont  la  Flandre  fut  le  théâtre^. 
Le  temple  de  Mars  se  ferme;  celui  de  Janus  et  d'Apollon  , 
pour  parler  le  langage  figuré  de  la  poésie  d'alors,  s'ouvrent 
à  deu\  battants.  Le  moment  est  solenneL  Les  Rosieren , 
mus  par  une  confraternité  sincère  et  cordiale,  donnent 
l'essor  à  leur  muse ,  et  entonnent,  à  l'honneur  de  la  con- 
frérie-mère, un  hymne  d'allégresse  et  d'amour.  Qui  nous 
dira  que  le  musicien,  s'inspirant  des  circonstances,  comme 
le  poëte  ,  n'a  pas  atteint,  dans  le  couplet  conservé,  une 
certaine   élévation   d'accent   et   de  coloris  ? 

11  débute  fièrement ,  par  la  quatrième  mesure  de  la 
chanson  de  Notre-Dame  du  Tuin,  et  sa  mélodie,  empreinte 
d'une  pieuse  exaltation ,  se  déroule  d'un  seul  jet  avec  une 
force  expansive  qui  vous  subjuge.  Remarquons  la  gradation 
qu'il  a  eu  l'art  de  faire  jaillir,  en  élevant  d'un  intervalle 
de  tierce,  à  la  septième  mesure,  l'accent  qu'il  a  placé 
sur  Mars  geivoel.  C'est  le  triomphe  de  l'Hélicon  sur  le 
Dieu   de  la  guerre. 

Comme  il  n'existe  point  d'indication  de  timbre  ,  on  peut 
croire,  cette  fois  avec  certitude,  que  la  mélodie  émane 
d'un  compositeur  de  la  localité.  A-t-il  pour  auteur  Pierre- 
Joseph  Liégois,  qui  était  alors  maître  de  chapelle  à  Ypres? 
Les  comptes  des  Rosieren,  s'ils  ont  été  respectés,  pourront 
nous  l'apprendre  un  jour.  Sans  aucun  doute  ,  la  musique 
était  cultivée,  conjointement  avec  la  poésie  et  le  théâtre, 
dans  ces  cercles  de  fraternelle  émulation.  Leur  appoint 
musical  sera  grand  peut-être,  quand  on  saura,  d'une  façon 
explicite,  quelle  a  été  la  part  respective  des  trois  arts  aux- 
quels ils  s'adonnaient  de  préférence. 

On  a  vu,  par  exemple,  au  premier  volume  de  ces 
recherches,  le  chant  en  contrepoint  être  en  vigueur,  au 
xvi*^  siècle,  chez  les  Kersauwieren  à  Audenarde  (1).  Cela 
explique  la  sympathie  qu'avaient  les  chanoines  de  Saint- 
Martin  à  Ypres,  pour  les  exécutions  musicales  des  sociétés 

(1)  P,  49. 
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de  rlit'tori(iue  cl'Yi)res ,  exécutions  auxquelles  ils  ne  dé- 
daignaient guère  de  prendre  personnellement  part,  au 
point  que  le  chapitre,  ému  de  leui*  zèle  intempestif, 
leur  fit  défense  absolue  de  s'immiscer  encore  dans  des 
affaires  de  ce  genre ,  et  de  hanter  les  cercles  drama- 
tiques des  yprois. 

v'  junii  1?)93.  —  Coraparuerunt  capellani,  quos  Domini 
monuerunt  sui  offici ,  inhibendo  eisclera  ne  amplius  ludos  fré- 
quentent théâtrales,  aut  ibidem  musicè  canere  présumant  (1). 

Remarquez  l'expression  musicè  canere ,  qui  annonce  une 
interprétation  toute  artistique ,  entièrement  distincte  des 
chants  vulgaires   et  grossiers. 

On  peut  dire,  en  thèse  générale,  que  toutes  les  comédies, 
et  même  les  tragédies  jouées  par  les  sociétés  rhétoricales 
d'Ypres,  ont  été  entremêlées  de  musique.  S'agit-il,  dans 
l'article  suivant,  d'une  comédie  donnée  aux  autorités 
communales  par  les  élèves  du  collège  des  Jésuites  établi 
à   Ypres  ? 

Sommige  commedianten  ,  ghespeelt  ende  ghercpresenteert 
hebbende ,  ter  presentie  van  't  magistraet,  zeker  comédie,  hy 
orJonnantie   van   den    24'°   octobris   4605,  vj  lib.  (2). 

Voici,  quant  à  cette  provenance,  un  passage  plus  expli- 
cite, le  premier  de  ce  genre,  à  coup  sûr,  que  mentionnent 
les  registres  de  la  comptabilité  communale  dTpres  : 

De  Jesuyten ,  in  recompense  van  de  oncosten  by  hemlieden 
ghedoocht ,  in  't  representeren  van  de  comédie  van  Joseph, 
den  xvij*°  decembris  xvj^  twee ,  by  ordonnance,   xxx  lib.  (3). 

Nous  verrons  cette  même  comédie,  ou  du  moins  une 
autre  semblable,  former  ailleurs  tout  un  opéra  avec  chant 

(1)  ^cta  cnpi'tularia    de  l'église   Saint-Martin,    à  Ypre». 

(2)  Comptes  de  la  cille  d'Vpres  ,  du  l^'  avril  1505  au  31  mars  1506, 
f»    71. 

(ô)  Id.f  du  W  avril  1G02  au  31  mars  1603  ,  f>'  (SU  v°.  D'autres  men- 
tions  de    ce    {jemc    sont    fdilcs  siiccesbivement. 
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cl  orchestre.  La  Bibliothèque  de  la  C'^'  de  Jésus ,  par  MM. 
Augustin  et  Alois  De  Backer,  cite,  à  partir  de  1617  jusqu'en 
1750,  une  riche  série  de  pièces  dramatiques  jouées  eu 
flamand,  en  français  et  en  latin,  au  collège  des  Jésuites 
à  Ypres,  pièces  d'où  certainement  la  musique  n'aura 
point   été  exclue. 

Une  preuve  directe  du  fait  nous  est  otTerte  dans  une 
ville  voisine,  Furnes.  Là,  nous  trouvons  un  organiste  de 
Saint- Martin  d'Ypres,  en  train  d'exhiber  une  sorte  de 
di'ame  lyrique,  auquel  il  fournissait  des  compositions 
spécialement  écrites  par  lui.  D'où  l'on  peut  conclure  que, 
comme  à  Bruxelles,  l'opéra  se  forma,  dans  les  petites 
villes  flamandes,  du  double  concours  des  sociétés  de  rhé- 
torique et  des  établissements  d'instruction.  Jusqu'ici ,  il 
n'est  §i\ève  possible  de  déterminer  le  rôle  exact  que  la 
musique  remplissait,  dans  les  premières  années  de  la  for- 
mation de  l'opéra.  Les  documents  manquent.  Toutes  les 
fois  que  l'occasion  s'en  présentera ,  nous  ne  manquerons 
point  de  donner  les  renseignements  les  plus  circonstanciés 
à  ce  sujet,  en  vue  d'applanir  la  voie  aux  futurs  mono- 
graphistes de  l'opéra  en  province.  On  sera  étonné,  un 
jour,  de  la  signification  que  revêtiront  les  faits  isolés 
rattachés  à   l'ensemble  des  informations  obtenues. 

Le  centre  des  opérations  de  Jean  Schorie ,  à  Furnes, 
était  un  institut  d'élèves  boursiers,  que  dirigait  maître 
Rogier  Longis ,  et  où  s'enseignaient  la  langue  flamande 
et  la  langue  latine,  sous  les  auspices  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nicolas  : 

M**  Rogier  Longis,  schooiraeeslere  van  de  vlaemsche  schoole 
ende  régent  van  de  œconommie  ende  ménagerie  van  de  stu- 
denten  boursieren  ende  andere  die  met  hem  woonen  sullen  om 
het  leeren  van  de  latjnsche  taele ,  over  een  jaer  pensioen  ver- 
schenen  uutganck  raaerte  xvi*'  drie  en  twintich,     iiij*'  lib.  (1). 


(1)  Cowptes  de  la  ville  do  Fumes,  année  1625. 
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En  16:2:2,  vers  la  fête  de  saint  Bavon ,  célébrée  le  1*''^ 
octobre,  on  exiba,  à  cet  établissement,  la  tragédie  de 
Sainte  Cécile,  dont,  chose  bizarre,  la  châtellenie  supporta 
en  grande  partie  les  frais,  ce  qui  induit  à  croire  que 
l'institut  était  exclusivement  provincial.  C'était,  à  l'occasion 
de  la  distribution  des  récompenses  annuelles  faite  aux 
étudiants.  Ces  récompenses  consistaient  en  livres  et  en 
images.  Les  maîtres  recevaient ,  de  leur  côté ,  deux  setiers 
de  vin. 

Pour  la  pièce  elle-même ,  elle  se  joua  en  toutes  formes  , 
sur  un  théâtre  construit  ad  hoc,  et  avec  les  costumes 
voulus.  Un  maître  de  danse  de  Nieuport  présida  à  la 
mise  en  scène  et  peut-être  à  l'exhibition  d'un  ballet,  selon 
la  coutume  du  temps.  Ainsi  qu'il  a  été  dit  plus  haut,  Jean 
Schorie  composa  et  dirigea  les  morceaux  de  musique  inter- 
prétés par  les  élèves.  Toutes  ces  particularités  ressortent 
des  extraits  reproduits  ci-contre,  selon  l'ordre  qu'ils  oc- 
cupent dans  les  registres  : 

Van  d'oncosten  ghedoocht  tôt  oorboore  ende  voorderynghe 
van  de  tragédie  van  S'*'  Cecilie,  alhier  voor  baefmesse  xvi*^ 
twee  en  twintich  gheexhibeert ,  by  de  studenten  van  de 
latynsche  schoole,  volghende  de  particulariteit  danof  over- 
ghegheven   by  den   prefect  van   dezelve  scholen  ,     Ixiiij  lib. 

Over  de  leverynghe  van  boucken ,  tôt  prysen  uytghedeelt 
ende  ghedistribueert  ande  studenten  ,  in  't  opclemmen  van  de 
classen  ten  selven  tyd  ,  j''  lib. 

Over  twee  zesters  wyn ,  ghepresenteert  voor  recreatie  aen 
de  reh'gieusen  van  de  abdie  van  S'"  Niclays ,  als  raeesters 
van  de  bovenschreven  scholen  ,  in  bekentenisse  van  hunne 
goede  debvoiren  in  't  gonne   voorschreven  ,  xl  lib. 

Den  prefect  vande  selve  scholen ,  over  den  coop  van  diver- 
sche  beeldekens  van  fN'ne  forme,  uutghdeelt  ande  voorschreven 
studenten,  cm   hemlieden  t'animeren  tôt  de  selve  studie, 

xxiij  lib. 

M'  Jan  Schorie,  organist ,  in  bekentenisse  van  't  compo- 
neren  van  eenighe  sticken  musicque,  ende  de  selve  gheleert 
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aen  eenighe  vande  studenten,  't  jaer  xvi°  een  en  twintich 
ende  twee  en  twintich ,  tôt  decoratie  vande  selve  tragédie 
speelen  ,  xxxvj  lib. 

Over  de  diensten  ende  debvoîren  ghedaen  van  eenen  dans- 
meester,  alhier  ghecommen  van  Nieuport,  soo  omme  t'inven- 
teren  differentie  van  personnaigen ,  cleedynghe  als  anderssins, 
tôt  recreatie  vande  bovenscreven  actie  ,  xxiiij  lib.  (1). 

L'année  suivante,  le  sujet  du  drame  lyrique  exhibé,  à  la 
distribution  des  prix  du  gymnase  furnois,  était  la  Guerre 
de  Bohème.  Le  préfet  des  études,  Pierre  Vermeulen,  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  Saint-Nicolas,  fit  imprimer  l'argument 
de  la  pièce  à  S'-Omer  (2) ,  où  il  acheta  en  même  temps  les 
livres  donnés  en  récompense.  Nous  voyons,  cette  fois,  que 
le  sujet  des  gravures  distribuées  étaient  des  emblèmes 
propres  à  exciter  l'ardeur  des  jeunes  gens  pour  les  études. 

L'organiste  Schorie  était  encore  le  fournisseur  de  la 
musique.  Quant  aux  costumes,  parmi  lesquels  on  men- 
tionne celui  de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  l'électeur 
palatin,  trois  dames  de  la  ville  s'en  étaient  chargées,  sans 
compter  deux  costumiers  qui  y  avaient  contribué  également. 
La  couronne,  le  sceptre  au  double  aigle,  la  Toison  d'or, 
ainsi  que  les  armes  devant  servir  à  la  représentation,  furent 
dorés  et  enluminés  par  le  peintre  Marc  Boucquet.  Deux 
tambourins,  Maillart  et  Jean  Van  dander  Brugglie,  étaient 
joints  à  l'appareil  militaire.  Le  tout  fonctionnait  sous  l'œil 
de  deux  régisseurs  : 

Heer  Pieter  Vermeulen,  religieux  van  S'^-Nicolays  ende 
prefect  vande  latynsche  schole  binnen  deser  stede,  over  syne 
vacatien  van  ghereyst  te  syne  ende  met  eenen  te  doen  drucken 
't  compendium  van  het  tragedi-comediespel  der  Oorloghe  van 
Bohemen;  daer  inné  ghevachiert  hebbende  vier  daghen,  xliij  lib. 


(1)  Comptes  de  la  châlellcnie  de  Fumes ,  année  1623  ,  f»  43  ^». 

(2)  Nous  ignorons  si  cet  imprimé,  qui  doit  être  rarissime,  sinon  absoIu< 
ment  introuvable,  figure  dans  quelque   bibliographie    de  U  localité. 
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Den  voornoemden  prefect  vande  selve  schole ,  over  deii 
coop  vande  prysen  vande  voorseyde  studenten  ,  by  twee 
ordonnantien,  begrepen  xxxvj  sinbeeldeveuen,  om  hun  te  raeer 
t'annimeren  totte  studie  ,  j°  xxxvj  lib. 

M'  Jan  Schorye ,  organist,  in  bekentenisse  van 't  compo- 
neeren  van  eenighe  sticken  musycque ,  dienende  tôt  conde- 
coratie  van   't  selve   tragedi-comediespel ,  xx  lib. 

De  weduwe  van  Jan  Schultus ,  Lucrese  Galle  ende  Fer- 
dinande  Minne,  over  den  coop  ende  leverynghe  van  diverssche 
stoffie,  toi  maecken  van  de  habyten  van  den  Keyser  ende 
Palatyn,  als  ander  personnagen  agierende  in"t  voorseyde  tragi- 
comediespel,   by   vier  billetteu  wettelyck    geverifiert  , 

ij'  Ixx  lib.,  x  st.,  ix  d. 

Pieter  Copen  ende  Pieter  Erclebout ,  van  ghevrocht  ende 
ghemaect  t'hebben  de  voorschreven  habyten,  dienende  tôt 
bet  selve  tragi-comediespel ,  by  twee  billetten  ,  xl  lib.  iij  st. 

M'  Marques  Boucquet,  schildere,  van  gheschildert  t'hebben, 
lot  behoufve  van  de  studenten,  een  keysers  croone,  ende  die 
vergult,  als  mede  den  scepter  met  een  dobbel  arent ,  guldens 
vlies,  diverssche  wapenen  ende  ander  stucken  tôt  behoufve 
van  't  voorschrevene  tragi-comediespel  ,  xviij  lib. 

Maillart  ende  Jan  Van  dander  Brugghe,  tambourins,  van 
gheslcghen  t'  hebben  den  trommel  in  't  voorschrevene  tragi- 
comédie  spet ,  xviij  lib. 

Guillaes  Vincent  ende  Jan  Vander  Schote,  assistenten  ,  voor 
toesicht  ghenomen  t'  hebben  binnen  den  tyt  de  voorschrevene 
studenten  waren  spelende  ,  1  st.  (1). 

Ne  quittons  point  la  ville  de  Fumes,  sans  mentionner 
quelques  particularités  musicales  relatives  à  Tépoque  dont 
nous  venons  de   nous  occuper  (2). 


(1)  Comptes  de  la  chàlcUenie  de  Fumes ,  année  1624,  f°  39  v*. 

(2)  Nous  voyons,  dans  la  Geschiedenis  der  RederykersJiamer  ran 
Veurney  de  MM.  De  Potteb  et  Borrk,  que  les  écoles  latines  n'élaienl 
point  seules  à  représenter  des  drames  lyriques .  et  que  les  rhéloriciens  en 
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Il  y  avait,  îii  1G12,  à  l'église  de  Sainte -Walbiirgc, 
où  Jean  Schorie  devint  organiste,  un  maître  de  chant 
du   nom   de  Jean   Bcltigny  : 

M*"  Jan  Bettigny,  zangmeester,  over  zynen  ordinairen 
dienst  van  't  synghen  van  de  rausycke  in  de  hoogmesse , 
ten  selven  daghe  [helich  sacramentsdagh] ,  metgaders  't  lof 
't  savonts  te   vooren,  xxiiij  lib.  (1). 

C'est  le  même  que  nous  trouvons,  quelques  années  plus 
tard,  à  la  cathédrale  de  Tournai,  où  il  remplissait  les 
fonctions  de  maître  des  primiciers.  C'est  encore  le  même  qui 
fournit  deux  morceaux  au  premier  volume  de  la  Pieuse 
Alouette  avec  son  tire-lire  ( Valenciennes,  1516),  et  au 
deuxième  volume  (ibid.,  1621),  un  autre  morceau  à  quatre 
parties ,  intitulé  :  Le  Pieux  Chant  de  lalouette.  Nous  avons 
examiné  ce  chant,  d'après  la  traduction  qu'en  a  faite  Gevaert, 
et  nous  nous  rallions  pleinement  au  jugement  dont  l'ac- 
compagne le  maître,  à  savoir  que  cette  composition  est 
des   plus   médiocres. 

Jean  Bettigny  est  remplacé,  en  1617,  par  maître  Philippe 
Verdevoye,  dont  on  ne  conserve  d'autre  trace,  et  qui  a  pour 
successeur  maître  François  Berthoul,  prêtre.  La  victoire  de 
Breda  donne  lieu  à  celui-ci  d'organiser,  en  1626,  une 
grande  solennité  musicale,  à  laquelle  participe  Jean  Scho- 
rie,  autant  comme  compositeur,  croyons-nous,  que  comme 
exécutant.  C'est ,  du  moins ,  ce  que   nous  autorise  à  sup- 


exhibaienl  aussi.  A  preuve,  le  drame  avec  musique,  de  1052,  dont 
le  livre  piécilé  fait  mention,  à  la  page  199.  Les  ménestrels  qui  s'y 
font  entendre,  ont,  comuje  on  pourra  en  juger,  un  répertoire  assez  varié: 

Belle  Callysse  soet^  oft  ander  Galiarde, 
Dolphine  d'Oraiigie,  ofte  la  Pijccarde, 
Of  la  Ro'xale  dan ,  voor  seeker,  die  gaet  net. 
Vyone  spilt  men  oock,  voor  pryns  ofle  cadet, 
Ofle  la  Pavane,  seer  lievelick  van  toone, 
Ende  la  Grand'  baie,  die  clynckt  oock  even  schoone. 
(t)  Comptes  de  la  ville  de  Furncs,  année  1012,  f"  18  v». 
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poser  le  terme  ghecomponeert ,  employé,  à  cette  occasion, 
par  le  scribe  de  la  cliâlellenie  : 

Heer  Frans  Berthol ,  sancmee&ter,  M""  Jan  Schorier,  orga- 
nist ,  Jan  Devjn ,  clockluyder,  M'  Jan  Pollet  ende  ander 
speellieden,  over  de  musicque  die  der  ghecomponeert  ende 
ghezonghen  es  gheweest,  in  de  solemnele  messe  ghedaen  ten 
daeghe  vande  processie  generael,  met  het  Te  Deiim  laiidamiis, 
over  de  blyde  victorie  vande  stadt  van  Breda,  met  ander 
debvoiren  ten  dien  respecte  ghedaen ,  metghaders  de  cost 
vande  pecktonnen  tôt  het  vieren,  en  ander  demonstratie  van 
vreuchtschap   over  de   voorseyde   victorie ,    by  x  billetten, 

cxx  lib.  xvij  s.  (1). 

Une  ville  où  se  jouait  le  drame  de  Sainte  Cécile,  devait 
avoir  assez  de  goût  musical  pour  posséder  une  gilde 
spéciale  placée  sous  les  auspices  de  la  martyre  qui  per- 
sonnifie l'harmonie.  Aussi  rencontrons-nous ,  tant  dans  ses 
registres  que  dans  ceux  de  la  chàtellenie,  de  nombreux 
articles ,  d'où  il  est  permis  d'inférer  le  fait  de  cette  institu- 
tion. En  voici  deux,   pris  au  hasard: 

De  gilde  vande  maghet  Sinte-Secilia,  is  toegheleyt  op 
requeste,  tôt  recreatie  vande  gildebroeders  ,  naer  't  celebreren 
van  eene  solempnele  messe  in  musicque,  op  sinteSecilien  dach 
in  novembre  xvi°  een  en  twintich  ,  de  somme  van     xij  lib.  (2). 

Heer  ende  M""  Fransoys  Berthou  ende  directeur  vande 
musicque  vande  collégiale  kerke  van  S'^- Wouburghen ,  over 
eene  gratuiteyt  toegheleyt  ande  musicienen,  op  den  feestdach 
vande  heylighe  maghet  s*' Cecilia ,   voor  hurlieder  recreatie, 

xxiiij  lib.  (3), 


(1)  Comptes  de  la  chàtellenie  de  Fumes ,  année  1626,  f»  40  v°, 

(2)  Comptes  de  la  ville  de  Furnes ,  année  1622,  f^*  16. 

(3)  Comptes  de  la  chàtellenie  do  Fumes  ^  année  1624,  ("  16. 
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IX. 


nnygbciis   (Coiistantlu), 

gentilhomme  luthiste  et  poète  du  xvii®  siècle,  —  Restitution  d'un  opus- 
cule dont  M.  Félis  lui  conteste  la  paternité.  —  Détails  sur  sa  vie 
artistique,  extraits  de  ses  mémoires  rédigés  en  vers  latins.  —  Encore 
enfant,  il  joue  du  barbilon.  —  II  se  fait  entendre  à  la  cour  de 
Jacqties,  roi , d'Angleterre,  —  Éloges  qu'il  reçoit  des  grands  luthistes 
attachés  à  cette  cour.  —  Ce  qu'était  le  barbiton.  —  La  famille  des 
Gauthier,   fameux  luthistes,  contemporains  de  Constantin   Iluyghens, 

—  Analyse  d'un  volume  pour  luth,  de  Pierre  Gaullhier,  d'Orléans, 
et  d^un  opuscule  rarissime  de  César  Nostradamus,  sur  le  luthiste 
Charles  Duverdier.  —  Portrait  de  Jacques  Gouterus ,  archiluthiate 
du  roi  d'Angleterre.  —  Psaumes  mis  en  musique  par  Constantin 
Huyghens  et  édités  à  Paris.  — Exemplaires  introuvables  de  ces  compo- 
sitions, —  Éloge  du  talent  musical  de  Constantin  Huyghens.  —  Ses 
portraits.  —  Documents  inédits  sur  le  rôle  du  luth  aux  Pays-Bas , 
à  partir  du  xiv^  siècle.  —  Luthistes  attachés  à  la  cour  du  duc  de 
Brabant,  Wenceslas,  du  comte  de  Flandre,  Charles-le-Téméraire,  etc. 

—  Le  luth  aux  anciennes  processions  flamandes,  —  Fabricants  de 
luths  à  Anvers.  —  Amateurs  luthistes.  —  Engoûraent  pour  la  méthode 
italienne.  —  Série  de  lettres  concernant  Philippe  Vermeulen,  jeune 
luthiste  de  Bruxelles,  envoyé  par  l'archiduc  Albert  à  Rome,  pour 
s'y  perfectionner  sur  le  théorbe.  —  Ses  maîtres  et  le  milieu  artistique 
où  il    vivait   à   Rome.    —   Le    luth   à   la   cour    de    l'archiduc    Albert. 

—  Retour  de  Philippe  Vermeulen  à  Bruxelles.  —  Il  y  introduit  vraisem- 
blablement le  théorbe.  —  Provenance  des  meilleurs  luths  en  usage 
alors  aux  Pays-Bas.  —  La  famille  de  Philippe  Vermeulen.  —  Servais 
Vandermeulen ,  organiste  distingué.  —  Jacques  de  Saint-Luc,  luthiste 
à  la  cour  du  gouverneur-général,  —  Le  luth  aux  foires,  aux  concerts, 
à  l'église.  —  Sa  décadence;  causes  qui  y  ont  contribué,  —  Les  concerts 
du  comte  de  Bonneval  ,  à  Bruxelles.  —  Ouvrages  théoriques  et  prati- 
ques sur  le  luth.  —  Analyse  du  2'hesaurus  musicus  imprimé,  en  1574 
à  Louvain.    —    Dessins    de   luths   et   de    théorbes. 

La  courte  notice,  que  M.  Fétis  consacre  à  Constantin 
Huyghens,  roule  exclusivement  sur  la  question  de  savoir 
si  ce  seigneur  mélomane ,  qui  était  en  même  temps  un 
littérateur  distingué  et  un  diplomate  habile ,  a  écrit  l'opus- 
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cule  sur  Tiisage  de  Torgiie  dans  les  églises  protestantes  , 
qui  lui  est  attribué  généralement.  Il  nous  semble  que 
tous  les  doutes  doivent  s'évanouir,  en  présence  de  l'édition 
de  1660,  bien  réelle  et  bien  authentique,  et  dont  le  titre 
est:  Ghebruik  en  onghebruik  van  't  orghel ,  in  de  kerken  der 
vereenighde  Nederla7iden ,  beschreeven  door  Constantyn  Hui- 
gens,  ridder,  enz.,  verrykt  met  eenighe  zanghen.  T'  Amster- 
dam ,  by  Arent  Gerritsz.  Vanden  Heuvel,  1660,  in-12, 
de  180  pages  (1). 

Voilà  donc  un  livre  dûment  signé  du  vivant  de  l'auteur. 
Ce  n'est  pas  tout.  Le  frontispice  gravé  contient  le  portrait 
en  médaillon  de  l'auteur,  avec  la  devise  :  Constanter,  et 
deux  pièces  de  vers,  à  Huyghens,  l'une  de  P.-C.  Hooft, 
l'autre  de  H. -F.  Waterloos,  sur  les  mérites  de  l'ouvrage 
en  question.  M.  Fétis,  avant  d'argumenter  d'après  l'édition 
de  1641 ,  qui  ne  porte  point  de  désignation  d'auteur, 
eût  dû  s'assurer  de  l'existence  d'une  édition  postérieure, 
levant  le  voile   de   l'anonyme. 

M.  Fétis  n'eût  pas  été  mal  inspiré ,  en  prenant  connais- 
sance des  mémoires  mômes  du  musicien:  De  vitâ propriâ 
sennonum  inter  liberos  libri  duo  (Harlemi,  1817,  in-8^), 
d'abord  pour  enrichir  de  certaines  particularités  intéres- 
santes la  trop  maigre  biographie  du  dit  musicien  ,  ensuite 
pour  y  puiser  quelques  notions  utiles  sur  la  culture  de 
la  musique  fustrumentale  aux  Pays-Bas,  pendant  la  pre- 
mière moitié  du  xvii*^  siècle.  Nous  allons  essayer  de  sup- 
pléer à  cette  lacune. 

Huyghens  apprit  le  chant  sur  les  genoux  de  sa  mère, 
qui  lui  fit  fredonner  les  airs  en  vogue.  Dès  l'âge  de  cinq 
ans  ,  il  étonna  tout  le  monde  par  la  précocité  de  son 
intelligence   musicale  : 


(1)  Celle  édition  est  loin  d'êlre  commune,  et  il  nous  a  fallu  faire, 
il  y  a  quelques  années,  de  grandes  recherches  pour  nous  en  procurer 
un  exemplaire.  Aujourd'hui,  elle  se  trouve  côlée  40  fiancs,  dans  le 
cutalor^uc   xxiii   de    Liepmannssohn ,    ii°  521. 
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Fandi    pîcnc  poicns   cœpi   praeccnla  biennis 
Garmina  canlillarc;  cl  cranl,   hoc  omine  qui  me 
Musarum  fieri  sperarent  posse  clienlem. 
Firmavit  rcs  ipsa   fidcm  :  quinquennis   in  omni 
Concenlu   primus  vel  eram,   Kal  è^ox^os  àkKoiv , 
Vel  quia  lum  puero  plaudeiitibus  esse  vidcbar. 

En  quelques  semaines,  à  ce  qu'on  lui  a  raconté,  il  devint 
si  habile  à  jouer  du  barbiton ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à 
rallier  les  suHVages  des  artistes.  Durant  deux  ans  entiers, 
un  maître  lui  enseigna  la  cithare,  ce  qui  le  rebuta  beau- 
coup, car,  bien  qu'il  fût  impossible  de  se  passer  de  ces 
arides  préceptes,  la  pratique  l'avait  déjà  tant  instruit,  qu'il 
trouva  pour  ainsi  dire  instinctivement  la  route  qui  menait 
à  toutes  les  difficultés  du  mécanisme.  Or,  par  un  vice  inhé- 
rent aux  méthodes  du  temps ,  le  professeur  prenait  brave- 
ment le  chemin  le  plus  long  : 

Barbitus  accessit,  ciijus  me  ssepe  peritum 
Paucarum  hcbdomadum   audivi  fecisse  laborem. 
Seplennem   cilharse  lolum  impendisse  biennî 
Tempus  adhuc  doleo.  Quid  enim?  quae  prima  necessc  est 
Tirones  elemenla  manuduclore  doceri 
Qua  mercede  juval  loties  toliesque  moleste 
Jamque  supervacuo  sub  prœceplore  recudi  ? 
Sufficit  una  eademque  pares  ad  régula  motus. 
Exerce  digitos  dudum  sua  munera  dodos; 
Invenient  agiles   ipsi,   monstrante  papyro  , 
Quos  quibus  imponas  tidibus,  quam  pollice  dextro 
Perculias,  habita  sensim  studioque  magistris. 

Dans  une  excursion  qu'il  fit  en  Angleterre,  il  fut  reçu  par 
le  roi  Jacques  P%  qui  faisait  alors  une  partie  de  chasse  à 
Bagschot.  Appelé  à  pincer  de  la  cithare  devant  le  monarque, 
il  sut  l'intéresser  à  son  jeu  et  même  le  ravir,  malgré  son 
jeune  âge  et  la  rudesse  de  ses  mœurs  : 

Citharse  quin   lendere  nervos 

(Quanta  boni  in  Batavos  régis  clementia!)  jussit, 
Applausilquc  pari  nugis  candorc  canoris. 
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A  sou  troisième  voyage  en  Angleterre,  il  vit,  dans  la 
la  famille  du  chevalier  Killigrey,  d'habiles  musiciens  ,  et  il 
resta  stupéfait  en  y  entendant  une  dame,  mère  de  douze 
enfants,  chanter  d'une  façon  divine  en  s'accompagnant  de  la 
cithare.  Au  nombre  de  ces  musiciens,  il  cite  Lanivius , 
rOrphée  des  Brittes,  dont  le  jeu  était  réellement  enchanteur, 
et  que  la  Gaule  et  l'Italie  eussent  proclamé  un  maître.  Il 
mentionne  encore  Gaulterius  (Gauthier),  natif  de  France, 
que  les  Anglais  appelèrent  le  plus  grand  de  son  nom  ,  car 
il  y  eut  plus  d'un  artiste  connu  sous  cette  dénomination.  Son 
habileté  était  telle  sur  le  luth,  qu'il  semblait  que  ce  fut  un 
Dieu  qui  en  faisait  vibrer  les  cordes.  Huyghens  se  produisit 
devant  eux,  et  il  en  reçut  quelques  éloges  non  déguisés.  Dans 
son  humilité,  il  se  compare  à  l'oie  placée  vis-à-vis  du  cygne  : 

His  epulis  quas  non  alias,  quam  gaudia  sœpe 
Musica,  ApoUineas  quas  non  adscivimus  artes? 
Tota  domus  concenlus  erat:  pulcherrima  maler, 
Maler  (ad  hue  slupeo)  duodense  prolis,  ab  illo 
Culture  lam  niveo,  lam  nil  morlale  sonanli 
Quam  cœlesle  melos  ciiharse  sociabal,  el  ipso 
Threïcio  (dicas)   animalis  pollice  chordis  ! 
Hac  cessante,  suos  Brilonum  Lanivius  Orpheus 
Si  tentare  moveretur  niodulosque  manumqne, 
Ecce  slupor  mullos,  al  me  suavissimus  horror 
Tundere,  cuique  diu  possem  non  esse  ferendo. 
Scilicet  haec  Gallis  unquam  si  audila  fuerunl, 
Sive  llalis,   ambos  coram   rubuisse  magistro 
Credibile  est,  arlesque  suas  optasse  doceri, 
Proximus   his  qui  delitiis  succedere   posset, 
Gaulerius  (  proh  quantus?)  erat;  quo  nomine  magnum 
Artificem  solo  salis  insignire  viderer, 
Ni  se  Gauleria  majorem  stirpe  Britaniais 
Judicibus,  nec  me  contradicente,  probasset. 
Dii  superi  !  qua  vi  dexlrîB,  qua  sœpe  sinislrae 
Eripuil  mihi  me,  dubium  chelys  illa  quid  essel, 
Enlhea,  an  humanae  molimen  et  impetus  artis. 
Anscr  ego  hos  lanlos  (quis  crederel?)  inler  olorcs 
Qualicumque  fui  in  pretio,  ut  se  forte  vicissim 
Alternaque  scabunt  muli  prurigine:  cerle 
A  lam  laudalis  non  illaudatus  abivi. 
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En  toute  rencontre,  et  quels  que  fussent  les  soucis  du 
poëte  hollandais,  il  s'adonna  à  son  art  de  prédilection.  Il 
envisageait  la  musique  sous  son  point  de  vue  le  plus  élevé; 
il  y  trouvait  un  adoucissement  aux  blessures  de  Tàme,  et  un 
stimulant  pour  les  forces  du  corps  affaiblies  par  une  activité 
fébrile.  Il  invite  tous  les  amateurs  qui  auraient  appris,  dans 
leur  jeunesse,  à  jouer  d'un  instrument,  à  laisser  germer 
cette  précieuse  semence,  pour  que,  de  la  tige  en  fécon- 
dation, surgisse  un  arbre,  servant  d  abri  tutélaire  contre 
les  orages  de  l'existence. 

C'est,  pénétré  de  ces  idées,  qu'il  fit  retentir,  sur  des  chants 
nouveaux,  les  cantiques  du  royal  prophète,  ce  qui  lui  valut 
les  éloges  d'hommes  haut  placés  dans  la  hiérarchie  artistique 
de  France.  A  l'heure  où  il  traçait  ses  mémoires,  c'est-à-dire 
en  pleine  vieillesse,  il  déclare  avoir  récolté  les  fruits  les 
plus  savoureux  des  plantes  élevées  dans  son  jeune  âge  : 

Ncc  cilharam  lacuisse  quidem  quocumque  gravali 
Pondère,  lam  non  infîcior,  neque  duco  piidori, 
Ul  laudi  reputem  ;  et  monuit  prudenlia,  curas 
Omne  graves  mollire  melos:  mihi  crede,  juvenlas , 
Si  quid  ab  unguiculis  docla  es  vel  voce  canora , 
Vel  fidium  Iraclare  modis,   cole  et  excole  primum 
Semcn,    ut  in  frulicem   surgal,  forlasse  vel  arbor 
Fiai,   erit  cum   te  istius  sub  legmine  fagi 
Vel  tristes  animi  plagas  lenire  juvabit, 
Vel  canlare  crealori  quas  ipse  crearis 
Voce,  manu,  cithara  gralo  de   pectore   laudes. 
Taiia  ergo  in  mediis  animae  solatia  castris, 
Arma  lubasque  inter,  patriaeque  negolia  et  aulae 
Mille,  mihi  applicui;  nec  opella  semper  inani. 
Multa  nepolibus  hoc,  pro  me,  composta  loquelur 
Cantio,  qua  modules  régi  aptavisse  Prophetae 
Non  inconcinnos;  quae  vix  sibi  docla   canori 
Gallia  quid  palitur  conferri,   Gallia  fassa  est. 
Hujus  adhuc  segelis  toi  lœlas  colligo   spicas , 
Toi  juvenis  cultura  scnem  délectai  aristis, 
Ut  nihil  anteferam.  Ignoscel  quicumque  paternus 
Quid  sit  amor,  quae  cuique  suae  sil  gralia  prolis, 
Ipse  palcr,  didicit,  vel  fus!  carminis  aulor. 
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Arretons-noiis  un  instant  aux  trois  points  les  plus  inté- 
ressants soulevés  dans  les  passages  que  nous  venons  de 
résumer  :  1°  le  barbiton  dont  il  apprit  le  mécanisme  en 
quelques  semaines;  2''  les  artistes  qu'il  vit  en  Angleterre; 
3°  les  psaumes  de  David  qu'il  mit  en  musique ,  et  au  sujet 
desquels  on  lit,  en  marge  de  son  autobiographie  :  Psalmi 
ad  citharam  in  castris  compositi,  Lutetiœ  editi ;  c'est-à-dire: 
«  Psaumes  composés,  avec  accompagnement  de  cithare,  au 
milieu  des  camps,   et  édités  à  Paris.  » 

L'instrument  dont  il  est  question  ici ,  n'est  autre  qu'une 
variété  du  luth,  sinon  le  luth  lui-même.  Il  est  singulier 
que  le  père  Kircher  n'en  parle  pas  dans  sa  Masurgia, 
et  que  Flud  seul ,  auteur  d'un  ouvrage  où  la  musique  n'in- 
tervient qu'accessoirement,  en  fasse  longuement  mention. 

Comme  tout  ce  que  Flud  dit  du  barbiton  s'applique 
au  luth  même ,  et  que  le  vrai  nom  latin  de  ce  dernier 
instrument,  testudo,  n'est  guère  énoncé  dans  VUtriusque 
cosmi  historia,  nous  pourrions  passer  sous  silence  cette 
particularité,  et  constater  simplement  que  le  barbiton  n'est 
qu'un  luth,  portant  une  dénomination  empruntée  à  un 
instrument  de  l'antiquité.  Mais,  l'appellation  de  Flud  étant 
employée,  vers  l'époque  oii  le  polygraphe  allemand  pu- 
bliait son  livre,  par  un  poëte  Néerlandais  parfaitement 
initié  aux  auteurs  anciens,  et  de  plus  musicien  lui-même, 
ne  serions-nous  pas  en  droit  d'en  conclure  provisoirement , 
que  pareille  dénomination  était  propre  aux  pays  du  nord , 
et  que  le  mot  testudo  a  été  surtout  en  usage  dans  les 
contrées  du  midi ,  au  moins  pendant  la  première  moitié 
du  dix-septième  siècle?  Evidemment,   oui. 

Une  circonstance  toutefois  infirme  la  validité  de  l'hypo- 
thèse, c'est  que  Perrault,  qui  vivait,  en  France,  environ 
un  siècle  plus  tard,  constate,  en  termes  non  équivoques, 
que    «  les  modernes  appellent  notre  luth   barbiton  (1).  » 


(1)  Mitfique  des  Jnciens.  mémoire    publié   dans   ses  OEiirres  com- 
plètes,  édition   d'Amsterdam.   in-4o  ,   de    1727,    t,   i,   p.   506. 


Où    

En  renonçant  à  la  conj(;cture  émise  ,  il  nous  sera  permis 
de  trouver  étrange  que  les  écrivains  spéciaux  n'aient  pas 
énuméré  toutes  les  variantes  d'appellation  d'un  instrument 
qui   eut   tant  de  vogue  aux  xvi«   et  xvii^  siècles. 

Ainsi  Brossard ,  auteur  d'un  curieux  Dictionnaire  de 
musique,  ne  dit  mot  du  barbiton  moderne.  Jean-Jacques 
Rousseau  le  passe  également  sous  silence.  VEncyclopédie 
méthodique  consacre  au  barbiton  ancien  deux  articulets  (1), 
sans  faire  la  moindre  mention  de  l'instrument  qui  usurpa 
son  nom  aux  temps  mordernes.  Pareils  renseignements 
sont  fournis  par  VEssai  sur  la  musique  de  Delaborde.  Le 
lexique  musical  de  Castil-Blaze  est  muet  sur  l'un  comme 
sur  l'autre  instrument.  Lichtentlial  (2)  se  contente  de 
résumer  les  deux  notices  de  VEncyclopédie  méthodique  en 
une  seule.  Les  frères  Escudier  (5)  copient  l'article  de  Lich- 
tentlial, et  M.  Fétis  (4),  toujours  renseigné  de  deuxième 
main ,  fait  comme  eux.  M.  Fétis  pourtant  cite  ailleurs  l'ou- 
vrage de  Flud,  de  façon  à  faire  accroire  qu'il  l'a  examiné  à 
fond.  S'il  l'a  consulté  avec  attention,  pourquoi  se  borne- 
t-il  à  dire  que  le  barbiton  est  un  instrument  des  anciens? 
S'il  ne  l'a  point  lu ,  pourquoi  parle-t-il  ex  cathedra  d'un 
ouvrage  où  tant  de  faits  intéressants  sont  à  recueillir  (o)? 

Nous  donnerions  ici  une  reproduction  photolitliographiée 
de  l'instrument  gravé  dans  Flud,  s'il  ne  correspondait,  à 
peu  de  chose  près,  à  celui  que  publie  Kircher.  Un  jour 
peut-être ,  sera-t-on  initié  aux  secrets  de  leur  appellation 
différente.  Nous  nous  contenterons  de  reproduire  le  texte 
que  Flud  consacre  au  barbiton  ,  au  livre  vi  de  l'ouvrage 


(1)  Musique  f  t.    1,  p.    115. 

(2)  Dictionnaire  de  musique.    Paris,   1839. 

(3)  Dictionnaire  de  musique,    Paris,    1844   et   1854. 

(4)  La  musique  mise  à   la  portée  de  tout  le  monde.   Paris,    1847.   Au 
Dictionnaire  des  mots  en   usage  dans   la    musique, 

(5)  Nous  en  avons  extrait  uii  concernant  le  stafspd.  Voy.  La  Musique 
aux   Pays-Bus,    t.  i,   p.  03  et  04, 
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précité,  et  sous  la  rubrique:  De  inslnimentis  musicis  vuU 
gariler  noîis.  C'est  à  bon  droit  qu'il  donne  l'appellation 
de  omnium  musicœ  instrumentorum  princeps  à  un  instru- 
ment dont  sont  issus  la  mandoline  ou  la  mandore,  lu 
pandore,  le  tliéorbe,  etc. 

Cura  barhiton  omnium  musicee  instrumentorum  sit  quasi 
princeps,  ita  ut  nulla  inventio  anliquorum  aut  recenliorum 
concentum  magis  gratura,  aut  sjmphoniara  magis  exoptatara 
et  laudabilem  auribus  auditorum  afferre  queat,  idcircb  non 
immeritb  primura  hujus  libri  locum  ei  attribuimus  ;  nulla 
enim  setas  ejus  sonorum  suavitatem  delebit,  nec  hominura 
alTectiones  ab  eo  seducent  inconstantes  artifîcum  inventiones  , 
quamvis  rarae ,  inauditee  et  pro  tempore  industrie  haud 
miuimà  à  cupiJis  apprehensse  ;  inter  quas  instrumenta  non- 
nulla  barbito  simillima  effînxerunt,  cujusmodi  sunt  iila  quae 
vulgb  appellantur  theorba,  quœ  sonos  graviores  reddant  , 
cbordasque  nervosas  habent  ;  orpharion  et  pandora ,  quorum 
soni  precedunt  à  cordis  cupreis  et  ferrais;  cistrona ,  quse 
quatuor  tantùm  chordas  duplicatas  habet,  easque  cupreas 
et  ferreas,  de  quibus  aliquid  dicemus  suo  loco.  Musici  verb 
recenliores  aliquid  novi  subinde  addunt  barbito  ;  primùm 
enim  chordam  septimam  addiderunt,  deinde  octavam,  dcnique 
nonam  ,  quse  omnia  duplicata  efficiunt  octodecim  ,  quœ  très 
nervos  duplicatos  addiderunt,  ut  caoteris  sonarent  bisdiapason. 

Il  est  bien  entendu  que  l'instrument  au  grand  complet 
est  monté  de  dix-huit  cordes,  ou  de  neuf  cordes  doubles, 
et  non  de  neuf  cordes  simples,  comme  le  porte  la  gra- 
vure (i).  Etant  donnée  une  tablature  pour  ce  dernier  mode 
d'accorder  l'instrument ,  il  faut  avouer  que  la  facilité  pro- 
digieuse avec  laquelle  Huyghens  parvint  à  en  saisir  le 
mécanisme,  perd  beaucoup  de  son  prestige.  Encore,  que 


(1)  II  est  possible  que  le  dessin  original  en  ail  produit  dix-huit,  et 
que  l'encre  de  la  gravure  ail  confondu  chaque  couple,  dans  l'opération 
du    tirage. 


de  dilïîciiltés  pour  un  oiifant  !  Est-ce  un  petit  barbiton 
de  foire  qu'on  lui  a  mis  en  mains,  pour  amuser  son 
jeune  âge?  Est-ce  peut-être  une  mandoline,  ou  ce  qu'on 
appelait  alors  une  mandore  luthée,  c'est-à-dire  un  dimi- 
nutif du   ludi? 

La  supposition  n'est  pas  invraisemblable,  puisqu'il  lui 
a  sulli  de  quelques  semaines,  pour  se  familiariser  avec 
l'instrument,  et  qu'il  lui  a  fallu  beaucoup  de  temps  et  de 
patience  pour  apprendre  la  cithare.  Il  ajoute  ,  comme  cor- 
rectif, que  c'est  par  d'autres  personnes  qu'il  a  su  le  fait: 
audivi.  Il  était  donc  si  jeune  que  le  souvenir  s'en  était  effacé! 

Huyghens  affectionnait  tellement  son  luth,  que  dans  une 
pièce  de  vers  dont  nous  reproduisons  un  fragment ,  il 
groupe,  autour  du  nom  de  l'instrument,  les  saillies  les 
plus  capricieuses,  parmi  lesquelles  on  en  remarquera  qui 
concernent  les  formes  mêmes  du  luth  : 

Yet  eoerighs,  aen  den  vryheere  van  Asperen, 

AENGAENDE    JOFF.    ANiNA    ViSSCHERS. 

Roomsch  gespann,  Veneelsche  bcrders , 

Twecde  vrijsler  vaa  ons'  Herders, 

Hacghsche  maeckscl,  Fransche  kropp  , 

Fransche  slellingh,  Hacghsche  kopp, 

Haognse- Veneelsche- Fransche  spanen, 

Luyl,  getuyge  van  mijn'  Iranen, 

Luyl,  geluyge  van  mijn'  vrcughd, 

Van  mijn'  onbevleckle  jcugd; 

Luyt,  toekomende  verblijden 

(Emmcrs  will  den  Hemel  lijden  ) 

Van  mijn'  dorren  ouderdom; 

Luyt,  mijn'  stille  Treves-Tromm, 

Luyl,  mijn'  Fluyl,  mijn'  doove  Trompen; 

Luyt,  mijn'  Fecst ,  mijn'  druyvcn-dompen  (1)... 

Sur  le  point  de  jouer  devant  Jacques  P%  roi  d'Angleterre, 
il  improvisa  les  distiques  suivants,  mêlant  ainsi  la  poésie 


(1)    CoNSTAMiM    tluGENii,    OIiouhh    Ubii  set.    IlasflB-Comilis,    1C25, 
in-4'>,    p.  143  (lu  livre  r. 
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latine  aux   doux  accents  de  son  luth.  Sa  visite  eut  lieu , 
d'après  la  date  qui  accompagne  la  pièce  de  vers,  en  1618  (?) 

CORAM  ReGE  BrIT.  ClTHARA  CANTURUS. 

Applical  auguslam  Regum  ter  maximus  aurcm  < 

Suggère  non  solilos,  dexlra  Thalia ,  modos. 
Quid  pavido  prodis  passu  tremebunda?  quis  iste 

Virgineo  subiliis  fundilur  ore  rubor? 
Rcgius,  agnosco,  percellil  lumina  splendor, 

Torpida  prsesenti  numine  lingua  rigel. 
Cui  lamen  ore  loqui  Balavo  dalur,  ille  Brilannos 

Desperet  faciles  in  sua  verba  Deos  ? 

CIDIDCXIIX  (i). 

A  l'égard  des  Gaultier,  leur  renommée  comme  luthiste^ 
n'a  guère  laissé  de  traces  notables  dans  les  biographies 
spéciales.  Le  Dictionnaire  de  Trévoux  (2) ,  en  donnant , 
à  titre  d'exemple,  le  mot  jeu,  employé  comme  manière  de 
jouer  d'un  instrument,  dit:  «Un  tel  a  le  jeu  de  Gautier  pour 
le  luth,  de  Hotteman  pour  la  viole,  de  Batiste  pour  le 
violon,  c'est-à-dire  il  tache  d'imiter  les  maîtres  de  l'art.  » 

Lacombe,  dans  son  Dictionnaire  des  Beaux-Arts  (3), 
estime  que  «  les  Gaultier  ont  été,  dans  le  siècle  dernier 
(xvii*"  siècle),  les  plus  fameux  luthériens  (sic)  ou  joueurs 
de  luth.  »  Mais  où  trouver  leur  monographie?  Le  même 
Lacombe,  compilateur  du  Mercure  galant,  parle  (4)  d'un 
Gauthier,  surnommé  le  vieux,  et  d'un  Denis  Gauthier,  son 
cousin,  en  ajoutant,  pour  ce  dernier,  que  ses  Pièces  de 
lut'i  sont  le  plus  recherchées  par  les  virtuoses  de  cet 
instrument.  Quant  aux  compositions  de  Gauthier  le  vieux , 
elles  ont  été  rassemblées,  d'après  le  Dictionnaire  des  artistes 
de   l'abbé  de  Fontenai ,  avec  celles  de  Pierre   Gauthier, 


(1)  CoNST.  lÏDGFNii ,  Oltorum    Ubrî  snx ,  p    26  du   livre  i. 

(-?)  Paris  ,    1745. 

{ôj   Paris,    171)5,    au    m  )l    luth. 

(4j   Au   mut   Gauthier. 


sou  cousin.  N'est-ce  pas  à  Deuis  Gautliiei'  qu'il  cutciid 
faire  allusion  ?  Il  faut  le  croire ,  à  en  juger  par  ce  qu'en  dit 
brièvement  Lacombe,  dont  Tabbé  de  Fontenai  paraît  n'avoir 
été  que  le  copiste. 

Il  y  eut  un  Pierre  Gauthier,  né  à  Ciotat  en  Provence, 
et  mort  en  1697,  à  Tàge  de  5o  ans  ou  environ,  toujours 
d'après  Lacombe.  Mais  il  n'est  guère  connu  que  comme 
claveciniste  et  comme  directeur  de  théâtre.  C'est  de  lui  dont 
Palaprat  dit,  en  parlant  du  siège  de  Toulon  (1695),  dans 
son  discours  sur  la  comédie  des  Empiriques  :  «  Gaulthier  y 
commandait  vingt  filles  de  l'Opéra,  autant  de  chanteurs, 
de  danseurs  et  de  symphonistes.  »  Voilà,  avec  un  opéra 
de  sa  composition  :  le  Triomphe  de  la  Paix,  et  une  aventure 
sur  mer,  successivement  racontée  par  Lacombe ,  l'abbé  de 
Fontenoi ,  Delaborde  (1)  et  d'autres ,  tout  ce  qu'on  rapporte 
de  plus  saillant  de  sa  vie  artistique,  sans  compter  la  musique 
du  Devin  de  village^  qui,  selon  Choron  et  Fayolle  (2),  lui 
aurait  été  atribuée,  et  que  Rousseau  aurait  trouvée  dans  ses 
papiers,  attribution  parfaitement  réfutée  aujourd'hui. 

M.  Fétis  confond,  avec  raison  peut-être,  Gauthier  le 
vieux  avec  Denis  Gauthier,  son  cousin  ,  et  cite ,  d'après 
le  Catalogue  des  Dauphinois  dignes  de  mémoire,  par  Colomb 
de  Butines,  (3),  un  autre  luthiste  contemporain  ,  Eunémond 
Gauthier,  très-habile  dans  son  art  et  surnommé  le  jeune, 
parce  que,  est-il  dit,  il  se  fit  connaître  plus  tard  que 
Denis  le  vieux.  Les  deux  artistes ,  à  en  croire  Titon  du 
Tillet,  étaient  originaires  de  Lyon. 

Enfin ,  voici  un  Pierre  Gaultier,  natif  d'Orléans  et  dont 
nous  ne  trouvons  la  biographie  nulle  part.  Il  fit  paraître 
à  Rome,  en  i638,  un  recueil  de  morceaux  en  tablature 
de  luth,  dont  un  exemplaire,  peut-être  rarissime,  est 
conservé  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles.  Ce  livre  est 


(1)  Essai  sur  la  musique,   t.    iir,    p.    425. 

(2)  Dictionnaire  drs  musiciens .   Paris,    1GI7, 
(o)   Grenoble,    ISiO,    \"'   partie,    p.   81. 


enlièrcmcnt  gravé  sur  cuivre,  et  j3orte  pour  titre:  Les 
œuvres  de  Pierre  Gaultier,  orléanois  ,  dédiées  à  Monseigneur 
le  duc  de  Crumau  et  prince  d'Eggenberg ,  etc.,  ambassadeur 
extraordinaire  pour  Sa  Majesté  Impériale  à  Sa  Saincteté 
Urbain  VIII,  —  A  Rome,  Tan  1638,  in-4«  obi.,  de  119 
feuillets  avec  le  frontispice,  la  préface  et  la  dédicace. 

Le  frontispice  est  d'une  exécution  charmante.  Une  femme 
assise  à  terre  et  un  ange  debout  déploient  une  draperie 
sur  laquelle  est  inscrit  le  titre  précité.  Derrière  eux,  un 
ange  jouant  du  luth  et  un  ange  tenant  un  livre  de  musique. 
Au-dessus ,  un  ange  s'ébattant  avec  un  luth  reposant  sur  la 
draperie.  Plus  haut,  la  Renommée  agitant  sa  trompette, 
d'un  côté,  et,  de  l'autre,  deux  anges  ailés  planant  dans 
l'espace  et  exhibant  le  blason  du  duc  de  Grumeau.  La 
préface,  écrite  d'un  ton  candide  et  narquois,  qui  fait 
connaître  entièrement  le  musicien  ,  est  ainsi  conçue  : 

Au  Lecteuh. 

Je  scay  que  ce  petit  ouvrage  que  je  metz  en  lumière 
ne  sera  pas  exempt  de  la  censure.  Si  je  Tespérois  autre- 
ment, j'aurois  aussi  peu  de  raison  que  ceux  qui  me  repren- 
dront mal  à  propos.  C'est  pourquoy,  ayant  préveu  ce  qui 
en  peut  ariver,  il  seroit  inutile  de  m'en  plaindre.  J'advoue 
toutefois  que  le  désir  que  j'ay  naturellement  de  plaire  à 
tous,  a  esté  longtemps  en  équilibre  avec  la  crainte  de  ne 
te  satisfaire  pas  assez,  et  confesse  franchement  que  j'attens 
beaucoup  plus  de  ta  courtoisie  que  je  n'oze  espérer  de 
mon  mérite.  Si  tu  me  traites  favorablement ,  tu  me  don- 
neras courage  de  faire  mieux ,  et  te  montreras  équitable 
en  tesmoignant  de  Tinclination  à  louer  ce  qui  est  bon  ;  et 
si  tu  excuses  les  défaux  qui  si  pourroient  rencontrer,  ce 
sera  une  marque  assurée  de  ton  humanité  et  de  ta  gentillesse. 
Adieu. 

Au  verso  du  feuillet  qui  contient  la  préliice,  se  voient 
quelques  instructions  théoriques  concernant  spécialement 


les  signes  dont  il  est  fait  emj)Ioi  dans  le  eoiirs  de  Foiivi-age. 
On  a  déjà  un  échantillon  de  la  naiveté  du  musicien.  La 
phrase  qui  termine  ce  qu'il  appelle  ses  notations,  achève 
de  le  dépeindre:  «  Qui  voudra  sçavoir  mieux,  dit- il, 
qu'il  me  parle!  »  Puis  vient  la  dédicace,  que  nous  trans- 
crivons en  entier,  pour  les  rares  allusions  biogra[)hiques 
qu'elle  contient  : 

A  TRÈS-ILLISTRE  ET  EXCELLENT  PRINCE,  MONSEIGNEUR  LE  DUC  DE 
CrUMAU  ET  PRINCE  d'EcGENDEUG  ,  ETC.,  AMIJASSADEUR  EXTRAOR- 
DINAIRE POUR  SA  Majesté  Isipériale  a  Sa  Sainteté  Urbain  VI II. 

^  Monseigneur, 

Les  grands  princes  comme  vous  estes ,  ne  recerchent  autre 
fruict  de  leurs  bienfaits  que  la  gloire  de  satisfaire  à  leur 
propre  générosité;  et  ceux  qui  leur  servent  de  subject  pour 
exercer  leur  libéralité,  ne  peuvent  s'en  montrer  plus  digne- 
ment reconoissans  que  de  publier  à  tout  le  monde  de  les 
avoir  receuz.  Votre  Excellence  qui  m'a  favorisé  en  tant  d'occa- 
sions, m'accordera,  s'il  luy  plaist,  les  moyens  d'en  user  ainsi , 
prenant  soubs  sa  protection  ce  petit  ouvrage  de  ma  composition, 
afin  qu'ayant  obtenu  un  aveu  si  glorieux ,  il  puisse  hardiment 
se  trouver  entre  les  mains  des  honnestes  gens ,  et  leur  dire 
que  V.  E.  m'a  donné  le  courage  de  le  mettre  en  lumière. 
L'aprobation  d'un  prince  qui  entend  si  parfaitement  la  musique, 
me  fait  espérer  qu'il  y  sera  bien  receu ,  si  je  suis  assez 
heureux  pour  obtenir  ce  que  je  m'en  prometz ,  ce  sera  icy 
la  moindre  partie  de  ce  que  je  projette  ,  ne  me  proposant 
autre  but  à  mes  labeurs  ,  que  de  faire  voir  à  tous  combien  je 
suis  sensible  aux  obligations  que  je  vous  ay ,  et  avec  quelle 
passion  je  chéris  l'honneur  de  pouvoir  dire,  Monseigneur, 
de   V.  E. 

Le    très-humble  et   obéissant   serviteur, 

P.  Gaultier,  orléanojs. 

Presque  tous  les  morceaux  appartiennent  à  la  musique 
de  danse.  Ou   y  compte,  en  divers  tons  :  deux  sym[)lionics, 
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neuf  préludes,  douze  ballets,  quinze  allemandes,  vingt 
sarabandes,  trente-huit  courantes,  quatre  branles,  une 
bataille  formant  six  suites,  et  une  chaconne.  L'un  des 
ballets  est  composé  «  sur  l'entrée  de  Monseigneur  le  prince 
d'Eggenberg  à  Rome.  »  Le  prince  était  mélomane,  et  Gaultier 
en  a  reçu,  dit-il  a  en  tant  d'occasions  »  des  faveurs. 

La  renommée  de  Pierre  Gaultier  a  dû  être  assez  grande, 
pourqu'il  se  dispensât  de  décliner  sa  qualité  de  luthiste  , 
et  nous  ne  serions  nullement  étonné  si  Constantin  Huy- 
ghens  eût  fait  allusion  au  virtuose ,  en  décernant  un  si  beau 
tribut  d'éloges  au  luthiste  qui  se  fit  entendre  devant  lui 
en  Angleterre.  En  tout  cas,  le  volume  curieux  que  nous 
venons  d'analyser,  méritait  d'être   signalé  aux  savants. 

Peut-être  le  lecteur  nous  saura-t-il  gré  de  lui  faire  con- 
naître une  autre  rareté  bibliographique,  se  rapportant  à 
un  luthiste  français  de  l'époque  des  Gauthier  :  Charles 
Duverdier.  C'est  un  opuscule  contenu  dans  un  recueil  de 
poésies  de  Nostradamus,  intitulé  :  Pièces  héroïques  et  diverses 
poésies  par  Cœsar  de  Nostra-Dame ,  gentilhomme  provençal, 
dédiées  à  très-illustre,  très-magnanime  et  très-héroïque  prince, 
monseigneur  le  duc  de  Guy  se.  —  Tolose,  v^  Colomiez  et 
Rémy  Colomiez,  impei^^s  du  Roy  et  de  l'Université,  1608, 
petit  in-12. 

Chaque  pièce  de  vers  porte  un  titre,  une  date  et  une 
pagination  particulières.  La  bibliothèque  de  Paris  en  pos- 
sède trois  exemplaires,  dont  un  seul  renferme  la  pièce 
rarissime  relative  à  Charles  Duverdier.  Son  titre  est:  Vers 
funèbres  sur  la  mort  de  Charles  Duverdier,  escuyer  de 
monseigneur  le  duc  de  Guy  se,  et  très-excellent  joueur  de 
luth,  par  Cœsar  de  Nostra-Dame ,  gentilhomme  provençal, 
—  A  Tolose,  de  l'imprimerie  de  Colomiez,  1607,  petit 
in-12,  de  20  pages,  contenant  environ  500  vers.  Au  verso 
de  ce  titre,  se  trouve  l'épitaphe  latine  de  Duverdier.  Nous 
en  donnons  la  reproduction  ,  en  respectant  scrupuleuse- 
ment l'ortographe  et  les  alinéas,  comme  il  convient  pour 
toute  inscription  lapidaire  : 
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D.    M. 

ET 
CaROLO     VeRIDEO  ,     Ql  EM     PUOII 
DOLOR  ,    IN     FLAVO    FLORE    IWEN- 
T.E,  PARCARVM  LIRIDO  ET  INEVITA- 
BILE      FATVM       INVICEM     RAPVERE 
AT  QUEM  DVLCIS  CyTHARA  FORMA- 
QVE  FACILE  AB  INFERIS  EXCUSSEM, 
SI    KON    TRICORPOREVS  PlOTO    ET 
HEROVM     3IAISES      SUPPLICES     CVM 
LESSV      ET      LACHRVMIS     RE - 
TEN  VISSENT. 

CiESAR      N0STRADA3IUS      PatRI- 

civs  Sallonivs  Orpheo  ALTERI 
Orphevs  alter  moer.  p. 

ANNO   MDCI. 

Deux  passages  relatifs  à  Charles  Duverdier  et  à  son  talent 
de  luthiste  méritent  également  d'être  reproduits.  On  y  verra 
qu'il  est  mort  jeune,  et,  comme  le  poëte  semble  l'insinuer, 
de  mort  violente ,  à  la  suite  d'un  sanglant  duel  peut-être. 
Dans  une  phrase  imagée  et  ampoulée,  il  pardonne  à  son 
adversaire,  dont  il  excuse  la  violence,  à  cause  de  l'ardeur 
impétueuse  de  son  âge.  Le  poëme  funèbre  commence  ainsi  : 

Lorque  le  beau  Vcrdier,  tout  sanglant  et  loul  pasle, 
Vict  approcher  Charon  et  sa  barque  fatale, 
En  ces  chemins  desers  et  ces  funestes  bords, 
Qui  ne  sont  fréquentez  et  battus  que  des  morts, 
Sautant  d'un  pied  léger  du  rivage  à  la  pouppe. 
Avec  un  long  soupir  qui  trois  fois  s'enlrecouppe, 
(Car  le  sang  chaud  encor  das  ses  veines  bouillait, 
Où  maint  esprit  vital  en  fuyant  tressaillait), 
Il  empoigne  son  luth,  et,  de  cette  main  même, 
Qui  ravissait  les  Dieux,  froide,  tramblante  et  blesme, 
D'une  face  abbaissée  et  d'un  triste  maintien, 
11  dicl  ce  chant  funèbre  et  cet  air  Orlhyen  : 
Deslins,  qui  présidez  sur  nos  jours,  sur  nos  âges, 
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Qui,  corne  bo  vous  semble,  abbregés  nos  voyages. 
Que  mesme  n'oze  pas  le  grand  Jupiter, 
Tant  vous  êtes  sacrés,  aigrir  ny  dépister. 

Deslins,  qui  vous  a  plu,  suscités  de  l'envie, 
Qu'Atropos  ayl  tranché  le  filet  de  ma  vie  , 
Au  plus  beau  de  son  cours:  bien  que  sa  sœur  Clolo 
N'en  eût  h  peine  fait  qu'un  demi  pelolo; 
Qui,  pour  fondre  mes  os  et  confondre  ma  cendre, 
Faites  en  ces  lieux  bas  ma  jeune  ombre  descendre, 
El,  par  un  coup  mortel  et  fatal  accident, 
De  mes  jours  les  plus  beaux  avancés  l'Occident. 

Deslins,  je  vous  pardonne,_et  n'ay  point  de  tristesse 
Que  de  ces  tristes  champs  mo  âme  soit  hôtesse. 
Non,  je  ne  me  plains  pas  qu'avant  d'être  grison 
Vous  ayez  démoly  cette  humaine  prison. 
Je  pardonne  à  ce  bras  et  la  félonne  épée, 
Qui  s'est,  au  feu  de  l'Ire,  en  ce  mien  sang  trempée. 
Avec  le  même  cœur  que  je  demande  icy, 
A  ce  grand  Dieu  qui  m'oyt,  de  me  faire  mercy, 
Je  ne  désire  point  que,  plus  épais  qu'atomes, 
Volent  autour  de  luy  mille  vagues  fantômes, 
Ny  qu'il  soit  de  la  Dire  en  l'àme  pointillé, 
Qui  court  dessus  un  char  à  griffent  attelle. 
Non,  non  je  luy  pardonne,  et  scay  bien  qu'un  courage 
Que  la  jeunesse  porte,  est  porté  à  la  rage, 
Et  que  la  loy  toujours  regarde  à  la  saison 
Oii  la  fureur  commande  au  fort  de  raison. 
Je  ne  regrette  point  mes  amours  ny  mo  estre. 
Je  regrette  sans  plus  la  face  de  mon  maistre. 
De  qui  si  tristement  vos  Parques  m'ont  privé, 
Avant  d'être  au  millieu  de  ma  course  arrivé. 

Cette  lugubre  invocation  aux  Destins ,  que  Nostradamus 
place  dans  la  bouche  même  du  patient  Duverdier,  au 
moment  de  mourir  ,  est  suivie  d'un  long  et  interminable 
imbroglio,  où  le  poëte  fait  intervenir  tous  les  dieux  et 
toutes  les  déesses  du  paganisme  ;  puis  Nosti\^damus , 
appi^éciant  Duverdier  comme  artiste  et  comme  joueur  de 
luth ,  dit  : 

Qu'Espagnet  admirait,  que  tout  le  ciel  admire, 
Quand,  empoignant  son  lulh,  une  cadence  il  lire  I 
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L'AppoIIon  du  scnal,  qtii  n'a  pas  son  pareil 
En  vicssc  de  mains,  soubs  le  rond  du  soleif. 

Adonc,  tirant  un  vent  du  fonds  de  sa  poitrine. 

Et  replantant  sa  main  dessus  sa  table  orine , 

II  fit  une  lyrade  et  rien  plus  ne  s'ouït: 

Le  son  avec  sa  voix  aux  airs  s'esuanouït. 

Ce  fut  avec  tant  d'art  et  de  nette  harmonie, 

Que  sa  main  délicatte  ,  en  douceurs  infinie, 

Mesura  ces  accords,  s'alla  pourmcnant. 

Au  manche  de  son  luth  tristement  résonant. 

Ores,  par  un  frôdon  qui  les  ombres  esueille, 

Montant  depuis  la  rose,  une  douce  merueille. 

Du  nerf  le  plus  subtil  plus  hautement  tendu. 

Jusqu'au  dixiesme  corps  sur  la  table  estendu, 

Non  autrement  qu'on  voit,  de  l'espais  de  la  nue 

Tomber  dessus  un  toict  une  gresle  menue, 

Ou  bien,  commej'on  voit  or  doux,  or  violent, 

Frédoner  vn  tonerre  aux  airs  viste  et  roulant. 

Ores,  plus  bassement  animant  une  plainte, 

Sur  la  fausse  cadence  et  sur  la  note  feinte. 

Triste  accroamatique,  et,  d'un  trait  de  ses  dois. 

Faisant  pleurer  la  corde  avec  un  air  Lydois  ; 

Passant  par  ses  longs  corps  d'espesseur  différa  te, 

Les  quatre  doigts  Germains  de  sa  main  gauche  errante, 

Par  dix  diuers  degrés  ,  le  pouce  ne  seruant 

Que  de  timon,  de  guide  et  d'estançon  mouuant. 

Ce  fut  avec  tant  d'art,  de  souplesse  et  de  grâce, 

Qu'il  mania  son  luth,  que  le  chantre  de  Trace 

En  fut  vë*u  sur  la  rive  à  cachettes,  goustant 

Celte  rare  merveille  et  ce  miel  dégouttant  (1). 

Ces  extraits,  qui  ont  été  pris  avec  le  plus  grand  soin, 
nul,  croyons-nous,  ne  les  connaît  (2).  George  Kastner, 
ce  fouilleur  infatigable  à  qui  nous  devons  tant  de  trésors 
d'érudition  musicographique ,   n'en  dit  mot.   Il  ne   parle 


(1)  C'est-à-dire   sans   doute  :   et  ce   miel   qui  débordait. 

(2)  La  Biographie  universelle ,  de  Didot,  se  borne  a  en  citer  le  litre. 
Voyez -y  la  notice  Notre-Dame  [Céaar  de),  pour  les  renseisnemenis  sur 
la  yie  de   cet  auteur. 
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que  de  Claude  Duverdier,  né  vers  1503,  et  fils  unique 
de  Fauteur  du  Dictionnaire ,  lequel  a  écrit  un  poème  assez 
enuuyeux  intitulé:  le  Luth,  Duverdier  le  père,  qui  en  a 
fait  la  publication  ,  dit ,  au  sujet  de  son  fils  :  «  Étant 
allé  de  Boulogne  en  Italie  ,  où  il  est  de  présent ,  il  a 
laissé  huit  chants  intitulés  :  Le  Luth,  le  Bien,  la  Blanque, 
la  Beauté,  VHonneur,  le  Lien ,  le  Centre ,  le  Point ,  lesquels 
j'ai  trouvés  parmi  ses  papiers  dans  son  étude ,  et  en 
mettrai  ici  les  deux  premiers.  ))  Sont-ce  les  ancêtres  de 
notre  luthiste  ? 

Le  grand  luthisfe  Lanivius,  que  notre  Huyghens  entendit 
avec  admiration  en  Angleterre,  n'est  guère  cité  par  les 
biographes.  Par  contre,  nous  connaissons  un  archilutiste 
du  roi  d'Angleterre,  Jacques  Gouterus,  contemporain  de 
Lanivius,  et  qui  eut,  à  l'apogée  de  son  talent,  une  répu- 
tation énorme,  tant  à  la  cour  qu'ailleurs.  Il  est  gravé  avec 
un  large  manteau  et  un  collet  uni  à  l'espagnole ,  et  tenant , 
sous  le  bras  gauche,  un  superbe  archiluth. 

Claussin ,  dans  son  travail  sur  l'œuvre  de  Rembrandt , 
décrit  la  gravure  et  reproduit  l'inscription  qui  l'accompagne. 
Elle  émane  de  Jean  Livins,  imitateur  du  maître  hollandais. 
L'artiste  a  exécuté  ce  portrait  d'une  façon  très-pittoresque, 
qui  n'est  point  tout-à-fait  la  gravure  au  burin ,  mais  qui 
approche  beaucoup  de  la  gravure  à  l'eau-forte.  En  somme , 
une  œuvre  magnifique ,  splendide. 

((  Le  portrait  de  Jacques  Goûter,  musicien  anglais ,  à 
mi-corps,  vu  presque  de  profil,  et  dirigé  vers  la  droite 
de  l'estampe.  Il  porte  deux  moustaches  à  la  lèvre  supé- 
rieure et  une  au  menton  ;  ses  cheveux  sont  fort  épais  et 
frisés  ;  il  est  couvert  d'un  large  manteau  de  dessous  le- 
quel sort  sa  main  droite ,  dont  il  s'appuie  sur  un  coussin 
placé  sur  le  dossier  d'une  chaise;  il  tient  un  luth  de 
la  main  gauche.  Il  y  a  dans  le  fond  un  mur  à  hauteur 
d'appui,  au-dessus  duquel  se  présente  la  vue  d'un  paysage. 
Dans  la  marge  qui  est  au  bas  de  l'estampe ,  on  lit  : 

«  Jacobo  Goutero,  inter  regios  magnœ  Britanniœ  Orpheos 
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et  Amphiones  Lydiœ,  Doriœ,  Phrygiœ,  testudinis  fidicini  et 
modulatorum ,    etc.    —  Joanncs   Livius    fecit   et   excudit, 

«  Hauteur  :  9  pouces  2  lignes ,  y  compris  la  marge. 
Largeur  :    7  pouces  6   lignes   (1).  » 

Jean  Lievens,  né  à  Leydc  le  24  octobre  1607,  passa 
trois  ans  en  Angleterre,  où  il  fit  des  portraits  de  la 
famille  royale  et  de  plusieurs  dignitaires  de  la  cour. 
En  recherchant  la  date  de  ce  séjour,  on  pourrait  parvenir 
à  savoir  si  le  musicien,  dont  il  reproduisit  les  traits,  n'était 
point  attaché  officiellement  au  monarque  régnant  en 
Angleterre.  Ce  point  établi ,  il  serait  assez  piquant  d'ap- 
prendre que  le  virtuose  n'est  autre  que  le  Gauthier  dont 
Huyghens  fait  l'éloge,  et  dont  le  nom  sonne  un  peu  celui 
de  l'archilutiste  admis  à  la  cour  roi  d'Angleterre  :  Gauthier, 
Walterus ,    Wouterus ,   Gouterus  (2). 

A  l'égard  des  psaumes  de  Huyghens ,  imprimés  à  Paris , 
nous  avons  vu  que  les  Sermones  de  vitâ  propriâ ,  édités 
par  Peerlkamp,  constatent,  sans  réserves,  le  fait.  D'autres 
écrivains,  notamment  Koopman,  auteur  d'une  notice  sur 
Huyghens  considéré  comme  homme  et  comme  poète  (3) , 
le  confirment  pleinement.  Voici,  mot  par  mot,  ce  que  Collot 
d'Escury  rapporte,   d'après  Koopman  : 

Op    zijne    reizen    vergezelde    hem   deze   zucht   voor  de 


(1)  Cladssin,  Supplément  au  catalogue  de  Rembrandt,  Paris  ^   1828, 
iii-8»,  p.   75,   n»  58. 

(■2)  Il  existe  à  la  Bibliothèque  de  Bourgogne  un  recueil  manuscrit 
relatif  à  la  ville  d'Anvers,  et  dont  le  titre  est:  Bibliotheca  scriptorutn 
antcerpiensiuin.  Le  collectionneur,  un  certain  Van  Eyck,  a  rempli  sa 
compilation  de  portraits  graves,  placés  en  regard  du  texte.  En  face 
do  la  biographie  d'André  Pevernage  ,  s'offre  le  portrait  de  Gouterus, 
dont  l'inscription  est  enlevée,  sans  doute  en  vue  de  le  faire  passer 
plus  facilement  pour  la  reproduction  des  traits  du  célèbre  compositeur 
flamand.  Avis  à  qui  de  droit.  Voyez,  à  ce  svijet,  \q  Guide  musical  y 
année    1865,   n"   13. 

('3)  Huyghens  als  mensch  en  als  dichter  bcschouwdj  dans  les  Redcvoerin- 
gcn   en   yeihandilirigcn   dudil   Koopman,   ii*"  partie,    p.    245. 
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kunst  ;   ook    in   het  léger   volgde   zij    hem,    in    hetwelk    liij 
Davids    Psalmen    op    muzijk    gebragt   heeft  ,    die    naderhand 
te   Parijs  uitgegeven ,   en  aldaar    door    de    tooukunsteuaars 
zeer  gunstig   ontvangen    zijn. 

Croirait-on  maintenant  que  cette  assertion  est  révoquée 
en  doute,  par  la  raison  qu'aucun  exemplaire  de  la  compo- 
sition de  Huyghens  n'est  connu  nulle  part  ?  Après  de 
vaines  recherches  faites  dans  les  principales  bibliothèques 
du  pays,  nous  avons  eu  recours,  en  1868,  au  principal 
dépôt  littéraire  de  Paris,  et  M.  Ravenel ,  sous-conservateur 
de  la  bibliothèque  nationale,  à  la  suite  de  perquisitions 
minutieuses  restées  sans  résultat,  a  formulé  un  avis 
négatif,  quant  à  l'existence  de  l'introuvable  exemplaire  en 
question.  Il  croit  que  la  musique  de  ces  psaumes  sera 
restée  manuscrite ,  et  il  alTirme  que  si  elle  avait  été 
réellement  imprimée  à  Paris,  on  la  posséderait,  comme 
tout  ce  qui ,  de  tout  temps ,  est  sorti  des  presses  pari- 
siennes. On  conserve ,  audit  dépôt,  une  énorme  quantité 
de  manuscrits  anonymes  contenant  des  psaumes  en  mu- 
sique. L'œuvre  de  Huyghens  ne  serait-elle  point  du  nom- 
bre ?  Telle  est  la  conclusion  de  M.  Ravenel.  Avant  de 
nous  y  rallier,  nous  attendrons  que  des  arguments  plus 
plausibles   soient  produits. 

Huyghens,  pour  nous,  est  une  sorte  de  génie  doué  d'une 
aptitude  spéciale  pour  toutes  les  branches  ressortissant  de 
l'art  musical  et  de  la  littérature.  On  peut  voir,  dans  ses 
Olia  (1) ,  un  plan  de  ballet  en  langue  française  tracé  par 
le  poëte ,  et  dont  voici  le   résumé  succint  : 

Dessein  de  l'entrée  du  Ballet  pirsenlé  à  la  Reine  de  Bohême 
à  La  Haye,  Ixj^  de  janvier  CIOIOCXXIV. 

Cupidon  à  la  Reine. —  La  Guerre  à  Cupidon.  —  Le  vin. 
—  La  chasse.  —  Le  Jeu.  —  L'Espagnol  avec  la  Guerre.  — 


(1)    r.   40   du    liv.    11'. 
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Le  Suisse  avec  le   vin.  —  Le   Tartare  avec  la  chasse.  —  Le 
Français   avec   le  jeu.  —  CupiJon   tirant  quatre   couds. — 
Cupidon  à  la  Reine.   —  Les  4    nations. 

Le  poëte  Hooft,  prévôt  de  Miiyden  et  chez  qui  Iluy- 
ghcns  passait  des  journées  entièrement  consacrées  aux 
belles-lettres  et  à  la  musique,  lui  adressa,  ù  propos  de 
ses  Olia,  un  sonnet  d'oii  nous  extrayons  les  vers  suivants, 
relatifs  à  son  éminent  talent  de  luthiste  : 

Roomcr  en  Toscaen  en  Vrank, 
Mocl  genocgh  zijn  dal  de  klaiik 
Van  de  Conslanlijnsche  nooieii 
Hem  le  weinigh  dochl  le  vloolcn  , 
Zoo  zij  niel  geraekle  mêe 
In  hun'  voile  laeien  T  zee. 


Hollandl  heefl  hem  hooren  slacn, 
Hollandl  hooren  gevcn  knipjes, 
Mcl  de  Icere  vingerlipjes, 
Op  'l  gelakel  van  de  luyt, 
Effcn  was  zijn  suigcn  uyt. 


On  conserve  de  lui  un  excellent  portrait  gravé  par  W. 
DellF,  d'après  un  tableau  que  peignit  Michel  3Iiereveld ,  en 
162o,  c'est-à-dire  quand  le  poëte-musicien  avait  27  ans.  Au- 
dessus  ,  figurent  la  devise  Constanter  et  le  millésime: 
((  Anno  Domini  cidiocxxv,  œtatis  xxvii.  »  Au-dessous,  se 
voient  des  vers  latins  de  Daniel  Heinsius  et  les  signatures  : 
«  Mich.  Miereveld  pinxit ;  W,  Delff  sculpsit.  »  Comnie 
cette  gravure  est  rare ,  et  qu'elle  reflète ,  en  traits  carac- 
téristiques, la  physionomie  intelligente  de  Huyghens ,  à 
une  époque  où  son  double  talent  brillait  du  plus  vif  éclat, 
nous  avons  cru  bon  d'en  ofl*rir ,  en  regard,  une  repro- 
duction  matériellement   exacte. 

Il  existe  un  autre  portrait  de  Huyghens  du  au  pinceau 
magistral  d'Antoine  Van  Dyck ,  et  dont  une  admirable 
gravure  a  été  faite.  Bien  que  supérieur  en  tous  points 
à  l'autre,  nous  hésitons  à  lui  donner  la  préférence,  nor»- 
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seulement  parce  qu'il  est  extrêmement  connu  dans  le 
monde  artistiques,  mais  parcequ'il  a  été  exécuté  à  une 
époque  où  Huyghens ,  devenu  homme  d'état,  n'avait  plus 
ce  prisme  de  l'illusion  que  donne  la  jeunesse ,  et  qui 
devait  imprimer  à  son  jeu  et  à  son  chant  un  cachet  d'in- 
spiration passionnée ,  dont  il  n'aura  retrouvé  que  de  faibles 
reflets  à  un  âge  plus  avancé. 

Veut-on  maintenant  avoir  quelques  renseignements  sur  le 
rôle  du  luth  aux  Pays-Bas  ?  Nous  ne  prétendons  point  faire 
rhistorique  de  l'instrument.  Nous  voulons  simplement 
ouvrir  la  voie  aux  chercheurs  spéciaux. 

En  1363,  le  duc  de  Brabant  Wenceslas  fit  chanter  devant 
lui  plusieurs  ménestrels,  qui  s'accompagnaient  du  luth: 

Tribus  aliis  hystrionibus  cantantibus  et  ludentibus  super 
lutam,  jussu  ducis.  —  Uni  hjstrioni  ludenti  cum  louta  (1). 

Le  luth  fonctionnait  à  la  cour  de  Charles-le-Téméraire, 
qui  avait  à  ses  gages  plusieurs  virtuoses  de  cet  instrument. 
C'étaient  notamment  les  frères  Henri  et  Léonard  Boclers, 
ainsique  Gautier  Van  Berchem ,  qualifié  de  maître.  En 
i469,  le  comte  de  Flandre  leur  procura  trois  nouveaux  luths, 
décorés  de  ses  armes  et  valant  quinze  livres  chacun.  Il 
s'était  adressé,  à  cet  effet,  à  un  certain  Molhans,  mar- 
chand allemand ,  qui  lui  apporta  les  instruments  à  Hesdin , 
où  il  séjournait  alors.  Après  l'expertise  des  luths,  Molhans 
reçut,  à  titre  de  gratification,  la  somme  de  sept  livres 
dix    sous  : 

A  Molhans ,  marchant  d'Alemaigne ,  la  somme  de  cinquante- 
deux  livres  dix  solz  dudit  pris  que  mondit  seigneur  luy  a 
ordonné  estre  délivrée  comptant,  tant  pour  trois  luths  faiz 
à  sa  devise  qu'il  a  faiz  preuve  et  achetter  de  luy  et  iceulx 
donnez  à  Henry  et  Lenart  Boclers,  frères,  et  à  maistre  Wou- 


(1)  Citation    empruntée   à    la    notice    de    M.    Pinchart  :    La    cour   rie 
Jeanne  et  de  ff'encalas ,  etc.,  dans  la  Revue  trimetttrielle ,  t,  xni,  p    55, 
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ter  de  Berchem ,  ses  joueurs  de  leut,  au  pris  de  xv  lib. 
chascun  lut,  font  xlv  lib.  comme  pour  vij  lib.  x  s.,  que 
mondit  seigneur  lui  a  donnez  pour  ses  painne  et  sallaire, 
d'avoir  apporté  lesditz  lutz  desditz  pays  d'Aleraaigne  devers 
luy  en  sa  ville  de  Hesdin  ,  et  pour  soy  retourner  en  dit 
pays;  font  ensemble  ces  deux  parties  ladite  somme  de  lij  lib. 
X  s.,  pour  ce,  par  sa  quittance,  icelle  somme  de  lij  lib.  x  s.  (1). 

Les  luths  d'Allemagne  étaient  en  grande  considération 
alors,  et  le  luthier  nuremburgeois  Conrad  Gerle,  le  plus 
ancien  facteur  de  luths  dont  on  fasse  mention  ,  s'était 
acquis,  dans  celte  industrie,  une  réputation  pour  ainsi 
dire  européenne.  Hans  Gerle,  le  jeune,  dont  le  portrait 
a  été  conservé,  contribua  à  la  vogue  de  ces  produits. 
Inutile  de  citer  Hans  Gerle,  l'aîné,  auteur  d'une  méthode 
instrumentale,  qui,  bien  que  postérieure  à  celles  de  Sébas- 
tien Wirdung  et  de  Martin  Agricola,  remplit,  dans  l'histoire 
de  l'art,   une  place  importante  et  légitime   (2)  : 

L'estime  dont  Gautier  Van  Berchem  jouissait  à  la  cour 
de  Charles-le-Téméraire,  se  révèle  encore  dans  l'article 
suivant,  oii  il  est  question  d'une  gratification  particulière 
à  lui  accordée,  pour  certains  services  relevant,  sans  au- 
cun doute,  de  son  art: 

A  Gaultier  Van  Berchem,  joueur  de  lu,  la  somme  de 
dix  livres  dix  solz  dudit  pris  de  xl  gros  la  livre,  en  don 
à  luy  fait  par  mondit  seigneur,  en  considération  d'aucuns 
services  qu'il  luyafaiz  par  ci-devant;  pour  ce,  par  sa  quic- 
tance  cy  rendue,  ladite  somme   de  x  lib.  x  s.  (3). 

Le  duc  ne  s'en  tenait  pas  exclusivement  à  l'audition  de  ses 


(1)  Complen  de  la  recelte  générale  des  finances  y  année   14G9,  f»  088  v", 

(2)  Elles  ont  paru  à  Nuremberg  ,  de  même  que  ses  camposltions  in- 
slrumeiitales  La  tablature  en  question  a  précédé  d'au  moins  dix  ans 
la    Regola  Rubertina  de  Ganassi  del  Fontego, 

(3)  Comptes  de  la   recette  générale^  etc.,   année    1468,  f«   89  1?°. 
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hiliiistes  gagistes.  Il  écoutait  volontiers  les  accords  har- 
monieux de  virtuoses  attaches  à  d'autres  cours.  C'est 
ainsi  qu'il  gratifia,  en  1468,  d'une  somme  de  quatre 
livres  seize  sous,  Conrad  Boudin  ,  luthiste  de  l'évéque  de 
Liège,  qui  probablement  avait  contribué,  par  son  talent, 
à  rehausser  une  réception  solennelle   au   palais  : 

A  Conrart  Boudin,  joueur  de  lu  de  monseigneur  de  Liège, 
la  somme  de  quatre  livres  sèze  solz  dudit  pris,  pour  don 
à  luy  fait  par  mondit  seigneur,  en  considération  d'aucuns 
aggréables  services  qu'il  luy  a  nagaires  faiz  ;  pour  ce ,  par 
sa  quittance  cy  rendue,   ladite  somme  de  iiij  lib.  xvj  s  (i). 

En  1488,  Léonard  Boclers  ou  Beuckel  (2)  reçoit  encore 
un  luth  du  prix  de  douze  livres,  pour  distraire  les  loisirs 
de  l'archiduc  : 

A  Leenard  Beuckel,  joueur  de  lut,  la  somme  de  douze 
livres  dudit  pris,  pour  don  que  le  Roy  lui  en  a  fait  de  grâce 
espéciale  pour  une  fois,  pour  convertir  en  l'achat  d'un  lut» 
pour  en  servir  monseigneur  l'archiduc  son  filz;  pour  ce  icy, 
par  sa  quitance  cy  rendue,  ladite   somme  de         xij  lib.  (3). 

Kastner,  après  avoir  analysé  le  rôle  du  luth  que  com- 
portent les  sujets  des  danses  des  morts ,  retrace  ainsi 
la  mission  de  cet  instrument  dans  les  cours  princières 
et  dans  les  demeures  des   grands  : 

«  Si  nous  le  voyons  figurer  dans  le  tableau  du  baron 
et  dans  celui  de  la  duchesse ,  si  même  nous  le  retrouvons 


(î)  Comptes  ce  la  recette  générale  dos  finances^  année  1468,  f"  150, 
L'évêqne  de  Lyon  avait  à  ses  gages  un  harpiste  du  nom  de  Jaco- 
tin  Daniel,  qui  vint  se  faire  entendre  devant  Charles-le-Téméraire. 
Mêmes  comptes,    année    1468,    f»   3:29    v«. 

("2)  En  l'absence  de  tout  contrôle  positif,  il  est  difficile  de  décider 
ici  quelle  est  l'ortographc  véritable  de  ce  nom.  Le  Boudin  qu'on  vient 
de    voir,   est-il  encore   une   variante  de  cette  appellation   étiigmatique  ? 

(5)  Comptis  de  la   recette  générale  des  finances ^  année  1488,  f"  100, 
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dans  celui  de  la  nonne  comme  instrument  de  séduction, 
c'est  que  le  luth,  depuis  le  xv'^  jusqu'au  \\u^  siècle, 
fut,  par  excellence,  l'instrument  de  la  musique  galante, 
l'accompagnateur  oblige  des  déclarations  d'amour,  le  vade- 
mecum  des  courtisans,  des  nobles  et  des  riches  en  bonne 
fortune.  Tout  poëte  s'en  servait  pour  accompagner  ses 
rimes  langoureuses,  et  pour  peindre  en  musique,  sous 
forme  d'aubades  ou  de  sérénades,  son  douloureux  mar- 
tyre. Les  rois,  les  princes,  les  grands  seigneurs  et  les 
hautes  dames  de  la  cour  avaient  toujours  parmi  les  gens 
de  leur  maison  un  poëte  joueur  de  luth  attitré,  ayant  la 
charge   de  valet  de  chambre. 

«  C'est  en  cette  qualité  que  l'on  trouve  auprès  de  la 
personne  du  roi  François  P"",  Albert  de  Rippe,  joueur 
de  luth,  célébré  par  ses  contemporains  comme  l'Orphée 
du  siècle,  et  auteur  d'un  grand  nombre  de  compositions 
pour  son  instrument  favori.  C'est  encore  au  même  titre 
que  la  reine  Marguerite  de  Navarre  pensionna  le  poëte 
Bonaventure  Desperriers,  qui  composa  pour  elle:  La  ma- 
nière de  bien  et  justement  entoucher  les  luts  et  guiternes  (1). 

Les  exemples  ultérieurs  que  nous  produirons  pour  les 
Pays-Bas,  confirment  pleinement  cette  appréciation.  Voici 
pourtant  une  destination  bien  différente. 

Dès  le  xiv^  siècle,  peut-être  même  avant,  le  luth  fonc- 
tionne dans  nos  processions  solennelles ,  à  côté  de  la 
harpe,  du  psaltérion  et  d'autres  instruments  à  cordes, 
à  vent  et  à  percussion.  Il  parait  notamment  à  un  ommegang 
organisé  à  Termonde,  en  1395  (2).  Le  même  fait  s'est 
produit  à  Dixmude,  en   loOl  : 


(1)  Ce  curieux  traite,  ajoute  Kastnkr  ,  parut,  après  la  mort  de  l'auteur, 
dans  ses  Discours  non  plus  mélancoliques  que  divers.  Voyei  les  Danses  de 
mottSf  p.  280,  ainsi  que  les  renseignements  fournis  par  feu  Farrenc  à  la 
Bibliographie    universelle  des   musiciens, 

(2)  Db  Borbore,  Aperçu  de  Vancienne  corporation  des  musiciens  in- 
slrementisles  d'Anvers.   Bruxelles,  p.  7. 
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Ghepresenteert,  ten  selven  daghe  (sacramentsdaghe),  Jean 
Bierman,  lutenare,  ende  Pieter  Fiermark  alias  Laby,  harpeur, 
voor  dat  zy  spelden  voor  't  sacrament  gaende  in  processien, 
elc  een  kanne  wyns  van  iiij  gr.   den  stoop,  comt   xij  s  (i). 

Aussi  ne  faut-il  point  s'étonner  de  voir  nos  grands  pein- 
tres mystiques,  comme  les  Van  Eyck  et  les  Memling , 
envisager,  dans  leurs  immortelles  productions ,  le  luth 
à  titre  d'instrument  de  glorification  de  l'Être  suprême. 
L'un  des  médaillons  qui  surmontent  la  chasse  de  sainte 
Ursule ,  offre ,  en  effet ,  un  ange  ailé  jouant  pieusement 
du   luth.   On  verra  d'autres  emplois  de  l'instrument. 

Charles-Quint  n'avait  point  de  luthiste  à  sa  solde,  que 
nous  sachions.  Il  possédait ,  vers  1530 ,  un  guitariste  spé- 
cial, suivant  en  cela,  comme  en  bien  d'autres  choses,  la 
mode  espagnole.  Le  virtuose  s'appelait  Richard  Demont  (2). 
Il  n'est  point  prouvé  non  plus,  jusqu'ici,  que  Marguerite 
d'Autriche ,  une  mélomane  passionnée ,  ait  eu  un  joueur  de 
luth  à  ses  gages.  Et  même,  parmi  les  nombreux  instru- 
mentistes qui  se  faisaient  entendre  aux  repas  de  cette  prin- 
cesse, nous  ne  remarquons  qu'un  luthiste  aux  gages  du 
cardinal  Wolsey.  Nous  y  verrons  bientôt  affluer  des  joueurs 
de  flûtes ,  de  hautbois ,  de  saquebutes ,  de  cornets ,  de 
violes ,  de  fifres ,  d'orgues ,  de  lyres ,  de  psaltérions ,  de 
harpes,  de  tambourins,  etc.,  tous  instruments,  qui  n'étaient 
ni  plus  estimés,  ni  plus  populaires  que  le  luth  ou  ses  varié- 
tés. Chose  digne  de  remarque  !  En  1529,  quand  le  traité 


(1)  Comptes  de  la  ville  de  Dixmude ,  année  1561. 

(2)  «  Ryckaert  De  Mont,  ghyterneur  de  l'Empereur,  b  D'après  un  ré- 
pertoire de  commerçant  bruxellois  conservé  aux  Archives  générales  du 
Royaume.  Plus  haut  nous  avons  eu  un  Van  Berchem;  voici  mainleiant 
un  De  Mont,  et,  à  côté  de  lui,  un  De  Weert  (Richard),  «  chansieur 
[demeurant]  devant  la  Lycorne.  «  Il  n'est  pas  inutile  de  faire  ces 
rapprochements,  pour  jeter  un  jour  plus  lumineux  sur  l'origine  de 
nos  grands  compositeurs,  dont  parfois  les  parents,  comme  c'est  peut- 
être  ici   le   cas  j   étaient  de  simples    instrumentistes  de   la  cour. 


de  Cambrai  fut  signé,  François  V"  lit  à  Marguerite  d'Au- 
triche la  gracieuseté  de  lui  envoyer  ses  pi'incipaux  vir- 
tuoses, lesquels  n'étaient  autres  que  des  flûtistes,  des 
hautboïstes ,  des  saquebutistes ,  des  cornetistes ,  des 
violistes  et  des  trompettistes  (1).  Pour  toute  trace  d'emploi 
officiel  et  permanent  de  l'instrument  dont  nous  nous  occu- 
pons ,  nous  voyons,  dans  l'inventaire  de  Pont-d'Ain, 
dressé  en  1531,  la  mention  d'un  luth  sans  cordes  :  Unum 
leu  sine  cordis  (2).  Peut-être  la  princesse  en  avait -elle 
joué  elle-même  dans  ses  jeunes  années. 

Pourtant  la  fabrication  du  luth  avait  pris  une  certaine 
importance,  notamment  à  Anvers.  Citons  notamment  Jean 
Jaspers,  fils  de  Josse,  natif  de  Coesvelt ,  inscrit  dans 
la  bourgeoisie  d'Anvers,  le  28  janvier  1568,  et  Jean  Van 
Eesbroeck,  fils  de  Josse,  natif  de  Mariakerke,  et  devenu 
bourgeois,  le  9  décembre  1583;  tous  deux  qualifiés  ex- 
clusivement de  facteurs  de  luths,  dans  les  registres  de 
la  gilde  de  Saint-Liic;  Arnould  Borlon  ou  Porlon  ,  reçu 
membre  de  ladite  corporation,  en  1579,  et  Jean  Meulevoets, 
demeurant,  en  1585,  dans  la  rue  dite  Rempart  des  Lom- 
bards; ces  deux  derniers  fabricants  de  cithares,  cyeter- 
makers ,  instruments  ayant  une  grande  analogie  avec 
le   luth    (3). 

Au  quinzième  siècle ,  le  luth  ainsique  le  clavicorde 
étaient  les  instruments  à  cordes  les  plus  généralement 
usités  à  Anvers.  «  Tour  à  tour,  dit  M.  De  Burbure, 
ils  font  partie  du  mobilier  d'un  bourgeois,  d'un  mar- 
chand ,  d'un  prêtre ,  et  on  les  voit  mentionnés  dans  les 
inventaires  de  leurs  mortuaires.  Parmi  les  objets  délaissés 
par  le  grand -chantre  Jean  Noël,    en  1480,   se  trouvent 


(1)  Comptes  de  Vhôtel  de  Marguerite  d'Autriche,  année  1529,  f»»  112 
et  114. 

(2)  De  Qoinsonas,   Marguerite  d'Autriche f   t.  m,  p.  367. 

(3)  De  Burbdre,  Recherches  sur  les  facteura  de  clavecins  et  les  luthiers 
d'Anvers,  p.  22  et  25. 
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un  luth  et  un  orgue.  En  1496,  on  inventorie  un  luth 
dans  la  mortuaire  du  chapelain  Nicolas  Loywyckx  (\).  » 
Quand  la  facture  du  clavecin  prit  une  extension  con- 
sidérable, à  Anvers,  surtout  à  partir  des  Ruckers,  dont 
les  produits  sont  célèbres  dans  l'histoire  ,  le  luth  dis- 
paraît presque  de  la  scène,  et  parvient  difficilement  à 
soutenir  la  concurrence  avec  son  puissant  rival ,  nous 
allions  dire  son  maître.  On  peut  croire  toutefois  que,  dans 
une  cité  si  industrieuse,  qui  devint  le  siège  d'un  évêché, 
et  où  les  fabricants  d'instruments  de  toute  sorte  pullul- 
laient,  la  facture  du  luth  n'a  point  été  entièrement  aban- 
donnée ,  et  qu'elle  se  cumulait  souvent  avec  la  fabrication 
d'instruments  similaires. 

Ce  qui  nous  induit  à  faire  cette  supposition ,  c'est 
l'énorme  débit  non-seulement  de  tablatures  pour  luth  , 
mais  d'ouvrages  musicaux,  de  chant  surtout,  avec  accom- 
pagnement de  luth.  Nous  en  citerons  quelques  uns  plus  loin. 

Le  poëte  Alexandre  Vanden  Bussche,  dit  le  Sylvain, 
et  qui  fréquenta  la  cour  de  Charles  IX  et  de  Henri  III, 
sut  charmer  les  ennuis  de  sa  longue  captivité  (1572  à 
157o),  en  se  servant  du  luth  comme  interprète  de  tendres 
sentiments.  H  dit,  dans  une  chanson  oii  il  célèbre  l'amour  : 

Le  lue  (lulh),  jadis  compagnon  três-fîdelle 
De  mes  pcnsers,  maintenant  ne  recelle , 

De  me  faucer  sa  foi  ; 
Mais  cognoissant  qu'en  fin  seras  son  maislre, 
Veut  bien  trahir  non-seulement  ma  dexlre, 

Mais  son  devoir  et  moi  {'2). 

Barbe  Hache,  habile  virtuose  sur  la  chélys ,  instru- 
ment qui,  pour  le  système  de  l'accord,  se  rapproche  beau- 


(1)  De  Burbore  ,  Recherches  sur  les  facteurs  de  clavecins  et  les  luthiers 
d^JtiverSf   p.  6. 

(2)  OEuvres  choisies  d^ Alexandre   Syhain   de  Flandre,    elc.   Liège, 
F.  Renard,    18G1  ,  p.    17. 
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coup  du  luth  (1),  eut  pour  chantre  le  poëte  h\tin  Nicohis 
Grudius,  de  Louvain ,  qui  lui  consacra,  au  susdit  siècle, 
V Epigramma  suivante ,  entièrement  faite  dans  le  goût 
du   temps  : 

Ad  BaRBARAM  HaCHâM  ,  MUSlCiE  peritissimam. 

Musis  grala  novem  ,  gralissima  Barbara ,  Phœbo , 

Quœ  supcras  Lalias,  Argolicasquc  nurus, 
Sive  chflym  digitis  leviler  percurris  eburnis  , 

Seii  libuil  ncrvos  voce  juvanle  sequi  ; 
Quod  libi  barbaricum  nomcn  posuêre  parentes 

An  non  barbarie!  pecloris  illud  eral  ? 
Quin  polius,  quod  le  lalem  erudiere  pucUam, 

0 ,  1er  feslivos,  1er  lepidosque  sencs  ! 
Nam  quorum  sludiis,  mca  Barbara,  barbara  non  es, 

Barbarus  haud  dici  débet  ulerque  parens. 
Barbarus  al  fueril ,  quisquis  lua  carmina  lemnel , 

El  qui  tam  doclas  nolet  amare  manus  (-2). 

Dans  le  Pcgasides  Pleyn  du  célèbre  poëte  flamand 
Jean -Baptiste  Houwaert ,  on  chante,  à  un  festin  égayé 
par  des  bateleurs  qui  exécutent  des  danses,  et  par  des 
jongleurs  qui  représentent  des  farces  et  des  ébattements. 
Le  luth  y  est  représenté  à  côté  du  hautbois,  du  cornet, 
de  la  flûte,  du  violon,  de  la  cithare  et  de  la  harpe  (3). 

Pour  en  finir  avec  ces  exemples  des  xiv®,  xv<^  et  xvi® 
siècles ,  ajoutons  que  le  célèbre  maître  de  chapelle ,  George 
Delà  Hèle,  obtint,  en  1576,  au  concours  du  puy  de 
musique  de  Sainte-Cécile  à  Évreux  ,  un  luth  d'argent , 
pour  la  composition  d'une  chanson  à  plusieurs  voix. 
Peut-être   le   luth   est-il    pris  ici  comme  symbole  d'har- 


(1)  On  trouve  souvent  celle  analogie  exprimée  ainsi  :  chelys  vel  testudo, 
du  moins  quant  à  la  tablature.  M.  Dadssoigne-Méhdl,  dans  son  Projet 
dhin  musée  d"*  instrument  s  de  musique ,  range  la  chélys  au  nombre  des 
variétés  principales  du  luth. 

(2)  Deliciœ  poetarum   belgicorum ,  etc.,    vol.  ii  ,  p.  572. 

(o)  Chaiiles  Stallaert  ,  Jean-Baptiste  Houwaert,  poëfe  flamand  et 
homme  politique  du  xyi*»  siècle  (1533  —  1599). 
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monie,   du   moins   figiira-t-il  avec   cette   signification  sur 
le  bulFet  de  plusieurs  de  nos  orgues  antiques. 

Le  XVII®  siècle,  celui  où  s'illustra  Constantin  Huyghens, 
s'ouvre  par  une  particularité  très-intéressante  à  constater: 
l'engouement  des  luthistes  pour  la  méthode  italienne. 
Cet  engouement  eut  une  cause,  et  Bourdelot,  frivolité 
de  la  mode  à  part ,  nous  la  dévoile  en  quelques  mots , 
où  sans  doute  sa  partialité  pour  les  virtuoses  français 
est  manifeste,  mais  où,  sans  contredit,  il  laisse  entendre 
clairement  que  les  virtuoses  italiens  avaient  un  relief 
sonore  égalé  nulle  part  :  «  Les  joueurs  d'instruments 
italiens,  dit-il,  tant  pour  l'accompagnement  que  pour  les 
pièces,  n'ont  d'autre  mérite  que  de  tirer  beaucoup  de 
son  de  leurs  instruments.  Mais  ils  en  tirent  du  son  , 
les  uns  les  autres,  avec  une  dureté  assommante,  et  qui 
choque  plutôt  les  oreilles  qu'elle  ne  les  flatte.  Vous  croiriez 
qu'ils  vont  briser  l'instrument  à  chaque  coup  de  main. 
Ils  se  tourmentent  à  l'église  comme  à  l'opéra;  ils  y  parois- 
sent   saisis  de  la  même  fureur  (1).  » 

La  Borde  penche  aussi  pour  le  style  délicat  :  «  Les 
sons  du  luth,  estime-t-il,  sout  tendres  et  touchants,  lors- 
qu'on observe  la  façon  d'en  bien  jouer,  qui  vient  de 
l'aplomb  de  la  main  gauche,  car  si  l'on  force,  ce  n'est 
plus  le  même  instrument  (2).  » 

A  travers  le  fatras  d'une  érudition  musicale  douteuse, 
et,  en  tout  cas,  fastidieuse,  on  distingue  chez  Bourdelot 
une  foule  de  bonnes  réflexions  sur  l'art  contemporain , 
et  nous  croyons  que  celle  qui  vient  d'être  reproduite  est 
du  nombre.  Le  luth  était-il  alors  en  décadence  en  Belgique? 
Il  est  bien  difllcile  d'admettre  une  pareille   supposition. 

Le  gouverneur  des  Pays-Bas,  obéissant  à  l'engouement 


(1)  Histoire  de  la  musique.  La   Haye,  1743,  t.  iv  ,  p.   149. 

(2)  Essais  sur  la  musique,  t.  i,  p.  299.  La  Borde  ajoute  naïvement: 
«  Il  y  a  plus  de  cent  ans  que  cet  iaslrumenl  (le  luth)  est  connu  en 
France  !  o 


dont  nous  venons  de  parler,  envoya,  vers  1612,  un  jeune 
musicien ,  nomme  Piiilippe  Vermeulen  ,  à  Rome ,  pour 
s'y  perfectionner  dans  l'art  de  jouer  du  théorbe,  instru- 
ment de  la  famille  des  luths,  employé  spécialement  pour 
l'exécution  de  la  basse  continue   (1). 

Au  commencement  du  mois  de  juin  1612,  Philippe 
Vermeulen  se  trouvait  à  Rome ,  sans  doute  aussi  à  l'in- 
stigation des  hauts  dignitaires  de  la  cour,  désireux  de 
posséder  un  jour  chez  eux  un  artiste  hors  ligne  pour 
leurs  concerts  particuliers.  Il  pouvait  avoir  reçu  une 
promesse  verbale  des  archiducs ,  dont  il  était  un  des 
luthistes  gagés.  A  coup  sûr,  il  était  sans  la  moindre 
ressource,  comme  il  conste  de  la  lettre  suivante,  qu'a- 
dressa aux  archiducs  l'ambassadeur  belge  à  Rome,  Phi- 
lippe Macs  : 

J'ay  oublié ,  par  mes  dernières ,  d'advertir  à  Vostre  Altcze 
que,  la  sepmaine  auparavant,  est  icy  arrivé  le  fîlz  de  maistre 
Hans  Vander  Meulen ,  tous  deux  servants,  à  ce  qu'il  dit, 
en  la  chapelle  de  V.  A.,  pour  se  mectre  en  service  de  quel- 
que cardinal  ou  prince  séculier,  et  d'une  voye  aussi  ap- 
prendre plus  parfaictement  la  rausicque  et  jouer  du  lut; 
mais  ,  corne  l'ung  ne  se  trouve  facilement  et  l'aultre  requiert 
traicte  de  temps,  luy  raancquant  le  moyen  pour  vivre,  l'ay 
prins  à  ma  maison  et  despense ,  la  quelle  luy  continueray 
vouluntiers  sans  ses  frais,  moyenant  je  sache  ne  le  des- 
plaire à  V.  A.   Rome,   le  16'  de  juing  1612  (2). 

Les  archiducs,  au  courant  sans  doute  de  ce  qui  se 
passait  dans  le  monde  musical ,  et  voyant  le  théorbe , 
ou  basse  de  luth,  conquérir  une  vogue  rapide,  opinèrent 


(1)  Le  théorbe  avait  deux  manches,  l'un  pour  les  cordes  qui  se  doig- 
tent sur  le  manche,  Tuutre  pour  les  grosses  cordes  qui  servent  pour 
les    basses    et    qui    se    pincent    à   vide, 

(2)  Papiers  d^Étal  et  de  l'Audictice,  Négociations  de  Rome,  rejjiblie 
n»  12,  f"  llô. 
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qu'il   fallait  engager  le  jeune  Yermeulen  à  étudier,  sous 
d'habiles  maîtres,   le  nouvel  instrument.   Ils  écrivent: 

...  Et  pour  Hans  (Philippe?)  Vander  Meulen ,  il  nous 
plaict  bien  que  le  tenir  en  vostre  maison  ;  mais  nostre  in- 
tention  et  volonté  est  qu'au  lieu  de  travailler  à  toucher  mieulx 
un  luth ,  il  rende  peine  de  se  faire  grand  maistre  de  la 
théorbe ,  et  que  mesmes  il  fréquente  à  cest  effect  l'escole 
de  quelque  habile  homme  en  ceste  profession ,  en  lui 
accordant  un  salaire  raisonnable  par  mois,  à  nostre  compte, 
du  quel  pouvez  au  plustost  advertir  ....  A  Marieraont,  le 
6  juilet  1612  (Ij. 

L'ambassadeur  Maes ,  après  avoir  pris  des  renseigne- 
ments  dans  le  sens  voulu ,   répond  aux  archiducs  : 

Devant  hier,  ay  reçeu  aultre  lettre  de  V.  A.  du  6™'  du 
courant,  et,  suyuant  le  contenu  d'icelle,  ayant  traicté  pour 
Philippe  Yermeulen  avecq  aulcuns  maistres  du  lut  et  de  la 
théorbe,  me  disent  qu'ordinairement  Tung  instrument  accom- 
paigne  Taultre ,  mesmes  que,  sonant  bien  du  lut,  il  ap- 
prendra par  après  facilement  tant  mieulx  de  ladite  théorbe, 
et  demandent  pour  salaire  deux  escuz  le  mois  pour  chasque 
instrument,  que  seroit  dix  florins  en  tout.  Néantmoings, 
je  minformeray  encoires  des  aultres ,  pour  lors  en  donner 
part  à  V.   A.    ...   De  Rome,    ce   28  de  juilet  1612. 

Pour  le  faict  de  Phelippe  Yermeulen ,  presque  tous  me 
disent  estre  mieulx  quil  continue  à  apprendre  premièrement 
sonner  du  lut,  et  que  par  aprez,  en  ung  mois,  deux  ou 
trois,  il  aprendra  facillement  de  la  tiorbe.  J'en  suis  d'ac- 
cord pour  deux  escuz  le  mois  ,  soubz  le  bon  adveu  de 
Y.  A.    ...    De  Rome,  le  4   d'aoust   1612  (2). 


(1)  Papiers  d'Etat  et  de  V Audience,   ^'égocialions  de  Rome,  f»  125. 

(2)  Id,,     id.,     ï"  149  Y",  Les  concerts  se  faisaient  avec  des  dessus 
et  des  basses  de  luths. 
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Par  une  note  du  17  août,  les  arcliiducs  s'en  réféièrcnt 
à  ce  qu'écrirait,  au  sujet  de  Yermeulen ,  le  secrétaire 
Prats  (1),  lequel,  faute  de  temps  peut-être,  négligea  Ta f- 
faire.  L'ambassadeur  de  Rome  ,  plus  exact  ,  ne  tarda 
guère  à  revenir  à  la  charge,  surtout  quant  à  la  question 
de  l'entretien  du  virtuose.  Sa  lettre  nous  paraît  de  tous 
points  intéressante  : 

Je  crains  semblablement  que  Phelippe  Vermeulen  ne  réus- 
sira jamais  si  parfaict  maistre  aux  instruments  du  lut  et 
tiorbe ,  come  Ton  imagine  illecq,  pour  n'avoir  la  main  trop 
asseurée  et  estre  assez  vieu  pour  la  changer.  Quand  à  ce 
qu'il  hanteroit  ces  grands  maistres  qui  sont  icy  servants 
aux  cardinaulx ,  vous  debvez  sçavoir  que  semblables  gens  sont 
ordinairement  fort  fantasticques,  vivants  icy  splendidement 
et  à  la  libre,  de  manière  que,  pour  les  hanter  et  se  faire 
familier  d'eulx ,  il  fauldroit  faire  le  semblable ,  mesmes  leur 
faire  souvent  des  présents,  à  l'usance  de  ceste  court.  Or, 
le  jeusne  home  est  icy  venu  presque  in  puris  et  nudis , 
comme  il  est  encoires ,  n'ayant  la  maille  pour  s'habiller  et 
moings  pour  despendre,  tellement  que,  sans  moy,  il  fust 
été  contrainct  de,  au  mesme  temps  de  sa  venue,  retourner 
au  pays ,  et,  par  ainsy,  ne  vois  moyen  d'aulcune  familiarité 
ou  hantise  avecques  les  susdits  mentionez,  ne  fust  qu'il  pleust 
à  Sadite  Altèze  luy  en  bailler  les  moyens,  puisque,  de 
la  part  de  ses  parents,  n'y  at  apparence,  ne  luy  ayant  jusques 
cires  envoyé  la  maille,  ce  qu'il  vous  plaira  faire  sçavoir  à 
Sadite  Altèze,  afFin ,  etc..  De  Rome,  ce  8™*  en  septembre 
1612  (2). 

Puis  Philippe  Macs  écrit  que  le  jeune  Vermeulen  «  auroit 


(1)  Le  chevalier  Frais,  secrétaire  du  conseil  privé  el  du  conseil  d'État, 
élait  cousin  de  l'ambassadeur  Maes. 

(2)  Papiers  d'État,  elc, ,  f»  184  el  suiv. 
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la  main  peu  ferme  et  trop  d'eage  »  pour  devenir  un  maître 
tliéorbiste,  et  que ,  vu  sa  pauvreté ,  il  y  avait  à  désespérer 
de  le  voir  guidé  dans  ses  études  par  un  artiste  habile. 
Malgré  ces  raisons ,  le  gouverneur  persiste  dans  son  in- 
tention de  lui  faire  apprendre  Tinstrument  désigné,  sans 
toutefois  rien  résoudre,  quant  à  la  question  financière. 
11   écrit   au   conseiller  Maes  : 

Ayant  donné  compte  à  V.  A.  de  ce  que  par  vostre  dernière 
du  viij*  de  ce  mois  vous  m'aviez  escrit  du  jeune  Vermeulen  , 
mesmes  quil  auroit  la  main  peu  ferme  et  trop  d'eage  pour 
se  faire  un  grand  personnage  et  maistre  à  Tinstrument  de 
la  théorbe ,  y  adjoustant  aussi  le  peu  d'apparence  qu'il  y 
a  de  gaigner  l'amitié  de  quelques  vaillans  hommes  en  ceste 
profession,  à  cause  de  sa  pauvreté,  et  que  semblables  gens 
ne  communiquent  leur  amitié ,  et  moins  leur  habileté  et 
art  sinon  qu'à  ceulx  qui  soient  pour  bien  et  libéralement 
les  payer,  icelle  m'a  ordonné  de  vous  escrire  que  ce  non- 
obstant vous  en  usiez  selon  qu'elle  vous  a  ordonné  par 
l'une  de  mes  précédentes,  et  où  toutefois  vous  veniez  quod 
perdet  oleum  et  operam,  que  vous  debvez  l'en  advertir  pour 
adviser  ce  que  sera  d'en  faire....  A  Mariemont  ,  le  28 
T''-   1612   (1). 

Philippe  Vermeulen  est  très-laborieux  ;  son  maître 
espère  beaucoup  de  le  voir  arriver  à  manier  dextrement 
le  théorbe.  Seulement,  Tapprenti-virtuose  est  si  dénué 
de  tout,  que  Maes  a  dû  lui  prêter  une  trentaine  d'écus 
pour  s'habiller.  Ses  parents  ne  le  secourant  guère,  le 
conseiller  demande  une  subvention  au  gouverneur.  Il 
annonce,  en  même  temps,  que  le  frère  du  fameux  luthiste 
Piccinini  a  quitté  la  maison  du  cardinal  Aldrobandini, 
pour  s'attacher  au  service  du   duc  de  Savoie ,  et  qu'il  a 


(1}  Papiers   d'Etat   et  de    l'Judiencc  f   etc.,  registre  n"   11,  p.  201, 
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emporté  les  musiques  délaissées  par  l'illustre  instrumen- 
tiste, mort  à   Rome   au  service  du  nonce  (1). 

En  suicte  de  voz  lettres  pénultiesmes  du  22.'  de  septembre  , 
ay  faict  chercer  le  s*"  Piccinini ,  frère  de  ce  musichien  ou 
liuti6ta  mort  illecq  au  service  de  monsieur  le  nonce  ;  mais, 
il  y  a  quelques  cincq  ou  six  mois  quil  s'est  retiré  d'icy 
de  la  maison  de  l'illustrissime  cardinal  Aldobrandini  au 
service  du  duc  de  Savoye ,  où  il  est  encoires  maintenant, 
ayant  porté  quant  à  soy  tous  ses  meubles  et  bardes  ,  tellement 
que  si  S.  A.  veult  avoir  les  livres  de  musicque ,  délaissez 
par  sondit  frère,  debvra  illecq  faire  escripre  à  luy,  pour,  etc. 

Depuis ,  ay  reçeu  vostre  lettre  dernière  du  29™°  dudit 
septembre,  mais  suis  mary  que  ne  m'escripvez  meilleures 
nouvelles  pour  Philippe  Vermeulen ,  lequel  à  ce  compte 
ne  poura  longuement  demeurer  icy,  veuque  ses  parens  ne 
luy  envoyent  la  maille ,  tellement  qu'estant  presque  tout  nu, 
suis  esté  contrainct  luy  faire  avoir  crédict  de  quelques  vingte 
ou  trente  escuz  pour  s'habiller.  Je  laisse  encoires  ses  despens 
de  bouche,  qui  sont  au  moings  cent  escuz  à  l'année;  j'en 
pourois  tenir  encoires  ung  stafier  de  plus  ou  aultre  home 
de  service ,  ou  que  cestuy  icy  ne  m'en  faict  nul ,  estant 
doibz  le  matin  jusques  au  soir  empesché  sur  sa  chambre 
à  sonner  de  la  théorbe ,  de  laquelle  maintenant  il  donne 
espoir  de  sonner  bien  avecq  le  temps  ,  et  ayant  à  ces  fins,  les 
jours  passez,  convié  à  guaste  son  maistre ,  me  confirma  le 
mesme  ;  et  partant  pour  Dieu  faictes  aultant  vers  S.  A.  qu'il 
y  veuille  contribuer  au  moings  cinquante  escuz  pour  ung 
an ,  vous  ferez  œuvre  méritoire  vers  Sadicte  Ma'^  divine  et 
les  homes....  De  Rome,   le  20"  d'octobre  1612  (2). 

La  réponse  est  qu'il  faut  se  procurer   les   œuvres  du 


(1)  Les  biographes  font  mention  du  luthiste  Italien  nommé  Alexandre 
Piccinini.  S'agit-il  ici  de  son  frère,  probablement  un  instrumentiste 
habile  comme  lui  ?  Les  détails  fournis  plus  haut  complètent  leurs 
renseignements. 

(2)  Papiers  d'État,    etc.,  registre  n»  11,  f"  223. 
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célèbre  Piccinini,  qui  ont  été  imprimées.  Le   gouverneiip 
avance  cinquante    écus   pour   Philippe  Vermeulen ,   vu  le 
témoignage    favorable   rendu  sur   lui  : 

Tout  ce  que  je  sçaurois  dire  à  voz  deux  dernières  du 
XX  et  xxvij*  du  mois  passé,  est  que  son  intention  et  volonté 
de  S.  A.  porte  que,  puisque  le  musicien  Piccinini  s'est  retiré 
de  la  maison  et  service  du  cardinal  Aldobrandini  pour  se 
mectre  en  celle  du  ducq  de  Savoye,  vous  faisiez  faire  diligence 
pour  sçavoir  au  vray  s'il  n'a  fait  imprimer  de  ses  œuvres 
musicaulx  (ce  que  vous  sçauront  dire  ceulx  de  mesme  profes- 
sion), et  en  tel  cas  les  acheter  et  les  envoyer  par  deçà. 
Quant  est  de  Philippe  Vermeulen,  S.  A.  informée  du  proufBt 
et  advancement  qu'il  faict  en  la  maniance  de  la  théorbe,  par  le 
tesmoignage  contenu  en  l'une  desdictes  lettres  ,  appuyé 
sur  celluy  de  son  maistre ,  s'est  laissé  persuader  à  luy  faire 
mercède  des  50  escuz  qu'avez  demandé  pour  un  an ,  les- 
quelz  elle  m'a  commandé  de  vous  faire  remectre  par  monsieur 
le  trésorier  général  de  Robiano  ...  A  Mariemont,  le  xvj' 
9bre  1612   (1). 

Nouvelle  demande  de  secours  par  Maes ,  qui  n'avait 
point  encore  reçu  avis  de  l'intervention  pécuniaire  de 
S.  A.  en  faveur  de  son   protégé  Vermeulen  : 

Philippe  Vermeulen  attend  en  grande  dévotion  quelque 
bonne  et  favorable  résolution  sur  l'entretien  de  sa  personne, 
car  aultrement  ne  se  peult  maintenir  icy  d'advantaige ,  ne 
luy  envoyant  le  père  la  maille  ;  il  se  recommande  humble- 
ment en  vous  bonnes  grâces  et  faveurs.  De  Rome,  ce  premier 
de  décembre   1612    (2). 

Engagement  contracté  par  Maes  de  rechercher  les 
œuvres  imprimées  de  Piccinini,  et  promesses  faites  par 


(1)  Papiers  d'Élat,   etc.,   regislie  n»  11,  f»  244. 
(2]     1(1.,     fo  252. 
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Vermculcn  de  se  rendre  digne  de  la  générosité  de  S.  A. 
à   son  égard  : 

A  cest  après-dîner  bien  tard ,  mat  ou  prismes ,  délivre 
Tordinaire  vostre  lettre  dernière  du  16,  de  Mariemout,  à  la- 
quelle respondant  feray  tous  debvoirs  possibles  pour  recou- 
vrir, si  possible  est,  les  œuvres  de  musicque  du  s""  Piccinini , 
et  lors  les  vous    mander. 

Philippe  Vermeulen  est  extrêmement  réjouy  des  bonnes 
nouvelles,  suyvant  lesquelles  il  attendrat  en  dévotion  la  pro- 
vision des  50  escuz  ;  cependant,  il  vous  merchie  humblement 
et  moy  aussy  de  sa  part  pour  le  bon  rapport  faict  à  Sadicte 
Altèze  ;  à  son  retour  au  pays ,  serez  participant  de  ce  qu'il 
aurat  apprins  icy  à  la  théorbe  ...  De  Rome ,  ce  8  de  décem- 
bre  161-2  (1). 

Point  d'œuvres  éditées  par  Piccinini.  Le  jeune  théor- 
biste  Vermeulen  attend  impatiemment  Tenvoi  pécuniaire 
annoncé  : 

Maintenant ,  vous  diray  que  j'ay  faict  chercer  par  tout 
les  euvres  de  musicque  du  s""  Piccinini  ;  mais  riens  se  treuve 
imprimé  ou  in  stampâ. 

Philippe  Vermeulen  n'at  encoires  riens  entendu  de  la  remise 
des  50  escuz  que  Son  Altèze  luy  at  accordé ,  selon  le  contenu 
de  vous  dernières.  De  grâce,  faictes  luy  toucher  au  plustost 
argent,  car  il  en  languist  après,  et  moy  n'ay  plus  moyen 
pour  desbourser....   De   Rome,    ce   15    décembre  1612  (2). 

Nous  avons  cru  devoir  donner  cette  correspondance 
in-extenso ,  parce  que,  outre  les  renseignements  curieux 
qu'elle  fournit  sur  un  virtuose  flamand ,  elle  dépeint  on 
ne  peut  mieux  les  mœurs  musicales  du  temps  où  il  vivait. 

(1)  Papiers  d'Etat j  etc.,  f°  2156.  Le  Libro  di  liuto  e  di  chitarono, 
d'Alexandre  Piccinini,  ne  parut  qu'en  1626.  L'auteur  s'y  donne,  dit 
La  Bord2,    pour   l'inventeur   de  l'archiluth. 

(2)  Id.,     f»  262. 
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11  suOTira  d'analyser  le  reste,  qui,  à  vrai  dire,  ne  con- 
cerne proprement  que  l'entretien  de  Philippe  Vermcnlen. 
On  jugera  de  l'intérêt  que  rarchiduc  portait  aux  progrès 
musicaux  de  l'élève,  par  la  persistance  qu'il  mit  à  s'oc- 
cuper, au  milieu  des  plus  grosses  alTaires  ecclésiastiques, 
de  ce  qui  se   rattachait  à   son  protégé. 

Il  fait  plus  :  il  demande  à  son  correspondant  de  lui 
envoyer,  par  chaque  courrier,  les  meilleures  cordes  de  luth 
et  de  théorbe  qu'il  puisse  rencontrer  à  Rome.  Ces  cordes 
devaient  être  «  empacquetées  en  forme  de  lettres.  »  Plus 
tard ,  il  en  réclame  pour  violes  de  gambe ,  et ,  notez  ce 
détail ,  S.  A.  désigne  elle-même  le  genre  de  cordes  qu'il 
convient  de  fournir,  et  leur  applique  l'appellation  espa- 
gnole. Jouait-elle  du  luth  ? 

S.  A.  m'a  recommandé  de  vous  dire  que  continuiez  encores 
à  nous  envoyer  des  cordes  de  lucq  et  violes  à  gamba ,  mais 
que  la  plus  part  soyent  chanterelles ,  que  les  Espaignolz 
appellent  primas ,  et  ainsi  me  les  nomme  Sadite  Altcze  , 
etc.   ...  A  Bruxelles,   ce  4  mars  1613  (1). 


(1)  Papiers  (VEtat  et  de  VÀudiencp ,  etc.,  registre  n"  12,  f"  14. 
KiRCHER,  dans  sa  Musurgia  (p.  476),  démontre  i^éloimante  sublililé 
que  les  fabricants  do  corden  de  luth,  à  Rome,  déployaient  dans 
lu    confection    de    leurs    produits. 

0  Les  lieux  où  se  fabriquent  des  cordes  d'instruments,  sont  Rome 
et  ses  enviions,  Toulouse,  Lyon  et  Paris.  Celles  de  Rome  sont  les  plus 
estimées  de  toutes.  Elles  viennent  pour  l'ordinaire  par  paquets  assortis  de 
chanlerelles  et  de  secondes,  car  il  n'en  est  envoyé  d'Italie  presque 
que  de  ces  deux  espèces.  Les  cordes  qui  se  fabriquent  aux  environs  de 
Rome,  que  l'on  nomme  cordes  forestières,  sont  de  pareilles  sortes  que 
les  romaines,  quoique  moins  parfaites...  Les  cordes  de  Toulouse  viennent 
par  paquets  assortis  et  les  boites  pliées  de  la  même  manière  que  les 
romaines,  aux  quelles  elles  sont  néanmoins  de  beaucoup  inférieures, 
n'étant    pas  même  si   estimées   que  les  forestières, 

a  Lyon  fournit  une  quantité  prodigieuse  de  cordes  de  boyau ,  assorties 
pour  toutes  sortes  d'instruments  do  mus>ique,  dont  il  se  fait  une  Irès- 
>Maudc    coiibommalion    dans   tout   le    roy;jume,    singulièrement  à   Paris, 
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Los  diverses  expéditions  qui  sont  faites  de  Uome ,  de 
quinzaine  en  quinzaine,  attestent  la  vogue  que  les  trois 
instruments  susdits  avaient  à  la  cour  de  Bruxelles.  Les 
dames  mêmes,  d'après  un  passage  d'une  lettre  de  Maes , 
se  piquaient  de  virtuosité.  Il  demande,  entre  autres,  si 
les  cordes  plaisent  «  à  ceulx  ou  celles  qui  s'en  doybvent 
servir.  » 

Le  maître  de  Philippe  Vermeulen  était  allemand.  Maes 
le  nomme  «  excellent,  voyres  le  premier  homme  de  Rome 
en  cet  article  (le  théorbe).  »  Il  s'était  contenté,  au  début, 
de  trois  écus  par  mois.  Nous  voyons  qu'au  mois  d'août 
1613,  il  eii  exige  quatre  (1).  Nouveaux  embarras  pour 
l'apprenti,  «  qui  n'a  la  maille  pour  s'entretenir,  et  qui 
est  in  puris  et  nudis,  » 

L'archiduc  a  élevé  à  quatre  écus  la  subvention  accordée 
à  son  protégé;  mais  ces  gages,  touchés  par  son  père 
à  Bruxelles ,  ne  lui  parviennent  d'aucune  façon ,  et  quand 
bien  même  il  en  serait  mis  en  possession,  ils  suffisent 
tout  au  plus  à  payer  les  leçons  qu'il  reçoit,  sans  être 
à  même  de  s'entretenir  convenablement.  Aussi ,  le  12 
octobre,  Maes  mande-t-il  que  Philippe  Vermeulen  «  seroit 


et  des  envois  considérables  dans  les  pays  étrangers,  particulièremenl 
en  Hollande,  en  Angleterre,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Allemagne, 
et  dans  presque  tout  le  nord...  Les  menues  cordes  de  boyau  lyonnoises, 
destinées  pour  les  chanterelles  et  secondes,  sont  très-peu  estimées, 
à  cause  qu'on  ne  peut  les  monter  sur  les  instruments  aussi  haut  que 
celles  d'Italie  et  de  Toulouse,  n'étant  ni  si  fortes  ni  si  bien  fabriquées.  Il 
no  s'en  fait  à  Paris  que  de  très-grosses  ,  qui  ne  peuvent  tout  au  plus 
•ervir  qu'aux  artisan».  •  Savart,  Dictionnaire  universel  de  commerce. 
Paris,  1748,   in-f»,   t.  i. 

(1)  Le  même  Kircher,  qui  fit  imprimer,  cfi  1G50,  son  gigantesque 
ouvrage  à  Rome,  vante  le  talent  d'un  jeune  luthiste,  cytharœdus , 
Lelius  Costa,  qu'il  nomme  aie  vrai  Orphée  de  la  cité,  remarquable 
autant  par  ses  mœurs  que  par  la  vivacité  de  son  esprit.  »  Nul  biographe 
n'en  parle  pourtant.  Faisons  remarquer,  à  ce  sujet ,  que  les  virtuoses 
auteurs  ou  ceux  doués  d'un  talent  extraordinaire,  ont  eu  seuls  la  chance 
de  passer   à   la   postérité. 
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m  tel  cas  forcé  de  retourner  au  pays  (qu'il  appelle  ail- 
leurs la  Flandre),  ayant  argent  poiir  faire  le  voyaige.  » 
Philippe  Vernieulen  n'eut  guère  besoin  de  mettre  à  exé- 
cution sa  menace.  Le  18  janvier  1614,  le  gouverneur 
annonce  ce  qui  suit  :  «  S.  A.  me  commande  vous  escrire 
que  si  le  filz  de  Hans  Vermeulen,  musicien  estant  près 
de  vous,  est  devenu  assez  bon  maistre  de  la  théorbe, 
vous  le  licentiez  et  faciez  retourner  par  deçà.  »  Il  reçut 
pour   réponse,    datée   du  8  février  suivant: 

Philippe  Vermeulen  a  continuèlement  esté  en  ma  despence  , 
aultrement  ne  pouvoit  vivre  icy,  par  faulte  de  mo3'^en.  Il 
a,  pendant  ces  deux  ans,  prouffité  assez  bien  de  la  théorbe, 
si  que,  je  pense,  il  n'aura  son  semblable  en  Flandre,  et, 
selon  le  commandement  de  S.  A.,  va  faisant  ses  apprestes 
pour  aussy  (2)  retourner  à  ces  printemps  ;  mais  quelque 
ayuda  de  costa,  pour  petite  qu'elle  fust ,  luy  viendroit  fort 
à  propos ,  voires  et  nécessaire ,  n'ayant  le  père ,  à  ce  que 
j'entens ,  moyen  à  luy  furnir  beaucoup.  Je  vous  le  recom- 
mande,  en  ce  que  pouvez    De  Rome,   etc. 

Ajoutons,  comme  détail  à  noter,  que  le  père  du  vir- 
tuose, on  l'a  vu  au  début  de  cette'  correspondance, 
n'était  autre  que  «  maistre  Hans  »  instrumentiste,  de  la 
cour  à  Bruxelles   (1)  : 

L'engouement  pour  les  concerts  d'instruments  à  cordes 
était  tel  à  la  cour  de  Bruxelles,  que,  pour  dignement 
inaugurer  l'arrivée  de  l'élève  passé  maître,  S.  A.  commanda 
à  Rome  deux  théorbes,  dont  la  fabrication  devait  être 
conforme  à  un  mémoii-e  italien  joint  à  la  lettre,  et  émané 
sans  doute  de  l'un  ou  l'autre  virtuose  de  la  chapelle  royale. 
Cotte  pièce  manque    malheureusement ,  et   nous  n'avons , 


(1)  Papiers    d'Étui,   elo  ,   du   23  janvier   au    12   octobre    1613. 

(2)  Philippe  Waes  se  déoidtil  à  quitter   Roim; ,   comme   Philippe  Ver- 
meulen,  Pur   Fljndrc.    lauibjssadcur    eutciid    évidtnimcnl   lu   Belgique. 
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à  ce  sujet ,   que  des  indications  gcuérales  contenues  dans 
la  note  suivante  du   15  février  : 

Que  Monsieur  Maes  de  Rome  fasse  acheter  une  théorbe 
de  grandeur  ordinaire,  et  une  aultre  avecq  la  manche  de 
la  longueur  qu'est  la  mesure  et  model  cy-encloz ,  et  que 
le  corps  ou  le  ventre  soit  proportionné  à  ladite  mesure  ou 
model ,  et  que  la  moindre  desdites  deux  théorbes  ait  le 
mesme  ton  que  la  mayeure,  dont  l'escript  italien  cy-joinct 
luy  donnera  plus  ample  instruction.  Du  xv*  fcbvrier  1614  (i). 

Maes  crut  un  instant  ne  pouvoir  emporter  avec  lui 
les  instruments  demandés  à  Bruxelles ,  leur  confection 
exigeant  un  temps  plus  considérable  que  celui  dont  il 
disposait  avant  son  départ.  Aussi,  dit-il,  «  faudra-t-il  avoir 
ung  cheval  a  posta  pour  les  porter,  qui  coustera  beau- 
coup. »  Ses  appréhensions  toutefois  ne  se  justifièrent  pas. 

Ce  qui  était  bien  plus  sérieux,  c'était  l'impossibilité  pour 
Philippe  Vermeulen  de  s'éloigner  de  Rome,  avant  que  toutes 
ses  affaires  n'eussent  été  arrangées.  L'ambassadeur  y  revient 
à  deux  reprises ,  dans  ses  lettres  datées  des  8  et  22  mars  : 

Philippe  Vermeulen  qui  doybt  sonner  desdits  théorbes, 
est  prest  pour  partir;  mais  n'a  la  maille  en  bourse,  si  peu 
pour  payer  ses  debtes   que  pour  vivre    en   chemin... 

Quant  à  Philippe  Vermeulen  ,  je  crains ,  il  ne  pourra 
venir  avecq ,  car  son  père  ny  personne  ne  luy  envoyé  la 
maille,  et  il  doibt  en  cette  ville  plus  de  60  escus,  et  pour 
faire  le  voyaige  luy  en  fault  au  moings  aultrefois  aultant; 
font  ensamble  120  escus.  Je  n'ay  aussy  ordre  pour  les  luy 
faire  tenir;  je  luy  avois  dit  de  venir  à  pied,  mais  il  déclaire 
ne  le  sçavoir  ny  vouloir  faire  devant  que  sesdites  debtes 
soyent  payées ,  et  pour  n'avoir  force  bastante.  A  la  vérité, 
sondit  père  use  très-mal  en  son  reguardt,  quy  tire  ses 
gaiges  et  à  moy  le  laisse  sur  les  bras.  De  grâce ,  remédiez-y, 

(1)  Papiers   d'État,   etc.  Registre,    n»   13,  f»  45  v». 
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affin  que,  au  plustot,  il  me  puisse  suyvre  et  aussy  les  deux 
théorbes  que  j'amène  avecques  moy.  Dieu  me  veuille  accom' 
paigner  en   chemin   et   vous  conserver   en  santé   longue   et 
heureuse   (1). 

Enfin,  le  départ  commun  eut  lieu  le  4  avril  1614,  par 
Castelnovo  et  Borghetto.  C'est  ce  qui  résulte  des  lettres 
d'Alessandro  Vinck ,  secrétaire  de  Maes  ,  en  date  des  19 
avril  et  5  mai  : 

Touchant  Philippe  Vermeulen  ,  il  est  party  avecque  mon- 
dit  seigneur  et  maistre ,  et  croy  que  la  consolation  dont 
V.  S.  faict  mention ,  luy  viendrat  fort  bien  à  propos  son 
arrivée  illecq... 

Monseigneur,  pour  satisfaire  au  contenu  de  la  lettre  qu'at 
pieu  à  V.  S.  m'escripre  le  12  d'avril,  Philippe  Vermeulen 
est  party  d'icy  en  compagnie  de  monseigneur  l'ambassadeur, 
mon  maistre,  le  4  dudit  mois,  comme  je  pense  icelle  aurat 
entendu  devant  la  réception  de  la  présente  par  aultre  miesne 
du  19   [avril]  (2). 

Puis,  le  théorbiste  disparaît  de  la  scène,  du  moins 
ne  figure-t-il  pas,  que  nous  sachions,  dans  l'état  des 
instrumentistes  de  la  cour.  Était-il  entretenu  aux  dépens 
particuliers  du  gouverneur?  Cela  est  probable.  En  tout 
cas,  il  apporta  aux  Pays-Bas,  et  il  y  enseigna  peut-être, 
Tune  des  principales  méthodes  de  théorbe  qui  existaient 
alors  en  Europe,  et  dont  Tinfluence  n'aura  point  été  inu- 
tile peut-être  aux  artistes  et  aux  amateurs  qui  cultivaient 
cet  instrument  complexe. 

Ce  qui  plus  est ,  il  y  apporta  peut-être  le  théorbe  l'un 
des  premiers,  car,  d'après  le  Dictionnaire  de  Trévoux, 
imprimé  en  1743,  cet  instrument  ne  succéda  que  vers 
la  fin  du  xvii^  siècle  au  luth,  pour  jouer  les  basses  con- 


(1)  Papiers  d'État j  etc.   Resistre,   n»   13,  f^»  61  et  09. 

(2)  Id. ,     fo»  78  *°  et  80. 
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tiniios.  Quelques  lignes  plus  bas,  le  même  recueil  prétend 
«  que  c'est  le  sieur  Ilotteman,  si  fameux  d'ailleurs  pour 
le  jeu  et  les  pièces  de  la  basse  de  viole,  qui  en  a  été 
Tinventeur  en  France ,  d'où  l'usage  s'est  introduit  en  Italie 
et  ailleurs.  »  Il  est  impossible  d'être  plus  mal  renseigné, 
et  le  théoi'be  n'est  que  Varchiliuto  des  Italiens,  préféré, 
dans  le  temps ,  par  plusieurs  virtuoses  au  clavecin  ,  à 
cause  de  ses  sons  moelleux.  Il  n'y  a,  dit  Maugars,  «  autre 
différence  de  l'archiluth  d'avec  la  Ibuorbe,  sinon  qu'ils 
(les  Romains)  font  monter  la  seconde  et  la  chanterelle 
en  haut ,  se  servant  de  la  thuorbe  pour  chanter  et  de 
l'archiluth  pour  toucher  avec  l'orgue  ,  avec  mille  belles 
variétez  et  une  vitesse  de  main   incroyable.  » 

Le  Dictionnaire  de  Trévoux  d'ailleurs  copie,  et  copie 
mal  le  Lexique  de  Brossard  ,  où  il  est  dit ,  en  termes 
presque  identiques ,  que  le  théorbe  n'a  été  inventé  en 
France  que  «  depuis  50  ou  60  ans.  »  Or,  le  Lexique  de 
Brossard  parut  en  1703.  Il  faut  donc  reporter  au  milieu 
du  xvii*^  siècle  la  prétendue  invention,  chez  nos  voisins, 
de  l'instrument  favori  des  dames   sous   Louis  XIV. 

D'autre  part,  nous  voyons  les  grands  maîtres  du  théorbe 
et  du  luth  jouir  à  Rome  d'une  brillante  position  ,  au 
commencement  du  xvii®  siècle,  ce  qui  annonce  certaine- 
ment une  invention  ancienne  de  leur  instrument.  Ce  n'est 
pas  tout.  Lichtenthal  (1)  nous  montre  le  théorbe  appelé 
d'abord  chitarone  ou  grande  guitare ,  inventé  en  Italie 
dès  le  début  du  xvi*^  siècle,  par  Bardella,  ce  qui  nous 
paraît  plus  conforme  à  la  vérité.  M.  Fétis  reproduit  l'asser- 
tion de  Lichtenthal  ,  sans  faire  justice  de  l'erreur  de 
Brossard   et   de  ses  servîtes  copistes   (2). 

Enfin,  il  est  évident  que  Philippe  Vermeulen  ,  en  allant 
habiter  Rome,  n'a  eu  d'autre  intention  que  d'apprendre 
le  luth;  une  preuve,  selon  nous,   que  le  théorbe   était 


(1)  Dictionnaire  de   mus'que ,    au    mot    théorba. 

(2)  Biographie  universelle  des  musiciens j   au   nom   Dardella» 
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ppu  ((»!, ,.u  OU  peu  estimé  à  Bruxelles.  C'est,  on  Ta  vu, 
sur  les  instances  de  rarchiduc  Albert,   éclairé  peut-être 
en  cela  par  une  personne  compétente,  qu'il  s'est  décidé 
à  apprendre  le  théorbe. 

Schiller  dit  qu'on  se  servait  du  théorbe  à  l'église  et 
h  l'opéra  pour  accompagner  harmoniquement  le  chant 
ou  y  adapter  la  basse  continue,  surtout  dans  les  réci- 
tatifs (\).  Vermeulen  ,  outre  son  office  particulier  au  palais, 
aura  bien  pu  remplir  à  Bruxelles  un  emploi  semblable. 
Il  y  a  lieu  de  s'étonner  de  la  naïveté  avec  laquelle  Fétis 
cite,  au  milieu  d'une  grave  dissertation  sur  les  cordes 
pincées,  l'emploi  de  théorbiste  à  la  cour  de  Louis  XIV  (2). 

Quatre  ans  après  le  retour  de  Vermeulen ,  l'archiduc 
avait  pour  luthiste  Lorenzino  Vander  Linden,  probable- 
ment instruit  aussi  dans  son  art  en  Italie,  et  pour  lequel 
il  fit  venir  de  Bologne  un  nouveau  luth,  spécialement 
fabriqué  à  sa  commande  : 

Sa  dicte  Altèze  m'a  aussy  commandé  de  sçavoir  de  vous, 
s'il  ne  se  vous  présente  quelque  commodité  pour  faire  venir  de 
Bouloigne ,  en  Italie ,  un  nouveau  luth  qu'elle  y  a  fait  faire 
pour  Lorenzino  Vander  Linden,  son  musicien,  et  où  que 
non ,  quelle  voye  vous  trouveriez  la  plus  propre  pour  le  faire 
apporter  sans  l'intéresser.  J'attendray  de  vous  un  mot  de 
responce,  pour  en  reservir  Sadicte  Altèze,  et  sur  ce  me 
recommanderay  très-affectueusement  à  vos  bonnes  grâces  , 
etc.   A  Mariemont,   le  30   de  juing   1618   (3). 


(1)  Unicef  sol  Lexikon  des  Tonhnnst ,  au  mol  théorbe.  Rome  donnait 
l'exemple  ,  et  le  vioUsIe  Maugars  raconte  qu'on  s'y  servait  ,  dans  les 
antiennes,  en  1639,  «  de  quelques  archiluths ,  jouans  certains  airs  de 
ballet,  et  se  répondans  les  uns  aux  autres.  »  £rn.  Tuoinan,  Maugars, 
etc.   p.  28. 

(2)  «Le  luth,  dit-il,  si  riche  d'harmonie;  le  théorbe,  pour  lequel 
il  y  avait  un  emploi  à  la  cour  de  Louis  XIV,  etc.  »  Fabrication  des 
instruments  de  musique.  Rapport  (Exp.  univ,  de  Paris),  de  1855,  p.  49, 
Il   y   en   avait  quatre,  à  cette   époque,  à   la  cour  d'Autriche, 

(3)  Papiers  d^Élat  et  de  V Audience ,    liasse   n°  468. 
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Cologne  était  renommé  pour  la  fabrication  de  ses 
UjIIjs,  comme  Crémone  Tétait  pour  ses  violons  et  l'An- 
gleterre pour  ses  violes,  avant  toutefois  que  François  ^% 
roi  de  France,  n'eut  appelé  le  célèbre  Duiffoprugcar  à 
Paris.  «  Les  luths  de  Bologne,  lit-on  dans  le  Dictionnaire 
de  Trévoux,  sont  les  plus  estimés,  par  la  qualité  du  bois, 
qui  est  cause  qu'on  en  tire  un  plus  beau  son.  »  On  a 
présent  à  la  mémoire  la  scène  de  VÂvare,  de  Molière, 
où  La  Flèche  parle  d'un  «  luth  de  Bologne ,  garni  de 
toutes  ses  cordes  (i)  ou  peu  s'en  faut.  »  On  n'ignore  point 
le  dicton  : 

Qui  veut  un  lulh  de  Bologne, 
Ne  prend-il  pas  des  plus  vieux? 

Dicton  en  vogue  alors  et  relatif  aux  mariages  dis- 
proportionnés, quant  à  l'âge.  Ce  proverbe,  fait  observer 
Castil-Blaze  (2),  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  l'in- 
trigante Frosine  dit  au  galant  suranné. 

Il  faut  toutefois  qu'il  y  ait  eu ,  à  l'époque  dont  nous 
parlons,  ailleurs  qu'à  Bologne,  des  luths  offrant  des  avan- 
tages caractéristiques ,  car  nous  avons  vu  Constantin 
Huyghens  louer  non -seulement  la  monture  romaine, 
gespann ,  les  bois ,  berders ,  de  Venise  ,  ainsi  que  ses 
éclisses,  spanen  ;  mais  exalter  également  les  éclisses  de 
la  Haye,  sa  facture,  maecksel,  et  sa  tète  de  manche,  kopp, 
non  moins  que  le  système  français,  stelsel,  les  éclisses 
et  le  ventre ,   kropp,   des  luths  de  ce  dernier  pays  (5). 

Rien  de  Bruxelles ,  où  était  établi ,  en  1621  ,  un 
facteur  d'instruments  de  la  cour  du  nom  de  Laurent 
Vander  Linden,  probablement  le  père  de  Lorenzino  Van- 
der   Linden ,   car  le  diminutif  de   Lorenzino  n'aura  été 


(1)  «On  dit  qu'un  lulh  est  bien  moulé,  quand  on  y  a  mis  de  bonnes 
cordes,  qui  sont  bien  d'accord  et  au  ton  convenable.  On  est  plus 
binglemps  à  accorder  un  lulh  qu'à  en  jouer.  »  Dictionnaire  de  Trévoux, 

(2)  Molière    musicien ,    t.  i ,    p.  509. 

(3)  Voyez   plus   haut. 
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imaginé  que  pour  le  distinguer  de  Lorenzo,  nom  italien 
sous  lequel  son  père  est  encore  cité  (1).  On  y  comptait 
encore  un  harpiste  de  la  cour,  appelé  Jean -François 
Vander  Linden,  qui  demanda,  en  1698,  sa  pension  de 
retraite,    étant  perclus   de  la   main    gauche  (:2). 

A  regard  de  la  famille  de  Philippe  Vermeulen  ,  nous 
n'avons  pu  jusqu  ici  rien  trouver  de  positif.  Un  nommé 
Pierre  Vermeulen  «  fils  à  l'un  des  musiciens  de  notre 
chambre  »  figure  dans  une  lettre  des  archiducs  au  chapitre 
de  Lilliers,  en  date  du  30  septembre  1613.  Ce  Pierre, 
à  coup  sûr,  n'est  autre  que  le  frère  de  Philippe,  ayant 
pour  père  Jean  ou  Hans  Vermeulen ,  que  mentionne ,  à 
titre  de  «  ménestrel ,  »  c'est-à-dire  d'instrumentiste ,  l'état 
des  musiciens  de  la  chapelle  royale  de  Bruxelles  des  années 
1612  à  16:21  (3).  Enfin,  nous  avons  un  document  relatif 
à  la  destitution  et  au  remplacement,  pour  inconduite, 
de  Servais  Vermeulen,  organiste  de  la  cour,  en  1589, 
et  qui  eut  pour  successeur,  au  même  poste ,  Raymond 
Walrand,  qui  avait  été  provisoirement  organiste  de  l'ar- 
chevêque  de  Cologne. 

Alexandre  , 

Vénérables ,  très-chers  et  bien  amez ,  entendant  que  vous 
auriez  retenu  en  vostre  seigneurie  ung  Servais  Vermeule 
pour  organiste ,  lequel  durant  ces  troubles  auroit  faict  beau- 
coup de  scandalz,  nous  n'avons  peu  laisser  vous  faire  ceste, 
pour  vous  dire  que  ferez  bien  de  vous  en  deffaire  et  admettre 
et  recevoir  en  son  lieu  Ramond  Walrand,   qui  nous  a  esté 


(1)  Nous  voyons,  dans  le  registre  d'efiterremenls  de  1  église  de  Saitile- 
Gudule,  que  la  femme  de  mjître  Laurent  Vander  Linden  ,  Elisabeth 
Coelillie,   fut   inhumée    le  9   septembre    1621. 

(2)  Il  dit,  à  cette  occasion,  dans  sa  requête,  que  «son  aïeul,  son 
père  et  lui  ont  servi  plus  de  150  ans  coiiséculifs ,  en  qualité  d'har- 
pistes  et   de   garde   des    instruments   musicaux  de   la   chapelle  royale.  • 

(3)  Nous  prenons  une  moyenne,  cet  artiste  n'intervenant  ici  qu'ac- 
cessoirement. 
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fort  recomiijanclc  de  nostre  cousin  Tarclievesque  Electeur  de 
Couloigne  ,  chez  lequel  il  a  durant  cesdicts  troubles  rendu 
bon  service  ,  et  entendons  est  homme  de  bien  et  idoine  pour 
deservir  le  sainct  office  ;  et  nous  confians  que  pour  ces  causes 
vous  acquiescerez  à  ceste  nostre  requeste  et  instance ,  ne 
ferai  ceste  que  pour  prier  Dieu  vous  ait  recevables ,  très- 
chers  et  bien   amez  (1). 

Ce  Servais  Vermeulen ,  ou  plutôt  Vandermeuleii ,  musi- 
cien très-instruit,  est  auteur,  comme  on  sait ,  de  plusieurs 
chansons  à  4,  o  et  6  parties,  insérées  avec  celles  de  divers 
maîtres  flamands,  dans  un  recueil  publié  par  ses  soins  à 
Anvers,  en  1572,  chez  Pierre  Phalèse  et  Jean  Beilerus.  Il 
fut,  en  qualité  d'organiste  de  la  cathédrale  d'Anvers,  appelé 
à  expertiser  les  nouvelles  orgues  avec  pédales  construites 
pour  ce  temple,  et  M.  De  Burbure  le  cite,  à  maintes 
reprises,  dans  son  intéressant  travail  sur  les  facteurs  de 
clavecins  et  les  luthiers  anversois. 

Un  luthiste  français  qui  jouit  d'un  certain  renom,  Jacques 
de  Saint-Luc  ,  fut  attaché  à  la  cour  de  Bruxelles ,  pen- 
dant la  deuxième  moitié  du  xvu^  siècle.  Il  y  signa ,  le 
14  août  1684,  un  certificat  en  faveur  de  Jean  Le  Royer, 
facteur  d'orgues  de  la  chapelle  royale.  Est-ce  le  même 
qui  fit  imprimer,  chez  Roger  à  Amsterdam ,  deux  livres 
de  pièces  de  luth,  avec  flûte  ou  hautbois  et  basse-continue? 
M.  Eétis  attribue  cet  ouvrage  à  un  luthiste  du  même  nom, 
attaché  à  la  chambre  du  roi  de  France ,  et  qui  se  fit 
entendre,  avec  succès,  à  Berlin  et  à  Vienne,  vers  1700. 
Nous  n'oserions  aflirmer  qu'il  s'agit  ici  de  notre  virtuose. 

11  a  dû  participer,  en  qualité  d'instrumentiste  de  la 
cour  de  Bruxelles,  aux  premiers  essais  d'opéra  qui  eurent 
lieu  au  palais  de  cette  ville.  Le  luth,  à  coup  sûr,  y  joua  un 
rôle  important,  à  l'exemple  de  ce  qui  se  fit  en  ce  genre  en 


(1)    Papiers  d'État  et  de   VÀudicnce,  liasse  247.  Minute,  sans  autre 
désignaliou    d'adresse. 
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France.  X)iverses  œuvres  de  compositeurs  de  mérile , 
que  nous  venons  de  voir  exécuter  à  Bruxelles,  assignent  une 
valeur  très-marquante  à  cet  instrument.  Nous  produisons 
plus  loin,  à  leur  place  voulue,  quelques  documents  à  ce 
sujet,  se  rapportant  aux  dernières  années  du  xvi^  siècle. 
Constatons  toutefois  l'absence  du  luth  dans  YOrpheo  de 
Monteverde ,  exécuté,  en  1608,  avec  trente-cinq  instru- 
ments, la  plupart  à  cordes  (1). 

Le  luth  fonctionnait  habituellement  aux  concerts  de 
Dandeleu ,  à  Bruxelles  (2).  Tous  les  ans,  des  luthistes 
d'Audenarde  se  rendaient  à  la  foire  de  Saint-Bartholomée 
à  Grammont,  pour  récréer  les  nombreux  étrangers  qui 
y  affluaient.  Le  Tuindag  à  Ypres  était  rehaussé  aussi  des 
accents  du  luth  (3).  Des  luthistes  font  partie,  on  Ta  vu, 
de  la  gilde  de  Sainte-Cécile,   érigée  à  Louvain,  en  1502. 

Dans  les  concerts  particuliers,  on  continuait  à  s'en  régaler 
volontiers ,  comme  le  prouve  un  tableau  de  Troy,  gravé 
chez  Basan,  et  où  apparaît  une  dame  qui  pince  du  théorbe, 
et  une  autre  qui  joue  de  la  flûte ,  à  côté  d'un  violoniste  qui 
leur  sert  d'accompagnateur.  L'insci'iption  porte  :  L'aimable 
accord. 

Une  gravure  d'après  Teniers,  due  au  burin  de  F.  Basan , 
nous  montre  un  joueur  de  mandore  et  un  flûtiste  accom- 
pagnant des  chanteurs  attablés  devant  un  pot  de  bière. 
Voilà  donc  un  diminutif  du  noble  luth  ,  descendu  en 
pleine  taverne.  Habent  sua  fata  testudines.  La  gravure 
est   intitulée  :   Concert  flamand.  A  cela  rien  d'étonnant , 


(1)  Cellkr,  Origine  de  VOpéra,  contient,  à  ce  sujet,  de  très-inté- 
ressantes notions.  On  pourra,  entr'autres,  y  voir  une  description  du 
fameux  ballet  de  Circé ,  donné  à  Paris  d^abord ,  puis  à  Bruxelles,  d'après 
ce  qui  a  été  dit  plus  haut.  Il  est  à  regretter  que  Celler  s'abstienne 
de  citer  ses  sources.  En  de  pareilles  matières ,  c'est  une  garantie , 
que  le  lecteur  sérieux    ei>t   en    dtoit   de   demander. 

(2)  Voy.  La   Musique  aux  Pays-Bas  j   t.  i,   p.  25  et  31. 
(ô)   Voy.   plus    haut. 
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vu  que  les   ménétriers  de  la  corporation  de  Saint-Julien 
à  Paris,   sonnaient  du  lulli   en   pleines  rues,  principale- 
ment dans  la  nuit  de  la  léte  de  leur  patron  (1). 

A  titre  de  constraste ,  sigmdons  un  tableau  de  Corneille 
Schut,  représentant  la  glorification  du  Très-Haut,  par  un 
groupe  d'anges  jouant  de  divers  instruments ,  et  dont 
deux  surtout  accompagnent  ce  concert  céleste,  armés  chacun 
d'un  énorme   luth. 

Au  xviii®  siècle,  le  luth  commence  à  déchoir.  La  harpe  et 
la  guitare  envahissent  tout,  sans  compter  le  clavecin, 
dont  nous  avons  montré  la  vogue  toujours  croissante  en 
nos  contrées.  Le  violon  toutefois  n'était  point  encore 
affranchi  des  préjugés  qui  en  faisaient  un  instrument 
vil  et  méprisable.  «  Un  homme  du  bel  air  ne  devait  pas 
jouer  du  violon,  il  aurait  rougi  si  on  l'avait  surpris  un 
violon  à  la  main:  c'était  l'instrument  du  ménétrier,  du 
maître  à  danse.  Le  luth,  la  viole,  le  théorbe,  le  clavecin, 
à  la  bonne  heure  ;  voilà  les  instruments  fashionables  de 
l'époque.  On  lit  dans  un  ouvrage,  imprimé  en  1700  :  «  Le 
«  violon  n'est  rien  moins  que  noble  ;  on  voit  peu  de 
«  gens  de  condition  qui  en  jouent,  et  beaucoup  de  bas 
«  musiciens  qui  en  vivent.  »  Dans  les  anciennes  comédies , 
où  il  est  question  du  violon  ,  cet  instrument  figure 
toujours  entre  les  mains  des  laquais ,  tels  que  Lolive 
du  Grondeur  (2).  » 

Ce  passage  concerne  des  faits  qui  eurent  lieu  pendant  la 
deuxième  moitié  du  xvii''  siècle.  Quelques  années  plus  tard, 
le  rôle  du  luth  et  du  violon  change,  ou  mieux  le  noble 
luth  disparaît  de  la  scène  musicale,  et  le  violon,  réha- 


(1)  Par  arrêt  du  26  août  1595,  défenses  furent  faites  t  à  toutes 
personnes  de  s'assembler  et  aller  en  troupes  par  les  rues,  y  porter  luths, 
niaudolles  et  autres  inslruracnl»  de  musique,  et  sur  quelque  prétexte 
que  ce  soit,  aller  de  nuit,  à  peine  de  la  hart.  »  Félibikn,  Histoire 
de  la  tille   de  Paris.   Preuves,    t.  m,  p.  28. 

(2)  Castil-Elaze,  Lulli,    dans  la  Revue  de  Paris,  édil.  belge,  p.  100. 
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bilité  complètement,  fait  invasion  partout.  «  On  a  aujour- 
d'hui abandonné  le  luth,  par  la  dilïiculté  qu'il  y  a  d'en 
bien  jouer,  jointe  au  peu  d'usage  dont  il  est  dans  les 
concerts.  On  doit  cependant  regretter  cet  instrument ,  qui 
est  d'une  harmonie  étendue,  gracieuse  et  touchante  (1).  )> 
Lacombe,  qui  écrivait  cela  en  1755,  ajoute,  quelques 
pages  plus  loin ,  après  avoir  reproduit  presqu'identique- 
ment  le  même  alinéa  :  «  Le  violon  est  plus  facile  à 
manier;  il  produit  d'ailleurs  des  sons  plus  harmonieux 
et  plus  flatteurs,  raisons  bien  suffisantes  pour  le  préférer 
au  luth   (2).  » 

Bourdelot,  de  son  côté,  donne,  outre  la  difficulté  de 
bien  jouer  du  luth,  une  autre  raison  de  l'abandon  de 
cet  instrument  :  «  Autrefois ,  dit-il,  les  gens  de  qualité  lais- 
soient  aux  musiciens  de  naissance  et  de  profession  le 
métier  d'accompagner  (3).  Aujourd'hui,  ils  s'en  font  un 
honneur  suprême.  Jouer  des  pièces  ,  pour  s'amuser  soi- 
même  agréablement,  ou  divertir  sa  maîtresse  ou  son  ami, 
est  au-dessous  d'eux,  mais  se  clouer  trois  ou  quatre  ans 
sur  un  clavecin  ,  pour  parvenir  enfin  à  la  gloire  d'être 
membre  d'un  concert ,  d'être  assis  entre  deux  violons  et 
une  basse  de  violon  de  l'Opéra ,  et  de  brocher,  bien 
ou  mal,  quelques  accords,  qui  ne  seront  entendus  de 
personne,  voilà  leur  noble  ambition.  On  leur  demande 
pourquoi  ils  ont  abandonné  le  lut ,  cet  instrument  si 
vanté  et  si  harmonieux ,  et  qui ,  dans  trente  ans ,  ne  sera 
plus  connu  que  de  nom  :  ils  répondent  qu'il  est  trop 
dillicile.  Est-il  moins  diflicile   d'accompagner?   Il  est  au- 


(1)  Lacombe,  Dictionnaire  des  artt ^  nouvelle  édition,  au  molGauthier, 

(2)  Même   Dictionnaire ,    au    mot    luth, 

(3)  Cela  n'est  point  rigoureusement  exact,  car  le  luth,  dout  jouait 
la  noblesse,  servait  avant  tout,  principalement  en  Italie,  d'instrument 
d'accompagnement,  rôle  que  le  théorbe  lui  enleva,  il  est  vrai ,  en  grande 
partie.  C'est  ce  que  démontrent  les  mots  leuto  ou  liuto ,  au  lieu  de 
basso   contiituo }  marc^ucs   sur  les   parties  de  chant  d'alors. 
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tant ,   et   vingt    fois   plus   d'accompagner   des   pièces    ita- 
liennes. Mais  le  lut  ne  les  feroit  pas  aujourd'hui  concerter. 
Ils  veulent  avoir  entrée  et  faire  figure  dans  le  corps  des 
musiciens  (\).  » 

On  a  vu  un  archilutliiste  italien  nommé  Fabio  Ursillo, 
aux  gages  de  l'évéque  de  Tournai,   de  1725  à  1729  (2). 

Le  luth  figure  encore,  en  1748,  au  nombre  des  instru- 
ments de  musique  fabriqués  en  France.  L'article  consacré 
à  cette  spécialité,  dans  un  ouvrage  très-recommandable, 
déjà  cité  (3),  et  trop  curieux,  en  ce  qui  concerne  l'objet 
qui  nous  occupe,  pour  n'être  point  reproduit  in-extenso. 
Après  avoir  analysé  les  statuts  «  des  maîtres  faiseurs  d'in- 
strumens  de  musique  de  la  ville  et  fauxboargs  de  Paris,  » 
l'auteur  ajoute  : 

((  Les  instrumens  de  musique  que  les  maîtres  ont 
permission  de  faire,  sont  de  trois  sortes:  les  uns  qu'on 
appelle  instrumens  à  cordes  ,  d'autres  qu'on  nomme 
instrumens  à  vent,  et  d'autres  encore  qui  sont  les  in- 
strumens de  perculion. 

((  On  appelle  instrumens  à  cordes,  ceux  qui  sont  montés 
de  cordes,  soit  de  léton  ,  soit  de  celles  qu'on  appelle 
cordes  à  boyau.  De  ce  nombre  sont  le  monocorde  ou 
trompette  marine,  le  colachon,  le  rébec ,  les  violons, 
les  violes,  la  lyre,  la  mandore,  la  pandore,  le  luth, 
le  thuorbe,  la  harpe,  le  cistre,  le  psaltérion ,  le  tim- 
panon ,  la  guitare,  l'épinette,  le  clavessin ,  le  manicor- 
dion  et  le  vieille. 


(1)  Histoire  de  la   musique,  t,   m,   p.   98, 

(2)  La  Musique   aux  Pays-Bas,    t.  i,  p.  96. 

(o)  Savart,  Dictionnaire  universel  de  commerce,  au  mot  Faiseurs 
d"*  instrument  s.  Nous  nous  servons  ici ,  comme  plus  haut ,  de  quelques 
renseignements  de  source  française,  en  attendant  que  nous  en  trouvions 
de  provenance  plus  directe.  L'analogie  avec  les  faits  relatifs  à  noire 
pays,  ne  doit  pas  être  mince,  attendu  qu'il  s'agit  d'une  époque  où 
une  grande   partie  des  Pays-Bas  fut  incorporée   à   la  France. 

27 
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«  De  ces  insiriinions  à  cordes,  il  y  en  a  qui  se  touclient 
avec  un  archet,  comme  le  violon  et  la  viole;  d'autres 
se  pincent  avec  les  doigts,  comme  le  lutli  et  le  thuorbe; 
d'autres ,  qui  ne  rendent  leur  son  que  par  le  moyen 
des  touches  d'un  clavier,  qu'on  hausse  ou  qu'on  baisse , 
comme  le  clavessin  et  l'épinette;  ou  quelques-uns,  dont 
on  joue  en  frappant  sur  les  cordes  avec  de  petits  bâ- 
tons ou  de  longues  aiguilles  de  léton ,  comme  le  psal- 
térion  et  le  timpanon. 

M  De  la  seconde  espèce  d'instrumens,  qui  sont  ceux 
où  le  vent  est  nécessaire  pour  en  tirer  du  son  et  de 
l'harmonie,  il  y  en  a  quelques-uns,  entr'autres  les  orgues, 
la  cornemuse  et  la  musette ,  où  l'on  se  sert  de  soufflets 
pour  les  animer;  et  d'autres  qui  s'embouchent,  c'est-à-dire 
dont  on  joue  en  soufflant  dedans  avec  la  bouche, 

«  De  cette  dernière  sorte  sont  la  flûte,  le  hautbois, 
le  chalumeau  de  Pan,  ou  siflet  de  chaudronnier,  les  sac- 
quebutes,  le  cornet  à  bouquin,  le  serpent,  les  bassons 
qu'on  appelle  des  fagots,  des  courteaux ,  des  cervelas,  des 
tournebouts  et  plusieurs  autres. 

«  Les  cors  de  chasse ,  les  trompes  et  les  trompettes  sont 
aussi  du  nombre  des  instrumens  de  musique  à  vent  qui  ne 
sonnent  qu'en  les  embouchant  ;  mais  ce  sont  les  orphèvres 
qui  les  font,  s'ils  sont  d'argent,  et  les  chaudronniers,  s'ils 
sont  de  cuivre. 

«Enfin,  les  instrumens  de  percution,  c'est-à-dire  qui 
se  frappent  pour  en  tirer  du  son,  sont  les  tambours,  les 
timbales,  les  cloches,  les  carillons,  les  cimbales,  les  cla- 
quebois,  les  castagnettes,  les  orgues  turques,  les  rebubes 
ou  trompes  d'acier,   et  peu  d'autres. 

«  De  ces  instrumens,  il  n'y  a  que  les  tambours  de 
basque,  les  castagnettes  et  les  orgues  à  la  Turque,  que 
fabriquent  les  maîtres  faiseurs  d'instrumens  de  musique. 
Les  autres  se  font,  ou  par  les  chaudronniers  ,  comme  les 
timbales  et  les  cimbales,  ou  par  les  fondeurs,  comme  les 
cloches  et  les  carillons,    ou  par    les  boissellicrs,  comme 
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los  tambours  militaires,  ou  bien  ils  viennent  d'Allemagne, 
comme  les  trompes  d'acier ,  appelées  par  mépris  trompes 
à  laquais.  » 

Le  luth  figura,  on  se  le  rappelle,  aux  concerts  du  mar- 
quis de  Prié  (1),  et  sans  doute  aussi  à  ceux  du  fameux 
comte  de  Bonneval,  à  Bruxelles,  qui  attirèrent,  dit  De 
Reill'enberg,  tout  le  beau  monde,  et  faisaient  crever  de 
jalousie  le  ministre  plénipotentiaire  des  Pays-Bas  et  ses 
iîalteurs.  Au  sujet  de  ces  dernières  fêtes,  le  prince  de 
Ligue  raconte  (2)  qu'en  1724,  le  comte  de  Bonneval, 
général  au  service  de  l'empereur,  s'étant  brouillé  avec  son 
protecteur  (e  prince  Eugène,  fut  envoyé  à  Bruxelles  en 
qualité  de  Feldzeugmeister.  Son  régiment  ,  composé  de 
jeunes  gens  distingués  et  aimables,  étrangers  pour  la  plu- 
pai't,  y  était  en  garnison  et  lui  fit  une  espèce  de  cour,  dont 
s'alarma  bientôt  celle  du  ministre,  formée  d'ambitieux 
d'antichambre  et  de  garder  obe.  Il  y  avait  deux  concerts 
par  semaine,  sans  compter  les  soupers;  ce  qui  fit  presque 
déserter  le  beau  monde  de  chez  le  marquis  de  Prié, 
qui,  piqué  au  vif,  chercha  à  s'en  venger.  Bonneval  ,  peu 
endurant  de  sa  nature,  s'emporta  de  la  manière  la  plus 
violente  contre  lui  ,  et  ,  dans  cette  querelle  ,  presque 
toute  l'élite  de  la  noblesse  bruxelloise  se  trouva  mêlée. 
Le  résultat  en  fut  défavorable  à  Bonneval,  qui  fut  banni 
des  États  autrichiens,  et  finit  par  s'en  aller  mourir  à 
Constantinople. 

Il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  ouvrages  théoriques  et 
pratiques  du  luth.  Une  nomenclature  complète  de  ceux 
qui  touchent  aux  Pays-Bas  est  jusqu'ici   impossible. 

Est-il  besoin  de  citer  le  livre  rarissime  de  Martin  Agri- 
cola?  Nous  avons  mentionné  l'ouvrage,  rarissime  égale- 
ment, de  Wirdung,  et  l'opuscule:  Schoon  Boecxke  (1529  et 


(1)  Voyez    plus   haut  à   la  rubrique:   Fiocco  [Joseph-Hector). 

(2)  OEuvres  choisies.  Paris,  180'J,   au  chapitre:    Mémoire  sur    Bon- 
neval j  el  DE    Rkipfenberg,    Nouvelles    Jrchices ,    t.    vi,    p.   2G4. 
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1508)  d'Anvers,  qui  en  émane  (i).  Inutile  d  insister  sur  Tin- 
térét  qu'olFrent  les  tablatures  d'Albert  De  Ripe,  de  Man- 
toue  (io33 — 1538),  célébré,  comme  il  a  été  dit  plus  haut, 
j)ar  ses  contemporains,  comme  TOrpliée  du  siècle.  Les  ta- 
blatures de  Sixte  Kargel  (1569 — 1575),  sont  célèbres, 
ainsi  que  celles  de  Vincent  Galilée  (1583),  de  Mathieu 
Waisselius  (1573)  et  de  Benoît  de  Drusina  (1573).  On 
connaît  moins  «  l'instruction  d'asseoir  toute  musique  faci- 
lement en  tablature  de  luth  »  (  1571  ) ,  d'Adrien  Le  Roy.  On 
vante  la  notation  originale,  mais  peu  pratiquée  dans  le 
temps,  de  Jean-Jérôme  Kapsperger  (1604 — 1612),  écrivain 
que  Bonanni  considère  à  tort  comme  l'inventeur  de  l'archi- 
luth  (2).  VIsagoge  in  artem  testudinariam  ^  de  Jean-Baptiste 
Besard  (1617),  est  recherchée.  La  méthode  de  Nicolas 
Vallet  (1618),  passe  pour  une  rareté  (3).  Le  recueil  de 
Fahrmann ,  imprimé  à  Nuremberg,  en  1615,  contient  des 
morceaux  de  maîtres  luthistes  italiens,  français  et  alle- 
mands. Inutile  de  recommander  les  tablatures  contenues 
dans  la  Musurgia ,  de  Kircher,  et  le  Cosmos ,  de  Flud. 

On  trouve,  dans  un  opuscule  très-curieux  de  Van  Nierop 
Dyrck  Rembrantz  (1659),  plusieurs  pages  consacrées  à  la 
tablature  de  la  cithare  et  du  luth.  Celles  que  le  luthiste 
anglais  Thomas  Mace  a  insérées,  sur  le  même  objet,  dans 
son  MusŒs  monuments  (1676),  offrent  des  choses  inté- 
ressantes (4).  Parlerons -nous  des  innombrables  recueils 
pour  luth  sortis  des  presses  phalésiennes  à  Anvers?  Il  suffit 
de  renvoyer  à  la  bibliographie  qu'en  a  dressée  M.  Alphonse 


(1)  Voy.   La  musique  aux  Pays-Bas j  t.  i,  p.  276,  et  t.  ii,  p.  111. 

(2)  Gahinetlo  annonico ,  p.  92,  Bonanni  donne  des  gravures  de  joueurs 
de    théorbe    et   d'arcliilulh. 

(3)  Amsterdam,  Janssonius,   in-4<»,   d'après    une  édition  de   Paris, 

(4)  Deux  luthistes  flamands,  Pierre  et  Philippe  Van  Welder,  ont 
rempli,  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle,  l'emploi  de  ménesUels 
à   la  cour  d'Angleterre, 
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Goovaorts  (1).  Le  Pratum  musicum  de  Thabile  hitliisfc 
Anversois  Emmanuel  Adriaensen  (1584,  1592  et  IGOO), 
y  occupe  une  place  honorable  et  marquante.  M.  Fétis, 
qui  en  fait  IV'loge,  estime  que  le  système  de  tabla- 
ture de  ce  virtuose  renomme  est  identiquement  celui  des 
luthistes  italiens  et  français,  et  n'a  rien  de  commun  avec 
les  systèmes  allemands  de  la  même  époque. 

On  publiait  alors  des  recueils  de  poésies  pour  quatre 
luths:  Des  chansons  reduictz  en  tablature  de  lui  à  deux , 
trois  et  quatre  parties,  avecq  une  briefve  et  familière  in- 
troduction pour  entendre  et  apprendre  par  soy-mesmes  à 
jouer  dudict  lut,  — Louvain ,  Pierre  Phalèse,  et  Anvers, 
JeanBellère,  1575,  in-8°  oblong  (2).  Plus  tard ,  parurent 
en  Hollande  de  nombreux  recueils  avec  accompagnement 
de  luths,  la  plupart  consacrés  à  des  cantiques,  comme 
on  vit  surgir,  vers  le  même  temps,  en  France,  les  Airs 
mis  en  tablature.  Les  airs  du  Nederlandsch  Gedenck-klank , 
d'Adrien  Valerius  (  1626  ) ,  sont  pour  tablature  de  luth 
ou  de  cithare.  Le  catalogue  de  Roger  d'Amsterdam, 
de  1707,  renferme,  entr'autres,  la  mention  de  quatre 
livres  de  Pièces  de  luth,  de  la  composition  d'un  certain 
Mouton ,  avec  des  instructions  sur  l'emploi  de  l'instrument. 

Voici  la  description  de  l'un  des  plus  rares  recueils  en 
ce  genre  qui  aient  vu  le  jour  aux  Pays-Bas.  Il  s'agit  de  la 
collection  renfermant ,  entre  autres ,  des  œuvres  pour  luth 
d'Albert  De  Ripa  et  de  Valentin  Bacfart,  et  que  Fétis, 
après  avoir  omis  dans  sa  notice  sur  Albert  de  Milan,  cite 
inexactement  à  la  fin  de  la  même  biographie  remaniée  (3), 
à  l'aide  de  renseignements  fournis  par  Farrenc  (4).  Le 


(1)  Notice  biographique  et  bibliographique  sur  Pierre  Phalèse.  Bruxelles, 
etc.,   1869,  p.   17,  23  et  32. 

(2)  De    Rriffenberg,   Lettre  à   M.    Fétis j  2n»c  édition,  dans  le  Z>i- 
tn anche ,    t.  ii,  p.   312. 

(o)  Au    mot   Ripa   [Âlberlo   de)» 

(4)  De  Reiffenberg   donne    exactement   le   titre   du    recueil,  dans  sa 
Lettre   à   Fétis   (édition    citée,    p.   312).    Ce   n'est    point   la  première 
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litre  en  est  :  Thésaurus  musicus  continens  sdectissima 
Alberti  Ripœ,  Valenlini  Bac  farci  et  aliorum  prœstantis- 
simorum  carmina ,  ad  usum  chelys  vel  testudinis  acco- 
modata.  Quitus  adjectœ  sunt  ingeniosœ  quœdam  Fantasiœ, 
Passomezi ,  Alemandes ,  Galliardœ  ^  Branles  ^  atque  id  genus 
cœtera  recens  in  lucem  édita.  —  Lovanii ,  excudebat  Petrus 
Phalesius  ,  sibi  et  Joanni  Bellero,  bibliopolaB  Aiitverpiensi , 
M.  D.  LXXIIII,  in-4«  obL,  de  80  feuillets  ou  166  pages. 
L'index,  que  nous  complétons  par  la  vérification  minu- 
tieuse du  contenu ,    comprend  les   pièces  suivantes  : 

xiii  Fantasiœ  (1).  —  Si  comme  espoir  (2).  —  Je  suis 
déshéritée.  —  Douce  mémoire. —  Il  ne  se  trouve  en  amytié. — 
Voulant  honneur.  —  Fors  seulement.  —  D'amour  me  plains. 
' —  Mon  pensement.  —  La  volonté.  —  Mais  pourquoj.  — 
D'un  seul  soleil.  —  Montz  et  vaux.  —  0  passi  sparsi.  —  Or 
vien ,  ça  vien.  —  Ayant  cogneu.  —  Pleures,  mes  yeux.  — 
Martin  menoit.  —  N'a  vous  point  veu.  —  Au  temps  heureux. 

—  On  en  dira  ce  qu'on  vouldra.  —  Si  grande  la  pieta 
(d'Archadelt). —  il  ciel  che  rado  (du  même). —  L'homme 
qui  n'est  point  amoureux.  —  Si  purti  guardi.  —  Soyons 
joieux  (d'Orlando  di  Lasso).  —  Le  temps  pcult  bien  (du  même). 

—  Dieu  ,  qui  conduis.  —  Soyons  plaisans.  —  C'est  de  vous  , 
ô  ma  ...  —  Tant  vous  allés  doux.  —  Tout  doucement.  — > 
Bonjour,  mon  cœur.  —  Un  doux  nenny.  —  Sus,  prens  ton  lut. 

—  Quand  mon  mary.  —  Pis  ne  me  peult  venir.  —  Adieu 
Anvers. —  Adieu  celle. —  Faulte  d'argent. — ■  Pater  peccavi  (3). 

—  Adjuva  me.  —  Benedicta,  à  six  parties  (de   L.  Piéton). 

—  Pavane  :  La  Romanesque  (4).  —  Passomezzo  :  la  Milanèse. 


fois  que  nous  avons  remarqué  la  répugnance  de  Tauleur  de  la  Bio- 
graphie  universelle  des  musiciens  à  se  servir  des  renseignements  con- 
tenus dans  cette    humble,   mais   ingénieuse   épître. 

(1)  Celles    de    Bacfarl   commencent  à    la   septième, 

(2)  Tout  ce  qui    luit    sont  des  timbres   de  chansons. 

(3)  Ici  défilent   les  motets. 

(4)  Viennent  enfin  les   danses. 
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—  Il  suo  saltarello.  —  Passomezzo  d'YtaHe.  —  Gaillarde 
d'Ytalie.  —  VII  Allemandes  (dont  celles  d'Egmont ,  de  Ba- 
vière, de  Spierre  et  de  Poussinghe).  —  Gailliarda  Carra- 
cossa.  —  Gailliarda  chi  passa.  —  Gailliarda  d'Angoulesmes. 
■ —  Gailliarda.  —  VI  branles  d'Arras.  —  III  (?)  branles  de 
Eourgoingne   (1). 

L'ouvrage  le  plus  recommandable  que  Ton  ait  publié 
sur  le  luth  est  Vilistorisch-theorilische  und praktische  Unter- 
suchung  des  Instruments  der  Lauten  (Nuremberg,  1727), 
d'Ernest-Théophile  Baron,  luthiste  habile  et  savant  (2). 
Ce  livre  n'est  malheureusement  pas  à  la  portée  de  tout 
le  monde.  On  pourra  consulter  aussi  avec  fruit  une  laco- 
nique explication  du  mécanisme  du  luth  ,  dans  YAnweisung 
zur  Composition,  d'Albrechtsberger,  traduit  par  Choron  (3), 
ainsique  dans  YUniDersal-Lexikon  der  Tonkunst,  de  Schiller, 
dont  le  Lexikon ,  de  Bernsdorlf,  reproduit  presque  litté- 
rallement  l'article,  placé  au  mot  haute.  On  aura  aussi 
des  notions  courtes  et  précises  sur  le  même  objet,  dans 
Die  musikalischen  Tonwerkzeuge ,  d'Henri  Welcker  von 
Gontershaussen. 

Des  dessins  de  luths  sont  donnés  par  Flud ,  Kircher, 
Y  Encyclopédie  j  etc.  A  l'égard  de  l'instrument  en  nature, 
les  musées  publics  de  Munich,   de  Paris  et  de  Londres 


(1)  Peul-êlre  y  a-t-il  quelques  lacunes  ici.  Le  volume  appartient  h 
M.  César  Siioeck,  de  Renaix.  Un  recueil  non  moins  intéressant  est  décrit 
par  M.  Dr  Coossemaueu  ,  dans  sa  Notice  sur  les  collections  musicales 
de  Cambrai,  etc.,  à  savoir  un  fJorttts  m,usarum ,  sorti  des  presses 
de  Pierre  Phalèse  à  Louvain  ,  en  1552,  et  dont  la  deuxième  partie 
renferme   des  chansons   avec  accompagnement   de   deux    luths. 

(2)  L'artiste  y  a  joint  un  supplément,  Bcitrdge ,  que  M  Félis  traduit 
par  Essni.  Voir  les  Essais  critiques  et  historiques  de  Marpurg  ,  où 
se  trouve  également,  aux  pages  119 — 12-3,  un  petit  traité  de  la  notation 
du  luth   et   du   théorbe. 

(3)  Dans  l'édition  originale,  p.  4l7,  et,  dans  la  traduction  française, 
t.  I,   p.  262. 
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en  renferment  de  très-intéressants.  Le  musée  de  Londres, 
dit  South  Kensington  muséum ,   contient  entr'autres  : 

Un  luth  bolonais  du  xv®  siècle ,  fabriqué  par  Luc  Maler, 
allemand  ;  deux  luths  vénitiens ,  des  xvi^  et  xvu^  siècles  ; 
un  luth  anglais  à  deux  manches,  testudo  theorbata ,  du 
xvii^  siècle  ;  deux  théorbes  vénitiens ,  des  xvi^  et  xvii® 
siècles  ;  une  théorbette  anglaise  du  xvii^  siècle ,  une  chitar- 
rone  du  xvi*^  siècle,  et  un  archiluth  du  xvm®  siècle  (1). 
La  plupart  de  ces  instruments ,  eu  égard  seulement  à  leur 
forme  extérieure ,  sont  de  vrais  bijoux  de  l'aspect  le  plus 
curieux  et  le  plus  pittoresque. 


FIN    DU    DEUXIEME    VOLUME. 


(1)  Carl  Engel,  Descriptive  Catalogue  of  ihe  musical  instrumenta  in 
ihe  South  Kensington  muséum.  Londoii ,  1870,  p.  40  el  suiv. 
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A. 

Abbatini  (Antoine-Marie),  compo- 
siteur,   91. 

ApniAENSEN  (Emmanuel),  luthiste, 
401. 

Aires.  Chantre:VANHECKE  (Jean), 
290. 

Albrechtsberger  ,  théoricien  ,  405. 

Alrxis  (Dominique),  chantre^  73, 
75,    81. 

AlklUtlill*.  Collegium  musicum, 

45. 
Alost.    Carillon,   299. 
Alto,    104,  105. 

Alll$»tci*claill.  Impression  mu- 
sicale de  Bogi^r  (Etienne),  39-5, 
401;  —  Opéra  et  collège  dramofi- 
que ;  maître  de  musique:  ViTz- 
TUUMB  (  Ignace) ,   234. 

André,  chanteur  et  compositeur, 
191,    192. 

André  (RI"»),  chanteuse,  192. 

AntiNORI  (Luigi),  chanteur,  22L 

Antoine,  chantre,  73,  77,  80. 

Antoine  (Jacques),  sopraniste,  280. 

AlIl'CPS.  Abbaye  de  Saint-Mi- 
chel; carillonneur  :  Van  Yschot 
(Jean),  109;  —  Église  Cathé- 
diale.  Maître  de  chant  :Fiocco 
(  Joseph-Hector  ),  96  ;  Orga- 
niste:   RuYCK  (D.),  108,   109; 


Trazbgnies  (  Gommaire  -  Fran- 
çois) ,  107,  109,  110;  Salut 
de  Notre- Dame  f  organistes: 
Govaerts  (  Jean -Baptiste) ,  Go- 
vakrts  \  Carlo),  Faber  (  Jean-Fré- 
déi  ic  ),  107;  —  Eglises  de  Saint- 
J arques ,  de  Saint-Georges  et  des 
Jésuites  ;  organiste:  Fabkr  (Jean- 
Frédéric),  107;  —  Fabricants 
de  clavecins:  Couciiet  (Jean), 
Codcurt  (Joseph),  Couchet  , 
(Abraham),  1 IG  ;  Dulcrkn  (Jean- 
Daiiiël  )  ,  117,  118;  Haghens 
(Simon  )  ,  1 IG  ;  IIeineman  (Jean), 
1 17  ;  Vanden  El»ciie  (  Jacques  )  , 
117;  —  Facteurs  de  luths, 
575  ;  —  Facteur  d'orgue  :  Db 
Mooii  (Corneille),  58;  —  Fon- 
deur de  cloches  :  Witlocx  (Guil- 
laume )  ,  109  ;  —  Impressions 
musicales,  2,  5.  62,  71,  72,  111, 
285;  —  Impressions  musicales  de 
Bellère  (  Jean  ) ,  593,  402;  de 
Phalèse  (Pierre)  ,93,  lOG,  249, 
275,395,  401;  de  Plantin  (Chris- 
tophe), 245;  de  Waelrant  (IIu- 
beut  )  et  de  Laet  (Jean),  248, 
249;  —  Méncstrels-g.-igistes,   59. 

Arciiadelt,  compositeur,  402. 

Archiloth,  120,364,389,397,404. 

Aretinds  (  Guido) ,  théoricien,  112, 
113,    115. 

Armant,   musicien,    11. 

Arincntîèrcs.     Sopraniste  : 
Malliau  (Baudouin),  279. 
28 
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Arnadt,    chanteur,    184, 

ArrîlS.  Chantre:  Demortier 
(Nicolas),  279;  —  Maître  de 
chant  :  Doré  (Ghislain  ),  285;  — 
Confrérie  de  la  Sainte-Chandelle, 
(ménétriers),  45,  44. 

ÂRRiGONi  (Carlo),  compositeur,  218. 

Artiion  ,    musicien,    11. 

Adbat  de  S'  Flodr  (d') ,  composi- 
teur,   109. 

Adbkrt  (Mlle),  chanteuse,  191,  192. 

Andeilîirde.  Chantre  de 
François  ler^  71  ;  —  Chantres 
de  i'évêqne  d'Ulrecht,  59;  — 
Ménestrels  gagistes  d'Anvers,  59 

—  Van  Webp.beke  (Gaspard),  65 
son  lieu  natal  et  sa  famille,  G6 

—  Carillon,  59;  —  Chanson  des 
Rois ,  48,  49,  50  ;  —  Concours  de 
chant,  3ô0;  —  Eglise  de  Sainte- 
fValburgf  ;  Contract  passé  avec 
Janssone  (Ctirétien),  maître  de 
chant,  54  ,  55  ,  56  ,  57,  58  ;  maî- 
tres de  chant  :  Dève  (  Alphonse  ), 
128  ;  De  Hollandre  (  Charles- 
Félix),  61;  LiERTS  (Antoine),  54, 
56,  58;  Croisilles  (de),  70; 
maîtrise,  55  ,  56 ,  57,  58  ;  élèves 
de  la  maîtrise  :  Yoet  (  Louis  )  , 
70  ;  Gilles  ,  71  ;  Van  Weer- 
beke  (Gaspard)  66;  sopranis- 
tes,  58;  —  Séjour  de  Janssone 
(Chrétien),  62.  —  Luthiste,  394  ; 

—  Musique  du  chœur  et  du  jubé, 
53 ,  54. 


Bacpart  (Valenlin),    compositeur, 

401,   402. 
Bachi  (Jean  de),  compositeur,  61. 

Baillenl.  Sopranisle:CRDS (Pier- 
re), 271. 

Balain  (Jacques-Alexandre),  maître 
de  chant,  293. 

Balasse,   compositeur,   293. 

Barbier  (François),  sopraniste,  271, 

Barbier  (M^^^),  chanteuse,  182. 

Barbion,  compositeur,  61. 


Barbiton  ,  349,  552,  353,  354,  355. 

Baron  (Ernest-Théophile),  théori- 
cien, 403. 

Basse,   48,    103. 

Basson,  265,  273,274,280,  289, 

290,    398. 

Bastien    (François),    serpenliste, 

280. 
Baston  ,  compositeur,  61,  251. 
Batiste,   violoniste,   356. 
Batistin,  compositeur,  220. 
Baddutn  (Jean),  ménestrel,  36, 
Bearez.  f^otj.   Beharez. 
Beauménard  (Mllo),  chanteuse,  224. 
Beadmont  (Jean  de),   musicien,  9. 
Beharez  (Jean),  ou  Bearez,  maître 

de    chant   et    compositeur,    286, 

287,  281. 
Bel,    chantre,  293. 
Bellegambe  (George),  musicien,  45. 

Bellère  (Jean),  imprimeur  musical^ 

393,401,402. 
Benedictds,  compositeur,   61. 
BoNETTi  (Gio) ,  compositeur,  93, 

Benevoli   (Horace),    compositeur, 

91,92,93. 
Bennet,   bassoniste,   280. 
Berchem  (Jachet),  compositeur,  61. 
Bernard    (  Philippe  ) ,     maître     de 

chant,  15. 
Bernsdorf,  didaclicien,  403. 
Beron  (do),  compositeur,  61. 
Berthodl   (François),     maître    de 

chant,  345,  346. 
Bertin,  compositeur,  197,  204, 
Besard  (Jean-Baptiste),  didacticien, 

400. 

Béthnue.  Maître  de  chant: 
Ddprez  (Alphonse-Joseph),  293. 

Bettignt  (  Jean  ) ,  maître  de  chant  , 
345. 

Bicilli  (Giovanni),  compositeur,  93. 

BiERMAN  (Jean),  luthiste,  372. 

Binche.  G U de  de  Sa  in  te- Cécile  ; 
Rèslemcul  du  concert  de  musi- 
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que,  Ô22  à  3:27.  —  Organiste  : 
Stevens  (François),  52î  ,  325, 
32G. 

BocA  (Reynault  de  la),  musicien,  9. 
BocLERs  (Henri)  ,  luthiste,  3G8. 
BocLERS  (Léonard),  luthiste,  30(S, 
BoDDAERT  (Éloi),  ménestrel,  317. 
BoÈTrus,  théoricien  musical,  115, 
114. 

BoLLENGiER  (  Baudouin  ) ,  carilion- 
neur,   109. 

Bombarda  (Jean-Paul) ,  imprésario, 

170  à  174,  198,200. 
BoNANNf;  didacticien,  400. 
Eonmarché  (Jean),   compositeur, 

241,    242. 

EoNNEL,   chanteur,    183. 

BoNNEVAL  (le  comte  de),  organisa- 
teur de  concerts,  42, 

BoNVoisiN  (Pierre)  ,  sopraniste  et 
compositeur,  278,   279. 

BoRLON  (Arnould),  ou  Porlon  ,  fac- 
teur  de   luths ,   373. 

Bodclers  (Léonard),  ou  Beockel, 
luthiste,  370. 

BoDCLiN  (Conrad),  luthiste,  370, 
Bodcqdet  (Mathieu),  chantre,  2jG. 
Bourgeois  (Pierre),  sopraniste,  272. 
BoOTMY    (Jacques),     claveciniste, 

organiste    et   compositeur,    IOj  , 

106,  108,  109. 

BoDTON,   sopraniste,  270. 

BoviE   (George),  lopraniste ,   271. 

BoTAVAL  (Charles),  maître  de  chant, 
262. 

BftACKET.  P^oy.  Bracquet. 

Bracquet  (Gilles),  ou  Bracket,  maî- 
tre de  chant  et  compositeur, 
245  à  254. 

Brand  (Jacobus  von),  compositeur, 
61. 

Brasselet    (Jean),    chantre,    254, 

Bréht,  maître  de  chant  et  compo- 
siteur,    109,    110. 

Bremers  (Malhias),  facteur  de 
clavecins,  121  à  125. 

Brichet,  chanteur,  194. 


Brillanoi  f  Gio-Scbasfiano) ,  impré- 
sario, 21 -'5,  218,  219,  221. 

Brochet  (  Snoeck  ?),  compositeur, 
173,   170. 

Brocqdfz  'Jean-François),  maître 
de   chaut,  287. 

Brouck  (Jacques  de),  composi- 
teur,  04. 

Bruck  (Arnold  de),  compositeur,  61. 

Bruges.  Carillonneur;  Bollen- 
GiER  (Baudouin),  109.  —  Impres- 
sions musicales,  95.  —  Oratoire 
de  Sainte-Cécile  ,  42.  —  Oratoire 
de  la  f^ierge  de  la  Chandelle 
d''Arras,  (joueurs  d'instru- 
ments),  42. 

Brdneau (Jacques), maître  de  chant, 

267. 

Bruxelles.  Académie  de  musi- 
que, 22,  41,  175,  176,  193, 194, 
196  ,  21 9.  —  Collège  des  Jésuites 
ctdes  Augustins;  Opéra  et  ballet, 
138.  —  Concert  noble  et  bour- 
geois, directeur:  Dodelet  (Phi- 
lippe-Jean), 2ô4.  Concerts  des 
États  de  Bradant,  119j  du  comte 
DE  BoNNEVAL,  42,  399  ;  du  comte 
DE  Calemberg,  119;  du  mar- 
quis DE  Prié,  119,  399;  Con- 
certs du  marquis  de  Westerloo 
et  du  prince  de  Hornes  ,  118. 
—  Grands  concerts  ,  42.  — • 
Couvent  de  Berlaiinont  ;  ballet, 
160;  concert,  119.  —  Cour  du 
duc  de  Brahant  ff^enceslas  : 
Concerts  de  luth,  368.  —  Eglise 
de  Notre-Dame  de  la  Chapelle, 
Maître  de  chant  :  Van  IIelmont 
(Charles-Joseph),  105.  —  Egliso 
de  Notre  -  Dame  du  Sablon  ; 
Chantres:  ALExis(Dominique),73, 
75,81;  DeCostre,83;  IIiery,  83; 
JoB,  83;  Meulepas  (Jean),  37,75, 
81,  83;  Petit,  83;  Philippi  , 
83;  ViEUWAERiER,  83;  Maître  de 
chant:  Corb.sirr  (Jean),  73,  74, 
81.  Maîtrise,  73  à  86.  Musiciens; 
Le  Grand  (Jean-Baptiste),  73, 
75,81  ;Vanden  Peron  (Tobie), 
73,  75,  81.  Organiste:  Hinnk 
(Guillaume),  124.  —  Église 
de  Saint-Génj  ;  maître  de  chant  : 
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GoDFCiiARLB  (Eugène),  251.— 
Église    de   Sainte-Gudulo ;   cha- 
noine: GuF.RSKM  (Géry  de),   11  , 
12.     Chantre  :      Tichon     (  Bar- 
thélémy >,     8o.    Chapellenie     de 
Soititi'-Céctle  ,    5'27  j    maîtres  de 
chant  :  BuÉhy,  (  Hercule  Pierre), 
lO^i,   109*,    Fiocco  {Joseph-Hec- 
tor) ,  96  i  Van  Helmont  (  Adrien- 
Joseph),   231,   252.    Orgnniste: 
BouTMY  (Jacques),  100,107,  108, 
109;   Kempis   (Guillaume),    106. 
—    Eglise    de    Saint  -  Nicolas  ; 
maître    de  chant:   VEnLiT   (Gas- 
pard de)  ,  75,  76,  85.  —  Facteurs 
de  clavecins  ;  Bremers  (Mathias) , 
121  à  125.   —    Hôtel    du    comte 
d^Eijtnont  ;     cantate     italienne, 
217,  218.    —     Hôtel    du  prince 
d^Areniherg ;  maître  de  clavecin: 
Fiocco    (Joseph-Hector),    97. — 
Hôtel  du  prince  d'Orange;  ballet  : 
les  Princes  Indiens,    159  à  142. 

Hôtel  du  prince  de  la  Tour  et 

Taxis.  Maître  de  clavecin  : 
"BouTMT  (Laurent),  105;  Maî- 
tre de  chant:  De  Croes  (Henri- 
Jacques),  104.  —  Impressions 
musicales',96/103,104,  105, 109. 
—  Impressions  musicales  de 
RfiAFFT  (Jean-Laurent),  90;  de 
RosART  (Mathias),  110;  de  Rous- 

SFLET     (J..C.),llO;deVANYPKN, 

110,  255.  —  Palais  des  gouver- 
neurs généraux;  Chapelle  ;  Chan- 
tres: Campis  (Pierre  de).  De  Weert 
(Richard) ,  572  ,  Crincx  (  Nicolas  ) , 
Dallecx  (Antoine),  Dfqcesnes 
(Jean),  DoosoN  (Jean  ),  Dumollin 
(Jacques),  Haghebart  (  Pierre) , 
Havelin  (Philips),  Hennin  (Jean), 
Le  Fout  (  Hercule  )  ,  Lievens 
(Jérôme),  Mande  (Marc),  Rose 
(Jacques),  Seffe  (Jean),  10. 
Claveciniste  :  Staes  (Guillaume), 
124;  Cornellistes  :  Amand  (N.j, 
11  ;  Arthon  ,  11  ,  Richard 
(Ballhasar),  72;  Facteurs  d'or- 
gues :  Langhedul  (  Matthieu  )  , 
5 1 2  à  5 1 5  ;  Leroyer  (  Jea n  ) ,  595  ; 
Guitariste:  Dumont  (Richard), 
572;  Harpiste:  Vander  Linden 
(Jean-François),  593;  Instru- 
meulistes;  Cocqdiel  (Hans),  11  ; 


Hadtflf.t    (Hubert),    11;    VxR- 
Ranst  (Gaspard),  1  1  ;  Van  Ranst 

(Nicolas),  11;  Van  Ranst  (Pierre), 
11;    Volckaekt   (Hans),  11;  Lu- 
thier: Vander  Linkn  (Laurent), 
591  ;  Luthistes;  Saint-Lcc  (Jacques 
de),   593;    Vander   Linden   (  Lo- 
renzino  )  590  ;  Vermeulen  (  Hans), 
1 1 ,  586,  592  ;  Maîtres  de  chant  : 
Canis  (Corneille),  244;  De  Croes 
(H.),  250  ;  Fiocco  (Jean-Joseph  ), 
96;  Fiocco  (  Joseph-Hector  ),  9d, 
98  ;  Fiocco  (Pierre-Antoine),  96; 
Ghersem  (Géry  de),  5,  4,  7,  8,  9, 
12;  DÈ7E  (Honoré),    128;   Dode- 
LET  (  Philippe-Jean),  254  ;  Minne 
(Chrétien),  129;Rimonte  (Pierre), 
10;   Thori    (Pierre),    129,   153, 
134;  Tichon  (Jean),  78,  85;  Van- 
Helmont  (Charles-Joseph),  105j 
Van  Ranst  (Nicolas),   129;  Van- 
Turnhodt  (Jean),  9,  10;  Vitz- 
THUMB    (Ignace),   230    à     254. 
Musiciens:  Beaumont  (Jean  de), 
9;     BocA    (Reynault   de   la),  9; 
CaDLier(  Charles) ,   11;    Ceresa 
(  Jean- Etienne  ) ,     11;    Chambris 
(  Antoine  )  ,  9  ;  Champis  (Pierre  }, 
1 1  ;  CocQUiEL  (Jean),  9;  Cox  (En- 
glebert).   11;   Cornetta  ^Pierre), 
9;  Daelman  (Jacques), lî  ;  Dal- 
LEUs    (  Antoine  )  ,    9  ;     Dalledx 
(  Pierre  ) ,  U  ;  Depotter  (  Josse  ) , 
9;   Devos  (Abraham),  9;  Dewit 
(Chrétien),  128,129;  Doudelet 
(Philippe-Jean),   251  ;    Garne- 
VELT  (Henri)  ,  128;  GuN  (Pierre), 
1 1  ;  Godecharle  (  Eugène) ,  231; 
IIallebaye  (Gérard),  1 1  ;  Hannibal 
(Denis),    11;    Hôtel  (Jean),  9; 
HoTiN  (Nicolas),   11;  Relderids 
(  Jérôme  ) ,  1 1  ;  Langhedul  i  Ma- 
theo),    9;    Leclercq   (Jacques), 
9;  Lievens  (Jérôme),  9;    Maré- 
chal (Pierre),  9;  Mestris   (Nico- 
las),  231;   NoiiiiAM   (Daniel),  9; 
Pauwels  (Jean-Eiigelbert),  231  • 
Padwels    (Jean-Joseph),    231  • 
RoBBEs    (Chiistophe),  9  ;   Robbes 

(    Nicolas      DE   )  ,       9  J       RODRIGDES 

(Alonso),9;  Saligher  (Ei-asmey,9j 
Tardi  (  Léonard  ),  1 1  ;  Vander- 
Weulen  (Jean) ,  9  ;  Vander  Linden 
(Laurcul),    9;     Van    Helmort 
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f  Xdrien-Joseph  )  ,  2Ô1  ;  Van 
Ï\ainst  (Jean),  11;  Van  Ranst 
(Gaspard),  9;  Van  Ranst  (Phi- 
lippe), 9  ;  Veumeulepc  (  Philippe  ), 
9;  VicciDOMiN» ,  104;  Volckaert 
(Jean),  9;  Wechtler  (  Paul),  2Ô1; 
Zaciurias  (Joachim),  9.  Orato- 
rios :  [P)  Jmor  délia  rerlenti'o/ip , 
1-5G,  137;  Christo  nvW  orto,  lôG; 
Gicsu  flagellato  ,  133;  [la)  Morte 
vinta  sul  Calrario,  155;  {la)  Pas- 
sionc  di  Jesu-Christo ,  136  ,  157; 
[il]  Pentiinento  d''Acrnho,  134, 
135  ,  218  ;  [le]  Profezie  Erange- 
liche ,  135,  136;  [les]  Sept  dou- 
leurs de  la  f-'ierge^  130;  [la] 
Ternpesta  de"*  Dolori  y  134;  [il] 
T'ransito  di  san  Giiiseppe ,  135, 
130;  [los]  Vanités  du  monde, 
133,  1^34.  Organistes:  Loril- 
LFT  (  Etienne-Joseph  )  ,  234  ; 
Philippe  (  Pierre  ) ,  10,  11,  314  ; 
Vermeolen  (Servais),  392  ;  Wal- 
nANT  (Pierre),  10;  Walrand 
(Raymond),  392,  393.  Tliéor- 
bisle  :  Vermeolen  (  Philippe  )  , 
588.  Théâtre',  Ballets:  {les) 
Juteux  et  les  Déesses  ,  154  à  159  ; 
[le]  M  onde  y  \Ao  à  143.  Comédies- 
Ballets  :  [les)  J  ma  zones,  152; 
Le  plus  grand  charme  est  Pa- 
moHr,\^ô,  154. Comédies-Opéras  : 
143,  U4,  145,  140;  Descente 
d''Orphée  aux  enfers,  151,  152. 
Concerts  :  41  ,  ll8  ,  119,  120; 
Concerts  de  luths,  de  tliéoibes 
et  de  violes  de  gambe  ,  384  ,  385, 
580.  387.  Opéras  Français  :  Circé 
ou  Ultsses,  146, 147, 148;  Thésée, 
104.  Opéras  Italiens:  ( /a  )  Z)^^a. 
ride,  103  ;  Médée,  104.  Tragi-Co- 
iTiédie  :  {la)  Toison  d'or,  102. 
Tragédie-Opéra  t  yéndromède , 
150,  151.  Troupe  lyrique  de  Mdlo 
d'Orléans,  150,  151.  —  Théâtre 
de  la  Monnaie  :  Ballets,  165,  lOO, 
175;  [le)  Retour  de  la  Paix,  220. 
Ballets-Comédies:  Nouvelles  fêtes 
vénitiennes,  191.  Concerts,  119; 
Idylle  avec  musique,  197.  Inter- 
mèdes Italiens  :  l^espetta  e  Pim- 
pinone ,  209,  2l7;  Don  Micco  e 
Lesbina,  209,  210;  (il)  tnalato 
immaginario;  209;    Lucio  Papi- 


rio ,  209,  210,  217,  221  ;  Serpil^ 
la  e  Baiocco,  209  ]  [la]  Trufal- 
dina  ,'20d,  219.  Opéra  Français  : 
yiciset  Galathée,  131,  1G7,*175; 
yfjnx,  197,  204;  Alceste ,  187, 
198,  205;  Ama'lis,  131,  160, 
Amadis  de  Grèce ,  188  ;  Armide, 
205  ;  ^tys,  108,  1C9,  170;  l-l al- 
lé rophon  ,  131  ,  107  ;  Callithné  , 
190  ;  (/')  Europe  gallante ,  205  ; 
(  l"s  )  Têtes  d'Italie  ,  191,  222  ; 
(le)  Jugement  de  Paris,  204; 
Jphigénie  en  Tatnide ,  204; 
Issé ,  1 90  ;  Médée  et  Jason  ,  207  ; 
Persée,  105,  187;  Phaëton,  104; 
Philomèle,  205  ;  Pitithoûs,  204  ; 
[les]  Quatre  Saisons,  168,  188; 
Roland,  190,  197,  204;  [les) 
Soirées  d''élé,  l'J5;  Télégone,  205; 
Thésée,  131,  108,  190;  Thétis 
et  Pelée,  203,  Opéras-comi- 
ques: Cépholide ,  {la)  Foire  de 
l^illage ,  230  ;  Cythére  assiégée  , 
223  ,  224  ;  [les)  Nymphes  da 
Diane,  Acajou,  Rngonde,  2"24. 
0()éras  Flamands  :  138,  139;  Corf- 
inus  et  Hcrmione,'2-2\\  Griseldis, 
Lucius  Papirius ,  221,  0j)éra9 
Italiens  :  Alba  Corndia  ,  209  , 
211,     210;     Alexandre    Severo  , 

209,  221  ;  Amor  indovino ,  208  , 
209;  Archelao,  209,211,210; 
Armida,  221;  ^r«oto,  208;  At- 
taie,  221;  [la]  Costanza  combat' 
futa  in  amore  ,  208,  209;  Erne- 
linda,  209,  2 1 1 ,  2  i  0;  Faramonde, 
208,  209,  210,  -2l(>;  Farnare,  209, 
2 1 9  ;  Griselda  ,  209 ,  212,  210, 
217;  Lucio  Papirio,'^20i)j  Mérope, 

210,  2i7,  218;  Oratio ,  229; 
Orlando  furioso  ,  207,  208,  209  ; 
Tliemistocle,  209,  220. 

c. 

Cadéac,  compositeur,  250. 
Caen  (Arnold),  compositeur,  61. 

Cambrai.  Maîtres  de  chant: 
Crespin  (Simon),  279;  !)e  Bet 
(Louis),  295;    Tirache,  286. 

Cambri    (Michel   de),    amateur   de 
inusi(jue.,  17,  18. 

29 
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Cambri  (Servais   de),   amateur   de 

musique,  17,    18. 
Campis  ^Pierre  de),  chantre,  10. 

CAMPrtA,  compositeur,   192,    204, 

205,2-20. 
Cams    (Corneille),    chantre,   244; 

maître  de  chant ,  244. 

Capelle  (François),  ménestrel,  317, 
318. 

Carillon,  297  à  309,  317,  335,  398. 
Carissimi    (Jacomo),   compositeur, 

91,92,  93. 
Cabnavasso,  TÎoloniste,  120. 
Carolds  ,  chanteur,  251 . 

CâSSel.  Eglise  de  Saint-Pierre  ; 
maître  de  chant:  Crespin  ,  (Si- 
mon), 281  ;  sopraniste:  Vbrbeke 
{ Nicolas),  275. 

Castagnettes ,  398. 

Castiletti  (Jeau),  compositeur,  62, 

63. 
Cadlert   (Jean),  maître   de  chant 

et  compositeur,  248. 

Cazal  (Ml'e),  chanteuse  ,  183, 
Cembalo.  ^oy.  Clavecin. 
Ckrton  ,  compositeur,  61. 
Cervelas,  398. 
Chalumeau  de  Pan  ,  398. 
Chambris  (Antoine),    musicien,  9. 
Cbantilly  (Mlle  £)e),  l^oy.  Favart 

(MnMJ. 

Charlet,  sopraniste,  269. 
Cuastelain  (Jean),  compositeur,  61. 
Chateaulion  (  Mlle),  chanteuse,  182. 

Cbatelet.  Sopraniste:  Prunier 
(Antoine),  285. 

Chatnée  (Jean  )  ,  compositeur,  63, 

Cbelts  ,  350,  374,  375. 

Chiers  (  Frans  ) ,  sopraniste  ,  58. 

Chitarrone,  389,  404. 

CflOiSEAU  (Mlle),  chanteuse,  183. 

Cifolbtti,  compositeur,  236, 

Cistre,  354,  397. 

CiTHAfiB,  549,  550,  351,  575,400, 
401. 

Cl4iron,  27, 


Claquebois,  308, 

Clavecin  ,  96,  97,  98,  99.  lOO,  lOt, 
102,  103,  104,  105,  106,  109, 
116,  117,  118,  120  à  127,  295, 
206,  389,  595,  596,  597,  598. 

Clavicorde,  111,  112,  113,  114, 
115,  311,  312,  373. 

Clemens  non  papa  ^  compositeur, 
61,  249. 

Clément    (M'io),   chanteuse,    183. 

Clets,  sopraniste,  270, 

Clève  (Jean  le),  compositeur, 
61,  63. 

Cloche ,  398. 

Cocheval   (M'1«),   chanteuse,   182. 

Cocqdiel  (  Jean  ) ,  musicien  ,9,  11, 

CoeSTelt.  Facteur  de  luths  : 
Jaspers  (Jean),  373. 

COLACHON,    397, 

CoLAsSE,   compositeur,    168,   203. 

CoLLOT  (Rémi),  organiste,  315. 

Colowrat  (  le  comte  de  ),  luthiste- 
amateur,  120. 

CoNRARDi  (Jacques),  musicien, 320. 

Cokrardus  ,  chanteur,  251. 

CoNsiLiuM ,  compositeur,  61. 

CoNTi,  compositeur,  211  ,  216. 

CoNTiNons  (Jean),  compositeur,  61, 

CopPENs  (  Gilles),  ménestrel,  25. 

CoppiN,  musicien,  324, 

Cor,  72,  109,  398. 

Corb!sier  (  Jean),  maître  de  chant, 
74  à  85. 

Cornemuse,  398. 

Cornet,  53, 5 1 5,  372 ,  373 ,  375,  398. 

CoRNETTA  (Pierre),  musicien,  9, 

CoHTONA  (Antoine),   compositeur, 

208,  217,  219. 
CossiNi  (  M'ia  ),  chanteuse,  212. 
Costa  (Lélius  ),  luthiste,  385, 

CosTANTiNi    (Gabriel),    imprésario, 

211. 
CosTN    (George),    organiste,   256, 

259. 
CoucHET   (Abraham),  fabricant  do 

clavecins,  1 16. 
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CoDCHET  (Jean),  fabricant  de  clave- 
cins ,  1 1C. 

CoDcuET  (Joseph),  fabricant  de 
clavecins,   IIG, 

CounEVELT  (  Daniel  ),  chanteur,  329. 

CoPRT  (Henri  DE  la),  compositeur, 
63. 

COUBTEAD ,    398, 

CoDRTOis   (Jean),  compositeur,  61. 

Court  rai.  Église  de  Notre- 
Dame  :  Orgues,  310, 

CnÉCELLB,    27. 

Crespin  (  Antoine),  sopraniste,  580, 
Crespin  (Simon),  maître  de   chant 

et  compositeur,  279  à  280. 
Créqdillon  (Thomas),  compositeur, 

61,249,250,251. 
Crété  ,  chanteur,  191,  194. 
Crété  (M""),  chanteuse,  192. 
Creux,  sopraniste,  272. 
Crincx  (  Nicolas),  chantre,  10. 
Croîsilles  (  de),  maître  de  chant, 

70. 
Crommont  (Jean),  chanteur,  329. 
Crds  (Pierre  ),  sopraniste,  271. 
CoTios    (Jacques),  chantre,   282  j 

maître  de  chapelle,  283. 
Cymballes  ,  398. 


D. 


Dalledx  (  Antoine  ) ,  musicien  ,  9. 

Batnme. Gilde  de  Sainte-Cécile, 
527. 

Dannrtaire  (M'iej^  chanteuse,  224. 

Dangé  (M"e),  chanteuse,  194. 

De  Baulb  (Pierre),  sopraniste,  280. 

De  Bet  (Louis),  maître  de  chant, 
295. 

De  Bocq  (Michel),  organiste,  6. 

De   Brassere  (Sans),   sopraniste, 
266. 

De  Costre  (N,),  chantre,  83. 

De  Credls,  sopraniste,  271. 

Db  Croks  (  Ileuri-Jacqucs) ,  niuîtic 


de  chant  et  compositeur,    104, 

2-:o. 

De   IIon,  chanteur,   194. 

Dkiss  (Michel),  compositeur,  63. 

De    Kerle   (Jacques),   maître    de 

chant  et  compositeur,  238  à  242. 
Delà  IIate,  chanteur,  194. 
Delcodr  (N),  musicien,  327. 
Delcoctte  (L.-J.),  musicien ,  324* 
Dkleu   (Antoine),  chantre,  10, 
Delferière  (Jean-Joseph),  chantre, 

290. 

Dclll.  Société  de  Rapenhlomme ; 
e&écutions  musicales,  21,  22. 

Delsar,  chanteur,  194. 

Demont  (Richard),  guitariste,  372. 

Démonte  (Philippe],  maître  de  cha- 
pelle, 241. 

Demoor  (  Corneille),  facteur  d'or- 
gues, 58. 

Dkmorb,  chanteur,  191. 
Dëmore  (MUo),  chanteuse,  192. 
Demortier  (Nicolas),  chantre,  279. 
Drnoél  (  L),  imprésario,  219. 
De  Pottrr  (  Josse),  musicien,  9. 
De   Près    (Josquin),   compositeur, 

61  ,  64. 
De  Prts  (André),  carillonneur,  300. 
Db  Qoksnes  (  Jean),  chantre,  10. 
De  Ripe.  t^oy.  Ripe. 
De  Ros  ,  sopraniste,  270, 
Dkscamps  (Jean  ),  compositeur,  275. 

Dësescualiers  (Louis),  impiesario, 
170  à  179. 

Desgranges,    imprésario,    219. 

Deslins  (Jean),  compositeur,  64. 

Desmarkts,  compositeur,  204. 

De  Smbt  (  Érasme),  ménestrel,  25. 

De  Smet  (  Antoine),  sopraniste,  269, 

Desplancque  (Gérard),  sopraniste, 

276. 
Desrombises,  chanteur,  194, 

Destouciies,  compositeur,  188,  190, 
195,  196. 

DÈVE  (  Alphonse),  nidîlre  Je  rliuil 
1-28. 
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Dkvf.  (Tlonoré),   maître    de  chant, 

128,  n\). 

Rcvcutcr.  Colleginmmiisicunij 

4G. 
De  Vos  (Abraham),  musicien,    9. 

Dr  Vos  (Laurent),  maître  de  chant, 

261  ,  262, 
1)k  Vos  (Nicolas),  sopraniste,    272. 
Ue  Weert  (Richard),  chanteur,  372. 
De  Wit  (Chrétien),  bassoniste,  128, 

120. 
Dimanche  (M^'e),  chanteuse,  193. 

UâXEUllde.  Ciirilioiineur  :  Le 
Dieo  (Charles),  ô04  ;  joueurs  d'jn- 
struments  ,  571 ,  372. 

DoosoN  (Jean),  chantre,  10, 

lîorrïrecllt.  Collégiale,  53. 
Maître  de  chant,  54  j  —  Musique 
du  chœur.  —  Lieu  natal  de  Jans- 
soNE(Chrétien),dit//o//a/îû?e»",  53. 

Doré  (Ghislain),    maître    de   chant 

et  compositeur,  285. 
DoTTi  (Anna),  chanteuse,  218,  221 . 

OoilUi.  Fondeur  de  cloches,  297, 
2U8j — Libraire  musical  :  Adrien, 
203;  —  Notre -Datnc  du  Joyel 
(  ménétriers),  45, 

DouDF.LET  (Philippe-Jean),  ou  Do- 
DELhT,  maître  de  chant,  254, 
235;  violoncelliste,  231, 

Drf.uïllon,  chanteur,  224. 

DnoT,  chanteur,  184. 

Druard  (N.),  chantre,  293. 

Drusina  (Benoît  de),  didacticien  , 
400. 

Du  Brev  (Frans) ,  chantre  ,  10. 

Do  Cerf,  dit  Picot,  tambourin,  28. 

Do  FiPF  (Nicolas) ,  amateur  de  mu- 
sique ,  17,  18. 

DcLCKEN  (  Jean-Daniël)  ,  fabricant 
de  clavecins,  117,  118. 

DcLCKF.N,  (Veuve),  fabricante  de 
clavecins,  42. 

Dumas,  chanteur,  220. 

Dumoulin   (Jacques),   chantre,  10, 

DdférÉ  (Tobie),  sopraniste  ,  272. 

DuphEZ  (Alphonse-Joseph)  ,  maître 


de  chant.  293,  294. 

DcRANCY,  chanteur,  224. 

DuRANCY  (  Mlle)  ^  chanteuse,  224. 

Dorante  (  Silvestre  )  ,  compositeur, 
91,  92. 

DuvERDiER  (Charles),  luthiste,  360, 
361  à  303. 

DuvERDiKR  (Claude) ,  luthiste,  364. 


E. 

Eb(.r\ri)    (  Guistina  ) ,    chanteuse, 

218,  221. 

Epinette,  140,  397,  398. 

Ermf.l,  fils  (Eugène),  facteur  de 
clavecins,  121  à  125. 

Ermf.l,  père  (  J.-J.  )  ,  facteur  de 
clavecins,  121  à  125. 

E  Vieeux.  Puy  de  musique  ;  Con- 
cours ,  375. 

F, 

Faber  (Jean-Frédéric  ) ,  organiste, 
107. 

Fabio.  f^oy.  Ursillo  (Fabio). 

Fabri     (  Etienne  )  ,     compositeur. 

91,  93, 

Fagan,  imprésario,  224, 
Faurmann,  compositeur,  400. 
Faige  (de  la),  compositeur,  61. 

Favart  (  M™^  )  ,  allas  Chantilly 
(M'io  de),  chanteuse,  223,  224. 

Favart,  imprésario  ,  224,  225,  228. 

Fay  (Château  de).  Concert,  120. 

Faye  (Pierre),  ménestrel,  23. 

Feicue  (  Chrétien  ),  sopraniste,  272. 

Fesch  (Guillaume),  compositeur, 
103. 

Festa  (Constantin),  compositeur,  61 , 

FÉT19  ( Autoine-Joseph),  organiste, 
125. 

FÉviN,  compositeur,  61. 

Feys  (Chrétien),    sopraniste  ,  272. 

FiERMARK  (Pierre),  dit  Laby,  har- 
piste ,  372, 
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f^oy,    Philips 
cûtnpositeur , 


FiÉvET  ou  FiBuvB;  chanteuF,  191  , 

194. 
Fibre,   û19,  372. 
FiLiPPiisi    (  Pietro  ). 

(Pierre). 

FiNOT  (Dominique), 

61. 
Fjocco    (Jean -Joseph),   maître   de 

chant  et  compositeur,  96,    128, 

1Ô2  à  137. 

Fiocco  (  Joseph-Hector) ,  maître  de 
chant  et  compositeur ,  95  à  103, 
128. 

Fiocco  (  Pierre  -  Antoine  )  ,  dit  le 
vieux,  miiître  de  chant  et  com- 
positeur, 96,  127  à  132,  166, 
167,   168,    176,    180,  187. 

FisTDLA.  f^oy.  Fldtb. 

Floridus(R.)   compositeur,  92,  93. 

Fldd  ,  didacticien,  400. 

Fldstre  (Jacques),  maître  de  chant, 
270. 

Flûte,  23,  33,  103,  105,  109,  111, 
265,  272,  312,  372,  373,  375, 
393,  594,  398. 

Foggu  (Francisco),  compositeur, 
91,  93. 

FoRMELLis  (Guillaume),  composi- 
teur, 64. 

FoRTÉ-PiANo.  yoy.  Piano. 

FoDRQDiER  (Jacques-Gabriel),  maî- 
tre de  chant,  288,  289. 

Fransine,  imprésario,  178. 

Frète  (Pierre),  ménestrel,  26. 

Fnroes.    Carillon  ,    301  ,    302  ; 

—  Concours  de  chant ,  329,  530  j 

—  Collège  flamand  et  latin  : 
Drame  lyrique:  Sainte-Cécile ,  la 
Guerre  de  bohème,  342, 343,  344; 

—  Gilde  de  Sainte-Cécile ,  346; 

—  Maîtres  de  chant  :  Berthodl 
(François),  345;  Bettigny( Jean), 
545;  'Van  Hecre  (J.-B.J,  295; 
Verdevote  (Philippe),  345;  — 
Ménestrels,  345;  —  Organiste: 
ScaoRiB  (Jean),  341  à  345. 

G. 

Galletii  (Andréa),  chanteur,  218. 


Galletti  (Giuseppe),  chanteur, 318» 

Galli  (Antoine),  compositeur,  64* 

Gallilée  (Vincent),  didacticien, 
400. 

Galoubet,  28. 

Gand.  Carillon,  299;  Carillon- 
neur:MAES  (Michel).  58;  —Cla- 
veciniste :  HoDTMT,  109;  —  Église 
de  Snint-Batnn;  maître  de  chaut: 
Krafft  (François-Joseph),  98  ;  — 
Eglise  de  Saint-Jean  ;  Organiste  : 
Maes  (Michel),  58;  —  Impressions 
musicales,  94,  109;  de  Wauters, 
110;  —  Ménestrels,  29  ,  30  ;  — 
Organistes:  Boutmt,  108,  109; 
Raick  (D.),  108,  110;  —  Société 
de  Sainte-Cécile,  46  ;  — Théâtre; 
Directeurs:  Df.batty,  Lambert, 
Meeds,  Vitzthumb,  235. 

Garnevelt  (Henri),   musicien,  128. 

Gaspar  ou  Gaspard,  f^oy,  Van 
Weerbeee   (Gaspard). 

Gaulterius,  luthiste,  350. 

Gaclthier  (les),  famille  de  luthistes, 
356. 

Gauthier  (Denis),  luthiste,  356, 
557. 

Gauthier  (Jacques),  f^oy.  Godtebus 
(Jacques). 

Gauthier  le  vieux f  luthiste,  356, 
357. 

Gauthier  (Pierre),  le  provençal , 
luthiste,  356,  357. 

Gauthier  (Pierre),  Vorléanais^  lu- 
thiste,   357    à   360. 

Gerraerd  (Charles),  8opranisle,272. 
Gerle  (Conrad),  facteur  de  luths, 
369. 

Gerle  (Hans),  le  jeune,  facteur 
de  luths,   369. 

Gerlb  (Hans),  Vaînéf  facteur  de 
luths,  369. 

Gbersem  (GéryDE),  maître  de  chant 
et  compositeur,  1  à  11,  13,  14, 
16, 17,  18,  20,  93;  sopraniste,  5. 

Gilles,   chantre,    71. 

Gluck,  compositeur,  230. 

Gnapaut  [Jacques),  sopraniste} 271. 
50 
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GoDART,  compositeur,  250. 

GoDECHARLE     (Eugènc),    maître  de 

chant,    251. 
GoDEFRoip   (V.-J.),  musicien,   320, 
GoDTscHALCK  (Josso),  violoiiislc,  280. 

GoLLAERT    (Laurent),  compositeur, 

289. 
GoMBERT   (N.  )  ,   compositeur,    61, 

250. 
GoNTKRSHADsEN     (  Ilcnri     Welcrer 

TON  ),   didacticien  ,   403. 

GossART,  chantre  ,   270. 
GoDDiMEL  ,  compositeur,  61. 
GoDTERCs  (  Jacques],  archiluthisle  , 
364 ,   3U5. 

Grammout.    Luthistes,  394  ; 

—  Organiste:  Trazegnies,   108, 

109. 
Grandkl  (Frédéric),  sopranisfe,  275. 

Gratiano  (Boniface),  compositeur, 
91,  92,  93. 

Grielrrn,  f^oy.  Trompette. 

Grimani   (Lucia),   chanteuse,   212. 

Grimberghs  (Jean-Baptiste),  im- 
présario,   188,    189  ,    190. 

Groeuioghe  (près  Courtrai). 
Abbaye  :  Confrérie  de  Notre- 
Dame  du  Joijel  (  ménétriers  ],  45. 

Gl*Oeilina;en     (en    Hollande). 

Ménestrul:     Van     Lissëm     (  ller- 

mand),   ol7. 
Grosa,    imprésario,    228, 
Gdido.    yoy .    Arrtinds. 
GoiGNoN ,   violoniste,    2:20. 
GoiLLET  (M'ie),  chanteuse  ,  182. 
Guitare  ,  395,    597. 
GuTAKT  ^Mii°),  chauteuse,  183, 


H. 


Hache  (Barbe),  joueuse  de  chélys, 

374,  375. 
Baendel,  compositeur,    195, 
Hagebert  (  Pierre),  chantre  ,  9,  10. 

Baghen4    (  Simon  ) ,    fabricant    de 
clavecins,    116. 

Hardbnpont  (  BoaaYenture) ,  maîlre 


de  chant,  239,  254,255,  256. 
Haroul   ou     Haroolt  ,    maître    de 
chant,   270. 

Harpe,  23,  111,  120,  571  ,  372, 
375,  395,  397. 

Harpicorde,    111. 

Hartman  (Gérard),  musicien,  320, 

Hasselt.  Soniété  de  Sainte- 
Cécile  y   30,  31. 

Hautbois,  33,  109,236,290,319, 
572,  573,  575,  595,  598, 

naiitciu-Saiut-Lié^iu. 

Chanson  de  Saint-Liévin  ,  528. 
Hadtflet  (Hubert),  musicien,   11, 
Haveltn  (  Philippe  ),  chantre  ,    10, 

Hazebronck.  Sopranistes  : 
Lkssue  (  Pierre- Josse-Côme  de), 
296;  Herman  ;  Nicolas ,,  263,  271. 

Hkbrrard.    f^oy.    Ebehard. 

Heineman  (  Jean),  fabricant  de  cla- 
vecins, 1 17. 

Heins  (Jean),  ou  Hetns,  organiste, 
:.65  ,  298,  299,  3u6. 

Hele  (George  de  la),  compositeur, 
2,  3,  5,  6,    l6,   18,  20,  575. 

Hkllieol    (Jean),    sopranisle ,  273, 

Hennin    (Jean),   chantre,  10. 

Herbaut  (Jacques),  sopraniste,  276. 

Herman  (Nicolas),  sopraniste,  271* 

Herrt,   copiste  musical,  276. 

file«»tiiu.  Hôtel  de  Charles-le- 
Téméraire  :  Concerts  de  luth  , 
368,  5o9. 

Hestrdd  (  Jean  de),  ménestrel,  36, 

Hestrod  (Nicolas  de),  ménestrel,  36. 

Heuqoeville  (de)  chanteur,  184, 
194. 

Heuqoeville  (Ml^^),  chanteuse,  191, 
192,    194. 

Heure  (François),  maître  de  chant, 

Hiery,  chantre,  83. 
HiNNE   (  Guillnume)  ,    organiste   et 
cldvecmisle,    124. 

Hollandre  (Charles-Félix  de),  maî- 
tre de  chant,  61 , 


iroLiANDKR  (Chrétien),  ^oy.  Jans- 
soNK  (  Chrétien  ). 

HoucIscElolc.      Carilloimeur: 

Van  Tîorrk  (Jean),  517, 
Honoré,   chanleiir,   184, 
Honoré  (M^l»),  chanteuse,    183, 
HoTF.L  (Jean),  musicien,  9. 
Hotteman  ,  violiste  ,  ô5G  ,  389. 

HoYos  (le  comte  de)  violiste-ama- 
teur,  120. 

HurÉ  (François),  ou  Horf.z  ,  maître 
de  chant  et  compositeur,  288, 
289. 

Hdtghens  (Constantin),  ZA7  à  352, 
554,  555,  35G,  360,  5C4  à  568, 

J. 

Jachrt,  compositeur,  61. 
Jacmont  (M1'«),  chanteuse,  224. 
Jannf.quin,  coniposilenr,  249. 
Janssonp  (Chrétien),  dit  Hollanderf 

compositeur,  51  à  05. 
Jaspf.rs  (Jean),   facteur   de   luths, 

37ô. 
Job ,    chantre ,  83, 
JoLYT  ^llans),  ménestrel,  317» 
Jonas,    sopraniste,    58. 
IsAAC  (  Henri  ) ,  compositeur,  61. 

H. 

Kargel    (Sixte),  didacficien,  400. 

KaPnPerger  (Jean- Jérôme  ) ,  400. 

Kf.mpis  (  Guillaume  a),  organiste, 
106. 

Kempis  (Jean-Florent),  composi- 
teur,   106 

KiLLiGREY  (Mms),  chanteusc,  350, 

Kirchf.r,   didacticien,   400. 

Krafft  (François-Joseph),  muître 
de  chant ,  98 

Krafft  (  Jean  -  Laurent) ,  impri- 
meur musical,  96. 

L. 

Labbé,  chanteur,  191,  192. 
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Lacosth  ,  compositeur,  205. 


la  Haye.  Facture  de  luths,  355, 
591;  —  Impression  musicale,  49  j 
—  Opéra,  178,  179,   180. 

Lambf.rt   (M^'**),   chanteuse,    192, 

193,  194. 
Lancklotos,  chanteur,  251. 
Land!   (  Giovacchino) ,   imprésario, 

211  à2l0. 
Langiiedul  (Jean),  facteur  d'orgues, 

509,  310. 

Langheddc  (Matheo),  facteur  d'or- 
gues, 9,  310  ;i  315. 

Langhkddl  f  Michel),  facteur  d'or- 
gues, 309  ,310. 

Lanivids  ,  luthiste,  350,  364. 

LaNNOY  (  Antoine),  sopraniste,  275. 

Larcin  (  Nicolas-Josej)h-Théodore), 
m;iître  de  chant,  295  ,  296. 

Lasso  lOilando  di),  o'ï  Lassos,  com- 
positeur, 18,20,  64,  402, 

LAuniEU  (Simon) ,  serpentiste,  289, 
290. 

Lavigne,    chanteur,    192. 

Lf.blon.  contrebassiste,  289, 

Lechat(N,),  chantre,  293, 

Le  Clair,  compositeur  et  impré- 
sario, 226,   227. 

Le  Clair  (Antoine),  musicien  ,  227. 

Le  Clair    (Jean-Marie)  ,   violoniste 

et  conipositcnr,  227. 
Le  Clercq  (Jacques),  musinien  ,  9. 
Le  Clercq  (Jean),  sopraniste,  273. 
Le  Clercq  (  M .),  musicien  ,  324. 

Lecrinier  (Nicolas),  musicien,  227, 
324. 

Le  Dieu  (  Adrien  ),  sopraniste  ,  272, 
Le  Dieu   (Charles),    caiillonneur, 
504 . 

Le  Diko    (Toussaint)  ,    sopraniste  , 

263 

Le  Doc  (Philippe),  compositeur,  65, 
Le  Fort  (  Hercule),  chantre,  10, 
Le  Gra^d  (Jean-Baptiste),  musicien, 
73,  75,  81. 

LaiiEU  (C.-J,),  musicien,  324, 
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Le  LiKGOis  (Pierre-Joseph),  maître 

de  chant  et  compositeur,287, 288. 
Le  Maistre   (Gérard),  chantre   et 

bassoniste,  275, 
Le  Maistre  ( Josse  ),  sopraniste,  278. 
Lepez  (Adrien),  sopraniste,  276. 
Le  Qcoincte  (Louis),  ou  Le  Coincte, 

sopraniste,  279. 
Le  Roy  (  Adrien),  didacticien,  400. 
Lessce  (Pierre-Josse-Côme  de),  ser- 

pentiste,  296. 
Lestiennes,  chantre,  282. 

Lenze.  Maître  de  chant:  Beh\- 

REz  (Jean),  286. 

Liège.  Chantre:  Lechat  (N.)  , 
293;  — Evêché;  joueur  de  luth: 
BoDCLiN  (Conrad),  570;  —  Im- 
pression musicale,  108;  —  Orga- 
niste: Raick  (D.),  108,  109;  — 
Sopraniste:  Le  Dieu  (Toussaint), 
263. 

\ACVVC»  Carillonneur  :  Van  Dtck 
(J.-F.),  109;  Confrérie  des  Céci- 
lianen  ,41. 

LiERTs  (  Antoine),  maître  de  chant, 
54,56,58. 

LiEVENs  (Jérôme),  chantre,  9, 10. 

Lille.  Carillon,  299.  —  Notre- 
Dame  duJoyel  (ménétriers),  44, 
45;  —  Maîtres  de  chant:  LiÉgois 
(Pierre-Joseph  le),  288;  Maes 
(Antoine),  275;  Werry,  285; 
—  Ménestrels,  317;  —  Sopra- 
uisles:  Crespin  (Antoine),  280; 
Desplancqoe  (Gérard),  Lepez 
(Adrien),  276. 

Lillere».  Église  ;  Maître  do 
chant:  Deyos  (Laurent),  261, 
26-2. 

LcEiLLET  (Étieone-Josep\i),  organiste 
et  violoniste,  254,  235. 

LoDis  (Jean),  cDmpositeur,  63. 

Louis,  sopraniste,  269. 

LoilTcliu.  Fondeurs  de  cloches, 
297,  298  ;  —  Gilde  de  Sainte- 
Cécile.'  luthistes,  594;  —  Im- 
pressions musicales  de  Bellère 


(Jean),  401  ;  de  Phalèse  (Pierre), 
402,  405;  —  Organiste:  Raick 
(D.),  108,  109;  —  Confrérie  de 
Sainte-Cécile,  statuts,  22  à  26, 
Loyseau  (  Jean-Bapliste),  maître  de 
chant,  281,282,  285. 

Ldlli,  compositeur,  164,  165,  166, 
167,  169,  187,  196. 

LuLLi  l'aîné,    compositeur,  168, 

LupDs  (Jean),  compositeur,  61, 

LuREN   (Louis)      facteur  d'orguea  , 
311. 

Luth,   23,  28,  111,  120,  141,  518, 
519,  550,  552  à  376,  377  à  404. 
Lyre,  372,  397. 


M. 

Mace  (Thomas),  luthiste,  400. 
Machu  (Stéphan),  compositeur,  64. 
Maes  (Antoine),  maître   de  chant, 
277,  278,  280  ;  sopraniste,  275. 

Maes  (Michel),  organiste,  58. 
Maillart  (Pierre),  maître  de  chant 

et  compositeur,  3,  4,  18,  20. 
Maler  (Luc),    facteur  de   luths, 

404. 

fflalines.  Carillon,  299.  — 
Eglise  métropolitaine  ;  maître  de 
chant  :  Hèle  (  George  de  la),  6. 

Malliau    (Baudouin),    sopraniste, 

279. 
MANCHrcoDRT,  compositeur,  61. 
Mande  (Marc  ),  chantre,    10. 
Mandoline,  28. 
Mandore  ,  594,  397, 
Manicorde  ,  597, 

Mantel  (  Jean),  maître  de  chant, 
272,  275,  278. 

Marchant  (Louis),  sopraniste,  272. 
Marcbènb  (Jacques),  musicien,  252, 

Marchiani  (Giovanni),  compositeur, 
93. 

Marco  Aurelli  (  Jean-François  ) , 
compositeur,  87,  90. 
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MinGAniNi  (Francesco),  composi- 
teur, 93. 

lllariakerkc.     Fncieur     de 

lulhs:  Van  EEsBROEca  (Jean),  373, 

Jllnriinoilt.     Château     royal: 

Coiic.Tt .  120, 
Marquant  (François),  chantre,  273. 
MAnTiNETTO,  hautboïste,  212. 
Massends  (Pierre),  coinposif eur,  61, 
Masot  (C.-J.),  musicien,  324. 

njailbeiIffC.  Serperitiste:WÉRT 

(  André-Joseph),    29(). 
Wadgars  ,  violiste  ,  390. 
Maurice,  chanteur,  194. 

Meki-'s  (  Jean-Baptiste) ,  imprésario, 
198  à  203,  219. 

Menagr  'Lambert),  maître  de  chant, 

289,  291. 
Mengom  (Antonia),  chanteuse,  212. 
Mestrino  (Nicolas),  violoniste,  231. 

Meulepas  (Jean  ) ,  chantre ,  73,  75, 
81,83. 

Medlevoets  (  Jean  )  ,  facteur  de 
luths ,  573. 

Maillart,  compositeur,  61. 

MiCHiF.L'i  '  Jean  ) ,  maître  de  chaut , 
241,  257.  258,  259. 

Minne  (Chrétien),  maître  de  chant, 
129. 

MoKNF.Ns  (Jean-Paptiste  DB  )j  ama- 
teur de  musique  .  17,  18. 

Monocorde,  112,  113,  397. 

Mous,  jécnrlémie  musicale,  31, 
36  à  -'9;  —  Chantre:  Dbuard  'N), 
293;  —  Compositeur  •  Richard 
(Balthazar  ,  71  ;  —  Concnls  dits 
le  (hopcl'f  ,  39;  —  Eglise  fie 
Sainte-  Etiinhcth  ;  Orjjar.istf;  : 
Sauton  (J-B.),  1-25;  —Église 
de  Saint-Gcrmnin  :  Orijaruste  : 
SoTTKAC  (  Aiiloiiie-Josfph),  125; 

—  Église  fie  Sointc-ffaudru  ;  Or- 
ganiste :  FÉTis  (Antoine-Joseph  ), 
125  ;  Prébendaire  :  Ghkrsem 
(Gérv  de),  11;  —  Facteurs  de 
clavecins:  Ermel  père  (J.-J), 
Ermel  ais  (Eugène)  ,  121  à  125; 

—  Gilde  de  Sainte-Cécile  dite  le 


Jiossignol ,    31    à    35  ;    Maîtres 

joueurs,  35,  36. 

MoNTFORT  (M"«),  chanteuse,  183. 

Montsseor  (  Jean) ,  ménestrel ,  36. 

Morales  (Jean)  ,  compoïiteur,  61, 

MoftF.L  (Clément),  compositeur,  61. 

MooMALLE  (Jean  ),  chantre,  273. 

MouRFT,  compositeur,  191,  204. 

MooTON  (Jean),  compositeur,  61, 

MuEMC  (Antoine) ,  chanteur,  32S, 
529. 

McsETTi,  142,  398. 

MussELE  (N.),  musicien,  3,  5, 

IV. 

Nicolas,  sopranisto,  263. 

NicoLAUs,  chanteur,  251, 

NoiRiAM  (  Daniel  ) ,  musicien  ,  9. 

NovopoRTU  (François  de),  compo- 
siteur, 64. 


Opitius  (George),  musicien,   320. 

Orgue,  20.  58. 103.  112,  140,  308 
à  315,  372,  389,  393,  398. 

Orlandini  (Giuseppe-Marie),  compo- 
siteur, 209. 

Orlandino,  compositeur,  216. 

Orpuarion,  354. 

OSitCUde.   Concours   de  chant, 

528,  529. 

P. 

Paminger  (Léonard),  compositeur, 

61. 
Pandore,  354,  397, 
Parknt,  chanteur,  224. 
Parmentier  (  Jeau-Joseph) ,  sopra- 

iiiste,  2«6. 
Parmfntier  (Sébastien),  sopraniste, 

272. 
Pasi  ,  musicien,  212. 
Pasi  (Antonio),  chanteur,  218. 
51 
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Paowkls  (Jean-Engeîberl) ,  compo- 
•ifeur,   2ôl. 

Pauwrls  (Jean-Joseph)  ,  musicien, 
251. 

Pekne  ,  sopraniste,  2G9. 

Pergen    (comte  de),   claveoinisfe- 

amateur,  120, 
PÉRONNE.  f^oy.  Vanden  Peronnr, 
Peruzzi  (.\nna-iHaria  ) ,  chanteuse, 

206. 
Perdzzi  (Antoine),  imprésario,  206, 

207,  209. 

Pesse  (Etienne),  serpentiste  ,  294. 
Petit,  chantre,  83. 

Pevrrnage  (Andié),  compositeur, 
18,20.64,  242.  245,244. 

Pevernage  (Antoine),  maître  de 
chant,  242,  259,  260,  061,  263. 

Phalène  'Pierre),  imprimeur  mnsi- 
cal ,  72,  93,  106,  275,  593,  401, 
4G2.  403. 

Pnitippi ,  chantre  ,  83. 

Philips  (Pierre  )  ,  organiste  ,9,  î  1, 
514. 

Phinot  (Dominique),  compositeur, 
61. 

PiAso,  122  à  126. 
PicciMN'i ,  luthiste,  380  à  383. 
PicciMM  (Alexandre),  381,  583. 
Picot  (Jean)  ,  maître  de  chant,  28, 

29. 
Picot,  f^oy.  Do  Cerf. 

PiEMAN  (Ariiould-Joseph),  maître  de 
chant,  295. 

Piéton  (Loyset),  compositeur,  61, 
402. 

Pigeon,  chanteur,  192. 

Pigeon  (  M^e),  chanteuse,  194. 

PioNiER,  compositeur,  61. 

Pladte  (la),  chanteur  ,  184. 

Plets  (Martin),  sopraniste,  272. 

Poirier  (M""),  chanteuse,  182. 

Poitiers   {51"o),    chanteuse,    193, 

194. 
Pollarolo,  compositeur,  216. 

Pollet  Guillaume),  sopraniste, 271, 
272. 


Ponte  (  Adam  de),  compositeur,  04. 
Pontfort,  sopraniste,  269, 
Porlon.  f^oy.  Borlon. 
Porta  (Jean  ),  compositeur,  208. 
Potier  (  M'ie) ,  chanteuse,  191, 

PoTTiKR   (Mathieu),    compositeur, 
275. 

Predieri,  compositeur,  216. 
Prennkr  (George),  compositeur,  63. 
Prie    (  marquise   de),  claveciniste- 
amateur,  M8,  195,  19o,  197. 
Prins,  sopraniste,  271. 
Prcenestinus  ,  compositenr,  18,  20. 
PncMER  (Antoine),  sopraniste,  283, 
Psaltérion,  1 1 1 ,  37 1 ,  572, 597,  398. 

PoRKDR    f  Chrétien  )  ,     sopraniste  , 
269,  272. 


QuEBON  (  Jean-^aptisle  )  ,  facteur 
d'orgues,  511,  o  l2. 

Qdesnot  de  la  Ché.née  (Jean-Jac- 
ques), imprésario,  177  à  187, 

R. 

Rabaut,  sopraniste,  272, 

Rauod  (  .Albert-Joseph  ) ,  chantre  el 
virtuose,  294. 

Raicr  (  Dieudonné) ,  compositeur, 
108,  110 

Raymont  (Pedro),  maître  de  musi- 
que ,  9. 

RÉ  (Miia),  chanteuse,  194. 

RÉBEC,  597. 

Rkbobe,  598. 

Regnart  (Jacques),  maître  de  cha- 
pelle el  compositeur,  63^  241. 

RÉ.MT,  chanteur,  194. 

Renacd  (  !ftiie)^  chanteuse,  183. 

RîBoo  DE  RiCAR,  imprésario  ,  222. 

Richard  (Balthazar),  corniste  et 
compositeur,  71  à  73,  75,  80,  81, 
85. 

RicHEBB  (Jacques),  maître  de  chant. 
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270  h  272,  305. 

RiMONTE  (Pierre),  maître  de  chant, 
10 

RippB  (Albert  de),  luthiste,  371, 
400,401. 

RiSTORiNi  (  Antonia-Maria)  ,  chan- 
teuse, 2l!2,  2-20. 

RoBBKs  (Christophe),  musicien,   9. 

RoBLEs   (  Nicolas  de),    musicien,  9. 

RocoDRT  (Pierre),  compositeur,  62, 

65. 
RoDniGDEs  (Alonso),  musicien,  9. 

Roger,  imprimeur  musical,  401. 
RoGiER  (  Phili[)pe),  maître  de  chant 

et  compositeur,  6,  12,  13,  15,  17, 

250. 

RoHART  (Jacques),  sopraniste,  279. 

RomagnÉsi,  compositeur,  127,  216. 

RoRE  (Cyprien  de),  compositeur,  18, 
20, 

RosART  (  Mathias  ),  imprimeur  mu- 
sical, 110. 

Rose  (  Jacques),  chantre  ,  10, 

Rossi  [  Giuseppe),  chanteur,  218, 
221. 

Rossi  (  Lnigi  ),  compositeur,  152. 

Rolterdiim.  Impressions  mu- 
sicales de  Van  Geertsem  (Jean), 
80,  ^7  à  90  à  94. 

RoDsSEL  ,  chanteur,  181. 

Rousselet  (J.-C.  ),  imprimeur  mu- 
sical ,110. 

Rot  (Simon  de),  compositeur,  03, 

RozE,  chanteuse,  220, 

Rdffus  (Vincent),  compositeur, 61. 

IS. 

Sahuvvtx  (Jean),  ^oi/.  Samyn  (Jean). 
Sainne  (  Lambert  de),  compositeur, 

64 
Saint-Adbp.rt  (  Augustin  de),   caril- 

lonnenr,  301,  305,  307,  308. 

Saint-Aobrrt  (Philippe),  carillon- 
neur,  502,  307. 

Saint-Lcc  (Jacques  de),  luthiste - 
593, 


Snint-Ollier.  Église;  chantre: 
Taffin  (  Pierre  )  ,  254  ;  Maître 
de  chant  :  IIcp.é  (  François),  289. 

Saillt-Troucl.      Maître       de 

chant  (non  désigné),  54. 
Sajon,  compositeur,  210. 
Salomon,  compositeur,  204. 

Samyn  (Charles),  fondeur  de  cloches, 
304. 

Samyn  (Jean),  fondeur  de  cloches, 
501. 

Sandrin,  compositeur,  250. 

Saquebote  ,  572,  373  ,  598. 

Sadton  (  J.-B.),  organiste,  125, 

Savion!  (Hari(?),  compositeur,  92. 

Scarlatti,   compositeur,  149. 

Sciiagen  (André),  amateur  de  mu- 
sique, 40. 

ScuAGRN  (Laurent),  amateur  de  mu- 
sique, 46. 

Schiller  ,  didacticien  ,  403, 

ScuoRiE  (Jean),  ou  Schortn,  orga- 
niste, 306,  307,  308,  319,  341  à 
315. 

ScuDRN  (F.-J.),  chantre,  295. 

ScaoTT,  imprésario,  178, 

Sec3iBS.  Maître  de  chant:  Riceie- 

bÉ    (Jacques),   270;    —    Sopra- 
niste: Lannot  (Antoine),  275. 

Segaulï  (Germain),  ménestrel,  36. 

Skgaclt  (Jean),  ménestrel,  36. 

Segault  (  Paul),  ménestrel,  36, 

Senao  (Philippe   de),   cornetlisle, 

285. 

Senffel  (Louis),  compositeur,  61, 
Sergeant  (Pierre),  chantre,  254, 
Serpent,  280,  294,  290,  398. 
Sifflet,  398. 
Snokck.  f^oy.  Brochet, 

lioiçuics.  Collégiale;  Chantre: 
Bel,  295;  Maître  de  chant; 
Erocqdez   (Jean-Françoisj,   287, 

SoiLEOx  (Antoine-Joseph),  musi- 
citn,  324,  525. 

Sotteao  (  Antoine-Joseph  ) ,  orga- 
niste, 125, 
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SpEiiiER  (Pierre),  compositeur,  63. 

Spiecot,  chanteur,  194. 

Staes  [  G. '.  organiste  et  claTecinisle, 

1-20,  1-24. 
Staggi  (  Margherita  )  ,    chanteuse  , 

221. 
Stkffe  (Jean  } ,  chantre  ,  10. 
Stkvrns  ,' FrancoisJ,  organiste,  324, 

525,  52(3. 

Stoop  (Jacques) ,  facteur  d'orgues, 

509. 
Sdisse,  chanteur,  194, 

ScsATo    Tilmaii),  compositeur,  2o0j 
imprimeur  musical,  G2. 

StmoeNj  ménestrel ,  316, 

T» 

Taffin  (Pierre),  chantre,  2o4, 
Tambocr,  310,  34-5,  344,  39S. 
Tambodrin,  272,  316. 
Tarditi  (Paul),  compositeur,  91,  92. 
Taviers  (Lambert;,  maître  de  cliant 
et  compositeur,  2&7,  288,  289. 

Tcrnioeide.  Joueurs  d'instru- 
ments, 37 1. 
Texière  (Denis),  chantre,  2o4, 
THÉor.BE  ,  354.  377  à  390,  394,  395, 

597,  398,  404. 
Thomas,  contrebassiste,  289, 
Thori  (Pierre),  maître  de  chaut  et 
compositeur,  129,  133,  134. 

Thdmaisml  (Josse),  maître  de 
chant  et  compositeur,  274,275, 
276,  279. 

TicaoN  (Barthélémi),  chantre,  85. 

TicuoN  (Jean),  maître  de  chant  et 
compositeur,  74,  78,  79,  85. 

Timbales,  334,  3U8. 

TiRACHE,  maître  de  chant  et  com- 
positeur, 284,  288. 

ToBiE,  sopranii-le,  271. 

ToRRi  (P.),  compositeur,  217. 

Tournai.  Jcadémie  musicale , 
17,  18,  22  ;  —  Carillon,  299;  — 
Chantre:  Scuorn  (F.-J,),  295  j  — 


Cathédrale  ;  Chanoine'.  Ghersem 
(  Géry  pp.),  12;  Maîtres  de 
chant:  Rkrnard  (Philippe).  14* 
IJÈLE  (Gpoi_^e  DE  la),  2.3,6* 
TiAiLLART  Pierre  ,  3.  4  ;  Musique 
sacrée,  17  à  20;  Supramstes  : 
GiiRRsEM  (Géry  Dr),  5.  4.  5,  7* 
Ma;llart  (Pierie,;  Mdssfle  (X  ), 
3,  4;  Parmkntif.r  (Jean-Joseph), 
280;  Slipi-nrlarius  musii  iis:  Pia- 
MAN  ,  Arnold- Joseph),  295. 

Tocrnebout  ,  398. 

Trappemers,  compositeur,  110. 

Traskmers.    A'oy.    Tkazi-gmrs  (te), 

Trazfgnies  (  de)  ,  organiste,  108- 
109. 

Tréhod  (  George)  ,  compositeur,  64, 
Tricario  (Joseph),  compositeur,  91, 
92,  95. 

Tripet  (Jean),  ménestrel,  517, 

Trombe.  598,  399. 

Trompette  .  26.,  27,  272,  512,  334, 
558,  573,  398. 

Trompette  ,  ou  Griklren  ,  23. 

Trompette  marine,  597. 

Tryoen,  sopraniste,  209. 

Tl'bal  (A,),  compositeur,  61, 

Ttmpanon  ,  597,  598, 

r. 

Ung\relli  (Rosa),  chanteuse,  212, 
220. 

Ursillo  (Fablol,  archiluthiste,  120. 
597. 

ÏJiE'CCbt.  Chantres  de  l'évêque, 
59  ;  —  CoUegium  musicttm  ,  46, 

V. 

Vart  (Jacques),  compositeur, 61, 63, 
Valcke,  sopraniste,  272. 

YaleBIcicilUC'S.  ^carlémie  de 
musique:  Concerts  ,40;  —  Cha- 
pelle de  Saint- Pierre  f  exécutions 
musicales ,  40  ;  —  Confrérie  do 
iSûtre-Damo   du  Puy  ^    40;    — ■ 
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Sort'élv  du  Salut  en  musique,  39; 
—  Sopranisle  :  Antoine  (Jacques), 
280. 

Valentin,  compositeur,  186. 

Valerius  (  Adrien  ),  musicien,  401. 

Valesciii  (Girolama),  chanteuse, 
218. 

Vallet  (Nicolas),  didacticien,  400. 

Van  Bambrue  (Inglielram),  chan- 
teur, 328,  329. 

Van  Berchem  (Gauthier),  luthiste, 
368,  569. 

Van  Borre  (Jean),  carillonneur, 
317. 

Vandanderbrugghe  (Maillarl),  tam- 
bourin ,  344. 

Vandanderbrugghe  (Jean),  tam- 
bourin, 344. 

Vandenbergue  (Jean),  sopranisle, 
271. 

Vandenborre  (  Michel),  sopranisle  , 
271. 

Vanden  Bdssche  (Alexandre),  dit  le 
Siltnin  ^  luthisle-aniateur,  374. 

Vanden  Casteele  (Marc),  sopranisle, 
272. 

Vanden  Elsche  (Jacques) ,  fabri- 
cant de  clavecins,  117. 

Vanden  Eynde  (Antoine),  organiste, 
290. 

Vanden  Peronne  (Tobie),  ou  Péron- 
NE,  chantre  ,  73,  75,  81. 

Vander  Brigghe.  Foy.  Verbrdggue. 

Vander  Lindrn  (Jean-François), 
harpiste,  392. 

Vander  Linden  (Lorenzino)  ,  lu- 
thiste, 390. 

Vander  Linden  (  Laurent ) ,  luthier 
et  luthiste,  9,391. 

Vander  Medlen  (  Uans).  F^y.  Ver- 
meulen  (  Hans). 

Vander  Straeten  (Augustin),  sopra- 
nisle, 273. 

Van  Dyck  (J.-F.)  ,  carillonneur, 
109. 

Van  Eesbroeck  (Jean),  facteur  de 
luths,  373. 

Van  Geertsom  (Jean),  typographe 


musical ,  86  à  94. 
Van  IIalen  ,  chanteur.  194. 

Van  Hecke  (Jean-Baptiste),  maître 

de  chant   et   compositeur,    290, 

291,  295,  295. 
Van    IIelmont    (  Adrien -Joseph  )  , 

compositeur  et  maître  de  chant, 

251. 

Van  IIelmont  (Charles-Joseph  ),  or- 
ganiste et  compositeur,  105,  222. 

Van  IIoegaerden  (Jean),  ménestrel, 

23. 
Van  Uoccke,  bassoniste,  274. 
Van  Houcke  (Jean),  maître  de  chant 

et   compositeur,   273,   274,   276, 

277,  278. 

Van    IIodcke   (Jean),    sopranisle, 

271,275. 
Van  Hoelen  (Jean),  ménestrel,  23. 

Van  IIoelen  (Nicolas),   ménestrel, 

23. 
Van  Kouelabe  (Josse),  sopranisle, 

271. 
Van  Lissem  (Hermand),  ménestrel, 

317. 

Van  Muldfr,  compositeur,  110. 
Van   Nierop    (Dyrck    Rembranti)  , 
didacticien  ,  400. 

Van  Ranst  (Gaspard),  musicien, 
9,  11. 

Van  Ranst  (  Nicolas)  ,  maître  de 
chant,  9,  11,  129. 

Van  Ranst  (Philippe),  musicien,  9, 
11. 

Van  Schrieck  (Jacques),  ménestrel, 
319. 

Van  Turnuout  (Jean)  ,  maître  de 
chant,  9,  10. 

Van  Weerbkue  (Gaspard) ,  dit  Gas- 
pard, maître  de  chant ,  65  à  69. 

Van  Werrbeke  (Gérard),  ménes- 
trel, 66. 

Van  Welder  (Philippe) ,  luthiste, 
400. 

Van  Welder  (Pierre),  luthiste,  400. 

Van  Ypen  ,  graveur  musical,  110, 
235. 

Van  Yschot  (Jean),  carillonneur, 
109. 
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comte  db),  violoniste- 


Verbeck.     ^oy.     Van     Weerbekb 
(Gaspard). 

Verbeke  (Nicolas),  sopranlsle,  275. 

Verbrdgghe   (George),   ou  Vander 

Brigghr,  raaître   de  chant,  2C2, 

203,  264,  266  à  269. 

Vbrdelot,  composileur,  61, 

Verdrvotb   (Philippe),   maître   de 
chant,  345. 

Vkrdiere  ,  composileur,  65. 

Verlit   {Gaspard   de),   maître   de 

chant,  73,  76,  85. 
Ybrmedlen  (Hans),  luthiste,  9,  11, 

377,  386,  392. 
Vermedlicn  (Philippe),  luthiste  et 

théorbisle,  9,  377  à  590,  592. 
Vbrmeolen  (Pierre),  musicien,  392. 
Ybrmedlen    (Servais)  ,    organiste, 

392  ,  393. 
Vermepe  (Jean  ),  soprauiste,  271. 
Veroni  (Alessandro),   compositeur, 

221. 
Ybrscboviz 

amateur,  120. 

YlElLLE,  397. 

YicciDOMiNi,  musicien,  104. 

YiEOWAERiER,  chantre,  83. 

Vincent,  maître  de  chant,  287. 

YioLB,  23, 120,  372,  373,  391, 395, 
397,  398. 

YioLE  PB  gambe  ,  109,  384. 

Violon,  33,  48,  104,  105,  120,  280, 

375,  391,  394  à  398. 
ViTZTHOMB    (Ignace),  compositeur, 

229  à  236. 

Ylainertinghc.  Chapelle  de 

Saint-Job;  Gilde   de  musiciena, 

287. 
YoET  { Louis),  maître  de  chant ,  70, 
Voilier  (M*!*),  chanteuse,  182, 
VoLcsASaT  (Jean),  musicien  ,9,  11. 

W. 

"Waisseuus  (Mathieu),  didaclici«n, 
400. 


Wallewyn  (Crispien),  maître  de 
chant,  285. 

Walrant  (Pierre),  organiste  ,  10. 
Walrant    (Raymond),    organiste, 
392,  393. 

Walterds  (Jacques),  f^oy.  Goo- 
TERDs  (Jacques). 

"Walwein  (Charles),  chantre,  293. 
Walwein    (  Orner  )  ,    organiste    et 
compositeur,  290,  295  ,  294. 

Waninse  ,  chanteur,  194. 
Wadters,  graveur  musical,  110. 
Welchtler  (Paul) ,  chanteur,  251. 

Wbrrecoren  (Her.  Mathieu),  com- 
positeur, 61. 

Werrt,  maître  de  chant ,  285. 

Wert  (Jacques  pe)  ,  compositeur, 

64. 
WÉRT  (André-Joseph),  serpentiste, 

296. 

Wesemael.C/iope//e  musicale; 
maître  de  chant:  Picot  (Jean), 
28,  29  ;  Confrérie  de  Saint- Job, 
27  à  30. 

Willaert  (Adrien),  compositeur, 
61. 

WiRDONG,  didacticien ,  399. 

W^isMEs  (N.),  compositeur,  61. 

Witlocx  (Guillaume),  fondeur   de 

cloches,  109. 
WouTERUs  (Jacques),  f^oy,  Goutb- 

Rus  (Jacques),  365. 


Y. 

Ypi*e9.  Cantate  des  Rosieren, 
337,  338  ,  339  ;  —  Carillon  ,  297 
à  509,  317;  —  Carillonneur  : 
Saint-Aubert  (Augustin  de),  301, 
303,  307,  308;  —  Chansoti  da 
Notre-Dame  du  Tiiin ,  330  à 
337;  —  Compositeurs:  De  Kerle 
(Jacques),  238 ;  Bonmarchb  (Jean) , 
24 1  ;  —  Eglise  de  Saint- Martin  ; 
Chantres:  Boucqdet  (Mathieu), 
256;  Bbasselet  (Jean),  254; 
CoTius,282;  De  Loimerb  (Jean), 
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254;  LF.aTiLNNF.s,  282;  Serckant 
{Pierre),  254;  Tafpin  (Pierre), 
254  ;  TkxiÈhE  (  Denis  )  ,  234  ;  — 
Maîtres  de  chant:  Balais  (Jaiv 
ques- Alexandre).  295;  Bkharez 
(  Jean- Joseph ),  28f),  287;  BotA- 
VAt  (Charles),  26'i;  Bracqurt 
(Gilles),  245  à  254;  Bhocqufz 
(  François),  287,  Brdneau  (Jac- 
ques), 2G7;  Crespin  (Simon), 
280  à  283;  CuTius  (Jacques),  2^ô  ; 
Dr  Bkt  (Louis),  295;  De  Rerle 
(Jacqties),  2Ô9  à  241;  Dr  Vos, 
(Laurent),  261,  202;  Duprez 
{Alphonse -Joseph),  293,  294; 
Flcstrk  (Jacques),  270;  Four- 
QDiER  (Jacques-Gabriel),  288, 
289;  Haroul  ou  Haroult,  270; 
Haruenpont  (Bonaveiiture),  239, 
254,255,256;  IIfdré  (  François), 
284;  Larcin  (  Nicolas- Joseph- 
Théoflore),  295,  296;  Liégojs 
(Pierre-Joseph),  287,  288;  Lot- 
seau  (  Jean-i5ap(iste) .  281  ;  Maes 
{  Antoine  ),  277,  278  .'2^0  ;  Man- 
TRL  (Jean),  272,  273,  278;  Ménage 
(Lambert),  289;  Miciiiels  (Jean), 
241 ,  257  à  259;  Pevf.rnage  (An- 
toine), 212,  259  à  261  ;  Pierman 
(\rnold-Joseph),  295;  Kichebé 
(Jacques),  570, 271,  303;  Taviers 
(  Lambert  ) ,  287  ;  Thomaisnil 
(Jossej,   274,  273     276,   279; 


TiRACuE,  285;  Van  HrcKr.  (Jean), 
290;  Van  IIolckk  (Jcanj,  273, 
274;  Verbîiogghe  (George),  202 
à  208;  Vincent,  287;  Wallewyn 
(Crispien),  283;  Wrrrt,  285; 
Orfïaiiisteî  :  Collet  (Rémi),  318; 
Collet  (Pierre),  308;  Costn 
(Gi;orn;e),  256,239;  Delà  Pierrr 
(Gilles),  309;  Heins  (J.mm),  205; 
ScHor.iK  fJean),  219,  307,  Ô08; 
Vanoen  Eyndk  (Antoine),  290; 
AValwe.n  (Orner),  290;  Règle- 
ment do  la  maîtrise,  291;  So- 
pranistes:  206.  270  à  276,  278, 
279,  280,  280,  290,  290;  —  Fac- 
tc'urs  d'orgues  :  Stoop  (  Ji«cqiies), 
309;  Langueddl  iJean),  (Michel), 
(Mathieu)  ,  509,  310,  311  ;  — 
Fondeur  de  cloches  :  Fiefvet 
(Dominique),  302;  —  Gilc/e  de 
Sainte-Cécile,  290, 320,  32 1 ,  322  ; 
—  Luthistes,  394  ;  —  MéueslrcU, 
316  à  319. 


ZacHarias  (  Joachim  ),  musicien  ,  9, 
Zapfelids   (Mathias),  compositeur, 

03,  64. 
Zf.ghers  (Michel),  ménestrel,  317, 

519. 
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